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BE SES SEMPTPISITETIE 

"AVERTISSEMEN ne 
LE fuccès qu'a eu ce Livre en Alle- 

ei magne, & les. éloges que lui don- 
EVS&S AN nent les Actes de Leipñc, ayant porté 
LR le Libraire à le faire traduire en Fran- 

W#YR çois, il me pria d'en examiner la 
Traduction: & de vouloir corriger les endroits où 
le Traducteur pourroit s'être trompé faute d’en- 
tendre la matière. Quelque peu d’inclination 
que je me fentiffe pour un ouvrage de cette na- 
ture, je l’entrepris, pour ne pas priver le Public 
de lutilité qu'il pourroit tirer d'un Livre, dont 
le but eff la gioire de Dieu. Mais à peine eus-je 
mis la main à l’œuvre, que je m’aperçus que ce 
n’étoit pas aflez de corriger la Traduétion, & que 
l'Originai lui-même avoit beloin dans des endroits 
d’être rectifié & éclairci. Quelque favant que foit 
M. Lefler en Hiftoire Narürelle, il lui a été im- 
poñfible d'éviter toutes les erreurs qui s’y font 
gliffées par la faute d’un grand nombre de Natu- 
raliftes, qui, Pour ne pas avoir bien examiné les 
chofes, ou s’en être trop raporté au cémoignage 
d'autrui, fe font faitillufion à eux-mêmes, & en ont 
fait-aux autres. L’eftime que je fais de cette fcien- 
ce, qui n’eft belle qu’autant qu’elle s’accorde avec 
la verité, me fit appercevoir ce défaut avec dé- 
plaifir dans un Ouvrage, qui à la faveur de quan- 
tité de bonnes chofes qui s’y trouvent, auroit 
pu contribuer à perpétuer les erreurs: je crus 
qu’il falloit y remédier, & qu’en reétifiant les en- 

- droits où M. Leffer, entrainé par l'autorité, s’eft 
quelquefois écarté du vrai , je rendrois fervice 

au 
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AV ERTISSE MEME 
au Public. Il ne s’agifloit que de favoir comme 
il falloit s’y prendre. De changer le texte mé- 
me, ç'auroit été la voye la plus fimple & la plus 
courte. On me le confeilla ; mais je ne pûs me 
refoudre à faire parler un Auteur contre fa pen- 
fée. J’eus donc recours aux remarques, & pour 
les diftinguer des favantes nottes de Mr. Leffer, 
qui font défignées par des chiffres, j'ai fait indi- 
quer les miennes par des afterifques fuivis de la 
répétition en lettres curfives des paroles du tex- 
te qui donnent à connoître le fujet de la remar- 
que, & la plupart outre cela font encore mar- 
quées au bas d’un P. & d’une L. Lorfqu’il m’eft 
arrivé de faire quelque obfervation fur lesremar- 
ques mêmes de l’Auteur, on trouvera à côté de 
ces obfervations des guillemets auxquels on pour- 
ra les reconnoitre. Quoique le but que je m'étois 
d’abord propofé dans ces remarques, ne fût fim- 
plement que de redreffer quelques endroits, où il 
m'avoit paru que Mr. Leffer, ou les Auteurs qu’il 
cite, fe trompoient , on ne doit pourtant pas fe fiou- 
rer que je me fuisuniquement bornéà cela. Auff- 
tôt que j'ai commencé à réfléchir furle texte, les 
matières qui y font traitées m'ont rappellé plu- 
fieurs faits en partie connus , & en partie nou- 
veaux, qui ayant rapport au fujet, m'ont paru 
d'autant plus propres à être ici raportez , qu'ils 
fervent à confirmer, à expliquer, à amplifier, 
ou à limiter, ce que le texte expofe en termes 
géneraux. Jai fait plus, j'y ai ajouté diverfes ré- 
flexions qui ne feront j'efpère pas inutiles à ceux 
qui veulent aprofondir certe fcience. Les Con- 
noifleurs me jauront peut-être aufli quelque gré, 
du foin que j'ai pris en bien des endroits d’alle- 
guer des exceptions aux règles les plus générales: 
car , outre que ces fingularités que la Nature 
nous offre quelquefois, lorfqu’on s’y attendroit 
le moins , tendent à nous conduire à une con- 

noi- 



AVERTISSEMENT 
noiflance plus parfaite des Infeétes, el- 
les font , ce qu’en fait d’hiftoire naturelle on peut 
regarder comme le vrai merveilleux , qu’il eft 
tems de fubfticuer au faux , qui n'a que trop 
longtems regné dans cette icience. Je n’ai fur 
ce point qu'une grace à demander, c'elt que le 
de veuille me croire de bonne foi, dans 
tout ce que j’allègue : je fens que j'ai d'autant plus 
befoin de ce fupport , que j’avance quelques 
faits qui paroiflent peu crovables, & que j'’aurois 
eu moi-même de la peine à croire, .fi des expé- 
riences très certaines ne m'en avolent convain- 
cu. Le but que je me fuis propofé dans ces 
remarques, ne m'a pas permis d'entrer fur plufieurs 
de ces faits, dans tout le détail propre à {eur 
donner le crédit neceflaire; aufli n'auroit-il fal- 
lu en ce cas, pour me faire entendpe, ajouter à 
ce livre bien des planches que je referve pour un 
autre Ouvrage, où ces faits feront expofez plus au 
long, & où j'ai deflein, s’il plait à Dieu, & que 
des occupations plus férieufes ne m'en détour- 
nent, de donner un jour au Public la defcription 
hiftorique de tousles Infectes que j'ai trouvé aux 
environs de la Haye , rangez par ordre felon 
leurs clafles & leurs genres, & repréfentez au na- 
turel fous leurs diverfes formes. Les feules 
figures que je n’ai pu me difpenfer de joindre 
au Livre de Mr. Lefler, font celles où j'ai re- 
préfenté ce qui caraétérife les divers genres de 
transformations des Infeétes , & celles qui expo- 
fent à la vuë la manière admirable dont les A- 
beilles conftruifent leurs rayons; il m’a paru 
que fans ce fecours l’explication qu’il nous en : 
donne, quelque exacte qu’elle foit, feroit reftée 
inintelligible pour bien des Lecteurs. J'ai ou- 
tre cela profité d’un peu d’efpace que me laiffoit 
la premiére planche, pour y repréfenter un In- 
feéte des plus finguliers ; mais faute de place, je 

F3 l'ai 



AVERTISSEMENT. 
l'ai deffiné à moitié plus petit qu’il n’eft. Com- 
me j'eñ ai fait quelque mention dans cet Ouvra- 
ge, & qu’ileft encoretrès peu connu, j'ai cru qu’on 
en verroit avec plaifir la figure. Ce Livre aurefte 
n’eft pas compofé pour les Dames. Le ftyle en 
eft férieux ; il entre fouvent dans des difcuffions 
Philofophiques peu propres à les divertir; & il 
s'étend même quelque fois fur des matières , que 
par bienféance elles affectent d’ignorer. ‘11 y a 
plus d’un an & demi qu’il auroit dû paroitre, 
& i! ya plufeurs mois qu'il eft tout imprimé; 
mais le Libraire n’a pas trouvé bon de le publier 
plutôt, pour des raïfons que j'ignore, & les plan- 
ches n’en ont été gravées que depuis quelques 
jours. Je fouhaite qu’il puifle être utile au Pu- 
blic,& j'euffe voulu que le Correcteur de la pre- 
mière partie y eut donné un peu plus d’atention 
qu’il n'a fait. 

THEO- 
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INTRODUCTION. 
LU 7L a Ti 

EHINCUL n'eft rien dans la Nature, quel- Erude des 
1 I qu’abjet qu’il paroifle, qui ne foitIrfécies, 

une merveille aux yeux de celui qui 
AE Sarrache à le connoître. Loin d’é- 
tre indigne de l’homme, cette application lui 

Tome I. À eit 



juflifiée 

# THÉOLOGIE 

elt au contraire utile & néceffaire, puifqu’el- 
le lui fournit autant d’occafions de loücr fon 
Créateur, qu’il trouve d’objets qui lui ap- 
partiennent. La plüpart néanmoins, infenfi- 
bles à cette réflexion, daignent à peine jetter 
les yeux fur ceux d’entre ces objets qu’il leur 
a plû d’appeller vils. Ils les regardent com- 
-me des mnuties, ou tout au-plus comme des 
fujets de curiofité, dont la découverte feroit 
moins avantageufe que pénible; êt c’eft à ce 
mépris qu’il faut attribuer l'indifférence avec 
laquelle on s’accoutume à regarder les Infec- 
tes. On les voit fans y arrêter fon attention, 
& (1)on les écrafe inconfidérément lorfqu’on 
Jes rencontre fous fes pas. 

J'excuseroiïs un Efprit vulgaire, qui cher- 
cheroit à jetter du ridicule fur l'Etude que je 
recommande; mais je croirois être en droit 
de me foulever contre des Savans qui. met- 
troient l’étude des Vers, des Mouches &des 
autres Infeétes au nombre des foibiefles hu- 
mainés. Le plus petit Vermiffeau n’eft-il 
pas l’Ouvrage de l’Etre infini, aufhi bien que 
l’Animal le plus parfait? Et fi Dieu n’a pas 
trouvé.qu'il fût au-deffous.de lui de le créer, 
pourquoi feroit-ce une foiblefle à un hom- 
me raonnable d’en faire l’objet de fes re- 
cherches ? D'ailleurs, le plus (2) chetif des 

6 In- 

(1) C'eft ce mépris qu'on a pour. les Infectes, qui à 
fait comparer notre Sauveur à un Vér. Voyez là-deflus 
l'explication que Luther donne à ces paroles du Ps, 22. 
v. 7. Je fuis un ver, & non un homme. Tom. 1. en. 

. 244 : ; 

(2) Conferez les Mem. de Mr. de Reaumnur , Tom, I. 
Part, I Mém..x. p: m. 4. © fuiv: 



DENTRSISECRRE. 
Infeétes eft un ouvrage digne d’admiration. 11 
eft doùé de tant de pertcétions, que le plus 
puiffant Monarque & le plus habile (3) Ar- 
tifte n’en fauroient produire un femblable. 
Dieu feul peut opérer ces merveilles, il nous 
les offre, non comme des modèles à imiter ; 
mais comme autant de témoignages de fa fa- 
gefe & de fa puiflance. C’eit à nous après 
cela ,à répondre à fes vûüës, & à contempler 
fes perfeétions dans les moindres de fes Ou- 
Vrages. Entre tous les Animaux, nous fom- 
mes les feuls qui en foient capables. Le So- 
leil répand fes raïons fur toute Îa terre, 
l'homme feul remonte à leur principe & en 
développe les effets. Les bêtes vivent, elles 
croiflent , & ne favenr comment. (*) Lé 

| Lion 

( 3) Des Artiftes habiles font parvehus, je l'avoue, à faire 
des ouvrages où brillent un art & une delicateffe qu’on ne 
peut s'empêcher d'admirer. On en lit des exemples très 
curieux dans la Defcription du Cabinet de D. ob. Fer. 
Baier ,p.25. dans Derbam,T beol. Phys. L. VIII. C. 4.p.m. 
022. dans Cap. Fridr. Neickel. Mujcographia. P. II p 184. 
mais quand on examine ces ouvrages avec le Microfcope, 
& qu'on les compare avec les Infectes ,on y trouve une ex- 
trême différence. Les membres des Infectes y paroiffent f- 
nis & travaillés avec tout l’art pofhble ; les chefs d'œuvre 
de l’art humain y paroiffent grofiers & rabotteux. Ajoutez 
encoré que le meclianifme intérieur des Infectes eft un 
point qui les met au-deflus de touté comparaifon , & qu’il 
eft impoflible à l'homme c’imiter. 

(*) Le Lion ignore [a force. On ne doit entendre 
teci que d'une connoiflance refléchie & de raifonne- 
ment , dont l'Homme feul paroît capable ; ear pour Ta 
connoiffance de fimple fentiment , il ne femble pas 
qu'on puiffe la refufer aux bêtes, puifque c’eft en 
confequence: de ce fentiment qu’elles agifflent Le Lion, 
par exemple, attaqueroit-il avec tant de vigueur, s’il ne 
fentoit la fupériorité de fa force? Le Roffgnol pañeroit -i 

À 2 es 



. TugoLocrék : 
Le ignore fa force, le Roffignol l’harmonie 
de fa voix; le Papillon la beauté de fes cou- 
leurs, & la Chenille dévore, fans connoïtre 
celui qui fournit à fa fubfiftance. Après cela, 
peut-on douter que ce que j’exige des talens 
de l’homme, ne foit un véritable tribut qu'il 
doit à fon Créateur? 

dans fs L'HOMME ne doit pas bornér fes réflexions 
jules bar-aux feuls Infeétes. Il eft capable de les porter 
74, bien au-delà, j'en conviens; J'avoue même 

qu’il s’avileroit en quelque forte, s’il fe bor- 
noit à cette feule recherche, & fi au defir de 
connoître les Infectes, il facrifoit les notions 
qu’il pourroit acquérir des Afires, des Plantes, 
& de tant d’Animaux différens. Mon def- 
fein n’eft pas de faire l’Apologie de ceux qui 
n’ont d’autre foin que celui de ramaffer, s’il 
faut ainfi dire , les rebuts de la Nature, & 
d’en parer leur Cabinet. Il y a des chofes 
plus dignés de leur attention; mais aufli je 
ne faurois blâmer un T'héologien qui cherche 
à connoiître fon Créateur dans les plus petits 
de fes Ouvrages comme dans les plus grands. 
Ileft vrai qu'il ne fauroit tout approfondir. 
Les objets que le Ciel, la Terre & les Eaux 
offrent à fa méditation, font en trop grand 
nombre pour efperer de les connoître tous 
également. Une pareille tâche eft bien au- 
deflus des forces humaines. Chacun doit donc 
choifir parmi la variété infinie des Oeuvres 
de Dieu, quelque fujet particulier , dont il 
fafle le principal objet de fon étude. Con- 

Vain- 

des heures à chañter, s'il étoit incapable de trouver de: 
l'agrément dans fon chant? MNore de Mr. P, Lyonsr, 



DÈS INSECTES. . 
vaincu de la jufteffe de cette réflexion, je me 
fuis déterminé pour les Infectes; je les ai étudiés 
avec toute l’application dont je fuis capable, 
& j'ai trouvé qu’ils étoient plus dignes d’ad- 
miration que de mépris. Les remarques qué 
j'ai faites {ur ce fujet, m’ont paru aflez impor 
tantes pour mériter l'attention du Public: 
Elles ferviront à le convaincre que la Majeité 
du Créateur fe manifefte dans toutes fes Oeu- 
vres, & qu’elle brille avec éclat jufques dans 
le moindre des Infeétes. 

Bien des gens avant moi y ont reconnu despar l'au- 
marques vifibles de la toute-puiflance & den ‘ 
la fagefle infinie de l’Etre qui préfide à l'U- 
nivers. Voici comme en parle (4) Sf. 4u- 
guflin. ,, Chaque efpèce a fes beautés natu- 
 relles. Plus l’homme les confidére , plus 
> Clles excitent fon admiration, & plus elles 
» l’engagent à loüer l’Auteur de la Nature. 
5» Il s’apperçoit qu’il a tout fait avec fagefle ; 
»» que tout cit foumis à fon pouvoir, & qu’il : 
» gouverne tout avec bonté. Il le découvre 
 jJufques dans les plus vils des Animaux, 
»» deftinés par leur nature à périr, & dont la 
» diflolution nous effraïe. Ils font petits, il 
» Cf vrai; mais la délicatefle & l’arrangement 
» de leurs parties font admirables. Si nous 
» EXaminons avec attention une Mouche qui 
» vole, fon agilité nous paroîtra plus fur- 
» prenante, que la grandeur d’une bête de 
» fomme qui marche, & avec la même at- 
» tention, la force d’un Chameau nous pa- 
» roitra moins admirable que le travail d’une 

5 Four- 

(4) Auguftin, Tom, IT, de Gen. ad lit. Libr, III, C, 54. 
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6 THEOLOGIE, 
> Fourmi ($).,, S1 vous parlez d’une Pierre, 
>, dit St. Bafle, d’une Fourmi, d’un Mou- 
>, Cheron , d’une Abeille, votre difcours eft 
+, une efpèce de démonitration de la puiflan- 
» ce de celui qui les a formés; car la fagefle 
» de l’Ouvrier fe manifefte pour l'ordinaire 
>» dans ce qui eft le plus petit. Celui qui a 
étendu les Cieux , &. qui: a-creulé, lexlit 
3 de la Mer, n’eft point différent de celui qui 
3 a percé l’aiguillon d’une Abeille , afin de 

donner paflage à fon venin (6)..,, S4. erô- 
me n’eft pas moins expreflif. ,, Ce n’eit pas 
> Uniquement dans la Création du Ciel, de 
> la ‘Terre, du Soleil, de la Mer, des Ele- 
5» phans, des Chameaux , des Chevaux, des 
» Bœufs, des Léopards, des Ours & des 
3 Lions que le Créateur s’eft rendu admira- 
> ble. Il ne paroît pas moins grand dans la 
3 produétion des plus petits Animaux; tels 

que les Fourmis, les Mouches, les Mou- 
>> Cherons, les Vermifleaux, & les autres In- 
3» fectes que nous connoiflons mieux de vûc 
5» que de nom. La même habileté & la mé- 
, Mme fagelle fe remarquent par-tout (7).,, f’a- 
joute à ces témoignages celui. de Tertullien. 
3 C’eft fans raifon que vous méprifez ces Ani- 
» maux, dont le grand Ouvrier de la Nature 
» à pris foin de relever la petitefle en les 
3 douant d’induftrie & de force. Il a mon- 
» tré par-là que la grandeur peut fe trouver 
» dans les petites chofes, aufli-bien que la 

de PER 35 force 

(2) Baflius in Hexaem. 
(6) Hieronym ad Helidor Epitaph. Nepotian. 
(7) Tertullian. advers, Marcion. L. I. f. 14. 



pas Ts dc TES. 7 
» force dans la foibleffe | felon l'expreflion 
» d'un Apôtre. Imitez, fi vous pouvez, 
» les édifices des Abeilles, les greniers des 
35 Fourmis, les filets des Araïgnées, & le tif- 
» fu des Vers à foie? Mettez votre patience 
5 à l'épreuve, eflaïez de fupporter les inful- 
5 tes des Animaux qui vous attaquent juf- 
>; ques dans votre lit, le venin des Cantha- 
» rides, laiguillon des Mouches, & la trom- 
5» pe des Coufins? Que ne feroient pas des 
5» Animaux plus confidérables , fi ceux-ci 
5» peuvent vous être utiles, ou vous nuire ? 
5» Apprenez donc à refpcéter le Créateur, 
5» jufques dans les Ouvrages qui vous paroif- 
 fent les plus vils. , 

Les Savans d’entre les Païens n’ont pas pen-par cel. 
fé fur ce fujet autrement que les Docteurs de? si 
PEglife. ,, Il n'eft pas d’un homme raifon- “te 
>» nable, dit Ariflote (8), de blâmer par ca- 
» price l'étude des Infcétes, ni de s’en dé- 

gouter par la confidération des peines 
, qu’elle donne. La Nature ne renferme rien 
» de bas; tout y eft fublime , tout ÿ eft 
5 digne d’admiration ,, (0). Pline s'exprime 
fur ce fujet avec encore plus de force, & tout 
ce qu'il dit mérite une attention particulière. 
» Teft facile, dit-il, 8e concevoir comment 
,; la Nature a pü donner aux grands Corps 
» les qualités que nous voions qu’ils poffé- 
» dent. Il entre aflez de matière dans leur maf- 
» fe, pour fournir fans peine à la formation 
» des diverfes facultés dont elles les a doüés; 

5) Mais 

(8) Ariflot, de Pattibus Animal. Lib. L, C, 5. 
(9) Plin, Lib. XI, Natural. Hift. C. 11. 

À 4 
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mais il n’en eft pas de même de ceux qui 
par leur petitefle doivent prefque pañler 
pour un #éant. C'eft ici où l’on découvre 
des abîimes de fagefle, de puiflance & de 
perfection. Comment s’eft-il pû trouver 
aflez d’efpace dans le corps d’un Mouchc- 
yon, fans parler d’autres Animaux encore 
plus petits, pour y placer des organes ca- 
pables de tant de fenfations différentes ? 
Où la Nature a-t-elle pû fixer celui de fa 
vüe? Dans quel lieu a-t-elle pü trouver de 
la place pour y loger le fentiment du goût 
& celui de l’odorat? Où a-t-elle trouvé 
la matière des organes du fon aigu & 
bruïant de ce petit Animal? Avec quel art 
ne lui a-t-elle pas attaché des aîles, donné 
des jambes, & formé un eflomac & des 
inteftins , avides de fang, & fur tout de 
fang humain? Avec quelle induftrie ne 
l’a-r-elle pas pourvûü d’un moïen pour fa- 
tisfaire fon appétit? Elle l’a armé d’un 
dard: & comme fi cet inftrument, pref- 
que imperceptible , étoit capable de plu- 
fieurs formes, elle l’a rendu aigu, & elle 
l’a creufé, afin qu’il ferviît d’inftrument à 
percer, & d’un tuiau pour fucer en même 
tems. Quelles dents n’a-t-elle pas données à 
lArtilon? Nous pouvons en juger par le 
bruit qu’il fait en cariant le bois qu’elle a 
deftiné à fa nouriture. La mafñle des Ele- 
phans nous étonne; nous voions avec ad- 
miration bâtir des tours fur le dos de ces 
Animaux; nous fommes furpris de la force 
du cou des T'aureaux, & des fardeaux qu’ils 
élevent avec leurs cornes; la voracité des 

,, Fy- 
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ss Tygres nous étonne; & nous regardons la 
» crinière du Lion, comme une merveille : 
s cependant ce n’eft pas par ces endroits que 
s» la Nature brille le plus. Sa fageffe ne fe 
» remarque nulle part mieux que dans ce qui 
» eft petit. Elle s’y réünit comme dans un 
» {cul point, & elle s’y retranche toute en- 
» tière, Je prie donc ceux d’entre mes Lec- 
5» teurs, qui ont du mépris pour ces fortes 
» de chofes, de ne point dédaigner ce que 
5» J'en dis; qu’ils fe fouviennent que dans la 
» Nature il n’y a rien d’indigne de l’atten- 
>» tion de ceux qui s’attachent à la connoi- 
5» CE. | | . 

uE penferoit-on d’un Ârtifte, qui auroit & par le 
affez d’habileté pour réduire les reflorts & les raionne- 
dimenfions d’une Montre à un tel dégré de” 
petitefle , que l’ouvrage entier pourroit être 
enchaflé dans une bague, au lieu d’un dia- 
mant? On l’admireroit fans doute; aufi un 
pareil chef-d'œuvre mériteroit-1l d’être admi- 
ré, & l’emporteroit-il de beaucoup fur une 
Montre de groffeur ordinaire. Difons-en au- 
tant des Animaux. La puiffance & la fagefie 
du Créateur femble briller avec le plus d’é- 
clat dans la formation des plus petits Infec- 
tes, Pourrions-nous après cela, nous difpenfer 
avec juitice d’en prendre occafon de le Jouer 
& de le benir ? Quelque petites que foient 
cts Créatures, celles même qu’on n’apper- 
çoit qu’à peine à l’aide du Microfcope, ont 
les parties qui leur font néceflaires: elles ont 
toutes des jointures, des mufcles , des nerfs; 
toutes font revêtues d’une peau aflortie à leur 
conftitution. 

ë. A $  . Ga- 



Difficul- 

10 THEeoLocre 
GALIEN appuie avec beaucoup de folidité 

le raifonnement que je viens de faire, & en 
juftifie très bien les conféquences (10). Ce 
grand homme prétend que plus les Corps font 
déliés, plus ils valent leur prix, & qu’on a 
tout fujet d'admirer l'habileté d’un Ouvrier 
qui fait en petit ce que d’autres nous don- 
nent en grand. Îl rapporte à ce fujet l’exem- 
ple d’un Graveur de fon tems, qui repréfenta 
fur une bague la figure de Phacton fur un 
Char, trainé par quatre chevaux, L'ouvrage 
étoit fait avec une fi grande délicatefle, qu’on 
y voioit jufques aux rênes des chevaux ; qu’on 
diftinguoit clairement les dents dans leurs 
bouches, & que leurs jambes égaloient la f- 
nefle de celles d’une puce. De tout cela 
Galien prend occafion de faire remarquer la 
diftance infinie qu’il y a entre la puiffance du 
Créateur & celle de la Créarure, entre la 
fagefle de l’Etre qui a formé la puce, & l’ha- 
bileté du Graveur qui à fà repréfenter des 
chevaux prefque aufh petits. 
Je fais que l’Etude que je propofe, eft fujet- 

té de cettete à beaucoup d’inconvéniens. On n’a pas 
Etude, toujours les Infetes fous la main: plufeurs ne 

paroifflent que dans une feule faifon de l’année; 
encore eft-elle fi courte, qu’à peine les voions- 
nous, qu'ils nous abandonnent. Les uns noûs 
échappent par l’agilité de leurs aîles; lés au 
tres ne {fe montrent que de nuit, & nous affu- 
jettiffent à des veilles. Ceux-ci aiment à vivre 
dans des endroits, dont l’accès nous ft difk- 
cile , ou impratiquable ; ceux-là ne fe trouvent 

que 

(10) Galenus de Ufu.Part, L. XVIL C. x. in fin. 
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qué dans des matières qu’on ne voit que ra- 
rement. ‘Tel fera à notre portée, qui aura 
un corps fi délié, que le meilleur Microfcope 
nous y laiflera encore beaucoup à découvrirs 
tel autre, redoutable par fon venin, ne nous 
permettra pas de nous familiarifer avec lui. 
D'ailleurs, quelle difficulté , quels embarras 
de fouiller dans l’intérieur de leurs corps? Les 
inftrumens que l’Anatomie a inventés pour 
difléquer , deviennent inutiles lorfqu’il s’agit 
d'entrer dans le détail des plus petites parties 
qui compolent les grands Animaux. Eh! le 
moïen que nous puifhons obferver à fouhait 
les vifcères, les veines, les artères, les fibres 
& les mufcles d’Animaux aufli petits & auffi 
délicats que les Infeétes? Mais ces difhcul- 
tés , quelque grandes qu’elles paroiflent, ne 
doivent ni décourager un Naturalifte, ni pré- 
valoir fur les raifons qui peuvent l’engager à 
poufler fes recherches. Celles que j'ai déjà 
avancées jufques ici ,méritent qu'il y fafle at- 
tion; celles que j’avancerai dans la fuite, ne 
font pas moins importantes, & je me flatte 
que fi, libre de préjugés, il daigne iles pefer 
mürement , il ne condamnera point mes occu- 
pations. Bien loin de me mettre dans le rang 
de cet Empereur qui pañloit fa vie à attraper 
des Mouches, il conviendra que l’étude que 
j'ai faite des Infeétes , n’eit point indigne d’un 
Théologien. 
On conçoit aifément que j'ai eu befoin de 

bien des fecours pour réüflir dans ce -genre 
d'étude. Il s’y agit de fe former une idée 
de la grandeur & de la Majefté de Dieu. 
Pour cela, il m’a fallu d’un côté ÉTTSN 

| ’Ecri- 
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l'Ecriture Sainte; & de l’autre pénétrer dans 
Je fein de la Nature,afin de découvrir dans ce 
thréfor les traits de bonté, de puifflance & de 
fagefle que fa Main y a tracés. Il eft vrai que 
dans cette dernière partie de mon travail j'ai 
marché fur les pas de plufeurs Savans illuf- 
tres, & que j'ai {à mettre leurs découvertes à 
profit; mais je ne m'en fuis pas entiérement 
rapporté à eux. Je me fuis cru obligé d’é- 
tudier la ftruéture du corps des Animaux 
de grande taille, & Jje fuis defcendu juf- 
qu’à la contemplation de ceux dont la peti- 
tefle force à avoir recours aux initrumens. 
Plus on fait de progrès dans ce monde de 
merveilles, plus on y découvre de grandeur, 
& mieux on s’appercoit que c’eit un abime 
dont nous ne voions encore que les bords. 
Un Aftronôme a fans doute beaucoup d’ou- 
vrage à parcourir la vafte étendue des Cicux; 
mais il n’y en a pas moins à confidérer cette 
diverfité preique infinie d’Infeétes répandus 
dans l’Air, fur la Terre & dans les Ondes. 
51 le Télefcope d’un Aftronôme lui fait dé- 
couvrir nulle chofes admirables par leur maffe 
& leurs révolutions, le Microfcope d’un Ob- 
fervateur d’Infectes lui en fait découvrir au- 
tant de merveilleufes par leur petitefle & par 
Jeurs changemens. 

Dec PLusieurs Curieux ont confacré leur loifir 
que four- à recueillir toutes les différentes efpèces d’In- 
een lsieftes qui font venus à leur connoiffan- 

abinets : ; à 
d'Infe- ce. C'eft ce qu'ont fait entre autres (*) Mr. 
Les, " 

(*) C'eft ce qu'ont fait entre autres. Je fuis furpris que 
le fameux Cabinet de Vincent , qui s’eft formé en ces Pro- 

Vin- 
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G. Beyer à Cahla, B. Erkarp à Mem- 
mingen, FigrenTius à Middelburg , J. IL. 
FriscH à Berlin, A. Hanschen & J. K. 
Narore à Hambourg, F. HorrMAN à 
Halle, J. H. Linck à Leipzig; RauscHEN- 
PLAT à Brunswich, A. SikBa à Amfterdam, 
& J. Magnus VoickaMMER à Nuremberg. 
L'on ne fauroit difconvenir ‘que de pareilles 
Colleétions ne foient très utiles. Elles offrent 
tout d’un coup un grand nombre de raretés 
inconnues à la plüpart des gens, qui font 
charmés de voir tant de beautés raflemblées, 
qu’ils avoient fouvent vües féparément fans y 
faire la moindre attention. De cette manie- 
re oneft toujours en état d’inftruire les uns, & 
de contenter la euriofité des autres. Dail- 
leurs, il eft bien plus für de confulter les CO: 
riginaux , que de s’en fier au pinceau & à la 
plume. -Ceux-là expriment toujours fidéie- 
ment & fans équivoque la Nature toute pure; 
mais Ceux-ci peuvent aifément nous faire 
comber dans l'erreur. 

CE 

vinces, aü{i-bien que celui de Seba, ait échappé à la con- 
hoïffance de notre Auteur, La Defcription, qui en a eté 
imprimée in 4to. en François & en Latin, fous le titre 
d' Élenchs Tabularum , Pinacothecarum , atque Cimelioriva 
n Gazopbylacio Levinri Vincent , auroit dû , ce femble, le 
ui avoir fait connoître. Cette Collection renfermoit un 
ombre prodigieux de Reptiles, de Coquillages, & d'In- 
ectes , raffemblés des difiérentes parties de l'Univers Le 
Propriétaire ,qui de fon vivant l'ayoit expofée en vente, 
a mettoit à un f haut prix, qu’il n’auroit convenu qu’à 
in Prince de l'âcheter. Les héritiers de M. Vincent la 
endirent à Monfeur P. Bout, Député de la Province 
le Hollande à l'Affemblée des Etats-Généraux. C’eft dans 
à maifon à la Haye qu'elle fe trouve encore ,& biéri loin 
te s'avilir entre fes mains , elle y reçoit tous les jours de 
Jouveaux ornemens, P. L, 
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14.  THEoLOGIE 
C£ n’eft pas que je defapprouve les peines 

que fe donnent ceux qui s’attachent à peindre 
les Infeétes au naturel ; j'en fuis bien é- 
loigné (11). J'admire un Livre qu'il y a à 
Rome (12) dans la Bibliothéque du Vatican, 
dont les marges font ornées d’un grand nom- 
bre de figures d’Infeétes très naturelles & très 
correctes (13. J’admire l’habileté avec la- 
quelle Mr. Franck d’Ulm en à peint dans 
fes vieux jours un Livre entier. Lorfque je 
confidére la délicatefle de l’Ouvrage que l’il- 
luftre Marie Sibylle MertTAN (*) nous à don- 
né fur les Métamorphofes des Chenilles, & fur 
les fleurs des Plantes qui font leur principale 
nourriture, je ne faurois affez admirer la juf- 
tefle avec laquelle elle repréfente ces Infeétes 

‘ dans 

(ax) j'ai regret de ce que la crainte de rendre mon 
Ouvrage trop cher, m'ait empêche d'y faire ajouter des 
figures. Je conviens avec Mr. de Reaumnur ,Tom.I Part. 
5. Mém x. p. m. 13. que Jans elles l'imagination n'éft pas 
foutenue ,& qu'elle a tout à faire. 

° . (12) Neïckel. Mufcogr. p. 113. 
(r3). Netckel.L'c..D 112, 
(*) Marie Sibylle Merian. Cette Dame étoit de Franc- 

fort fur le Main Les Vers-à-foie lui firent naître du goût 
pour les Infectes. Apres avoir examiné ceux du lieu de 
fa naiffance, elle pañla à Nuremberg , où elle continua fes 
recherches. En 1679. elle publia Ja première Partie de fa 
Defcripticn des Infectes de l’Europe, & en 1683. la fe- 
conde. Elle vint enfuite en ces Provinces, où les mê- 
mes Animaux firent encore en Frife & à Amfterdam l'ob- 
jet de fes études L'occafñon qu'elle y eut de voir ceux 
qui nous viennent des Indes, lui fit concevoir le coura- 
geux deffein d'entreprendre le voiage de l'Amerique. El- 
le partit en 1609 pour Suriname , elle y refta deux ans, 
occupée à peindre les beaux Infectes de ces contrées-là,& 
elle rendit enfuite fon Ouvrage public par une magnifique 
AR , dont les planches font d'une beauté achevee, 
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dans leurs différens états, & le talent qu'el- 
le avoit d’offrir aux yeux la variété de la 
Nature dans le mêlange & la diftribution des 
couleurs. Elle n’a pas borné fes foins aux 
Jnfeétes de fon pais, fon zèle la portée à 
entreprendre le voiage des Indes Occiden- 
tales; ce qui nous à valu en 170f. un autre 
Ouvrage fur la transformation des Infeétes de 
Suriname (14). De femblables repréfentations 
n’ont pas peu contribué à la réputation que 
s’eft acquife J. HoEFFNAGEL, premier Peintre 
de l'Empereur Rodolphe IE. (1$). La Copic 
que nous en donna (*) en 1630. J. N. Vis- 
SCHER , qui contenoit trois cens vingt-fix 
figures de différentes grandeurs, fervit à lui 
faire un nom. C'’eft en deflinant les Infeétes, 
dont on avoit enrichi le Cabinet d’4rundel, 
que l'induftrieux enceflas HozLAaAR s’eft 

at- 

(x4) Cet Ouvrage & le précédent ont paru en François, 
fous le titre d’Hifioire des Infectes de l'Europe € de Suri- 
mame ,par Mad. Sibylle Merian Amft. 1730. F. 2. vol, 
Voyez Mr. de Reamur , Tom.1. Part.r1. Mem. 1.p. m.x13. 

(15) Ce Recueil a pour titre : Diverfe Infeclorum vola- 
tilium Icones, ad vivum accuratiffime depictæ per celeber- 
rimum Pidorem D... Hoeffnagel, typifque mandatæ a Nic. 
Tob. Viffcber. 1630. Voyez Frifch Befchreibung von aller- 
ley Infeéten in Teutfchlant, Defcription de toutes fortes d’In- 
feétes de l'Allemagne , dans la Préface de la vr. Part. 

(*) La Copie que nous en donna. Cet Ouvragé ne con- 
tient que la fimple reprefentation d’un bon nombre d’In- 
feétes fans aucune defcription. Les planches en font gra- 
vées avec goût, pluñeurs figures imitent affez bien le natu- 
rel, d’autres n’ont qu'une reflemblance imparfaite, & en géné- 
ral les différences fpecifiques y font peu obfervées. Ce Re- 
ceuil ne fauroit être de grande utilité aux Naturaliftes, parce 
que Hoeffnagel n’a pas fuivi les Infectes dans leurs change- 
mens ; mais qu’il s’eft conterité de les repréfenter dans l’e- 
tat où le hazard les lui fait trouver , fans obferver ni or- 

4 

dre ni methode, P 
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attiré l'admiration du Public (16). J. Joksro“ 
n’a pas cru qu’il füt au-deflous de lui d’em- 
ploier fon pinceau à peindre un grand nom- 
bre de Papillons, que Monconys dit avoir vüs 
à Bâle entre les mains de Mr. P/atern (17). 
J'aivû moi-même à Furra chez Mr. de Wurm, 
Gentilhomme de la Chambre de Sa Majefié 
Polonoife , des Papillons que ce Seigneur a 
peints en miniature fur du papier bleu, avec 
beaucoup d’art & de juftefle, (*). Ces fortes 
de peintures ont non feulement cet avantage 
qu’elles rappellent l’idée de la plüpart des In- 
{etes connus ; elles offrent outre cela une 
efpèce d’abrégé des produétions de la Nature 

‘ence genre. En y jettant les yeux , on voit 
d’un 

(16) Voyez Swarnmerdam dans fon Hift. Gen. des 
Infect. p. 63. , 

(17) Dans laDefcription de fes Vorages, p.m. 768. Ed. 
d'Allemagne. | 

(*) Ces fortes de peintures. Parmi ceux qui nous ont 
donné dés fepréfentations d’Infectes fous leurs différentes 
formes, j'en connois peu qui le faflent plus au naturel 
que Mr. l'Admiral à Amiterdam. Il a commence de faire 
imprimer für les Infectes un in Folio ,qui âura,à ce qu'il 
croit, enviroh 400 pages d'imprime & cent planches. A- 
près avoir peint chique Animal d’après Nature , il le grave 
Jui-même à l’eau forte. Leshuit planchés qui en ont paru, 
font foi de fon habileté ,& nous foñt attendre avec impa- 
tience la fuite de fon Ouvrage , qu'il femble avoir difconti- 
nue. À limitation de M. Merian, il a entrepris de repré- 
fenter chaque Infeéte fur la plante dont il fe nourrit ; c’eft 
une peine qu'il fe feroit pù épargner , fon Livre n’en auroit 
pas moins valu chez les Connoifleurs. Ces ornemens fu- 
erflus ne font que détourner la vüe de l’objet principal, 

il difparoît en quelque forte, lorfqu'’il fe trouve environné 
de tant d’objets accefloires beaucoup plus grands que lui, 
& un Traité fur les Infeétes, orne de tant de plantes, à 
pl@tot l'ait d'un Oüvrage de Botanique, P. L. 
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d’un coup d'œil les Infeétes de toutes les fai- 
fons & de tous les païs. D'ailleurs, elles 
fubviennent à l’impuiflance de la piume , com- 
me à ce qu'il y a de défeétucux dans les 
Defcriprions ; & elles expriment les beautés 
des Originaux dont elles font l'image. | 
. Poux continuer à rendre juftice aux per es Def 
fonnes dont les lumières m’ont aidé dans la ‘7#/07s 

: : . : _des diver- compoñtion de cet Ouvrage, je dois parler»; rie 
des Savans qui ont examiné (18) avec le Mi: ües in- 
crofcope les différentes parties des Infectes. LeJeces ; 
premier que je trouve , eft J. Bonomus, qui 
en 1687. publia une Lettre à Florence, où il 
entroit dans le détail de piufieurs découvertes, 
également utiles & imtéreflantes fur cette 
matière. P.BorEezLzi (19); Confeiller & 
Médecin de Sa Maijelté très Chrétienne ; a- 
voir aufll tourné fes oblervations du même 
côté ; il en avoit fait fur une centaine d’In- 
fetes d’efpèce différente. On doit aufi beau- 
coup à J.F. GRIENDEL DE ÂCH (20); 
Chanoine de Ordre Equeftre du St. Efprit, 
& Ingérieur de Sa Majeité Impériale, KR. 

Hoock 

. (18) Outre les Auteurs cités dans le texte , voyez Joh. 
Joach. Beccher Nurrifche Weysbeit und Weife Narrbeit ,P. 
il 0. 37 p. 158. Phil. Bonanni Obfer. circa viventia in 
febus non, viventibus, cum Micrograpbia Curiofa ; Rom. 
1691 4 fof. Campani Defcriptio movi Microfcopü , Rom. 
1656. Cbriff, Gottl. Hrtelii Microfcopium noviter in- 
ventum … Lion 1712 4 oh, Zabni Ocuium  artifi- 
a Teledioptricum S. Télefcopun. Norib. 1702, 
ol. é “> 
(19) Dans fon Traité de vero Telefcopii Inventore , Haye 
1655 ù “& + à piU UE 20) Dans fa Micrograghia Curiofa ,Norib. 1687. 4! 

Tome JL. 
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Hoocx (21) l’a cependant laïffé bien loix 
derrière lui. Celui-ci l’emporte : infiniment 
par la patience & l’exaétitude avec lefquelles 
il a entrepris & confommé fes recherches. À 
confidérer le travail de Mr. JoBLor (22), 
Profeffeur en Mathématique à Paris, & Merm- 
bre dè l’Académie Roïale des Sciences, ce Sa- 
vant ne doit pas avoir eu lieu de regretter fes 
peines. Il emploioit différens Microfcopes pour 
faire fes obfervations, & ilenavoit un entre au- 
tres qui rendoit les objets (*}) vingt-cinq 
mille fois plus gros qu'ils ne paroifient à 
l'œil. Je ne dois pas oublier N. HarTsorc: 
Ken , Confeiller de l'Electeur Palatin, & Ma- 
thématicien habile. 1} ale premier examiné 
Ja fubftance liquide qui eft dans le corps 
des Infeétes, & il s’eft fervi pour cet effet de 
Microfcopes, femblables à ceux qu’on fait à 
Paris pour obferver les fluides. Pour A: 
LE£zuwEenNHoECK (23), 1l s'eit fait admirer 

par 

(21) Dañsfa Micrographia, Lond, 166$. f. : * 
(22) Defcriptions & Ufages de plufeurs nouveaux Mi- 

crofcopes, à Paris 1718. 4. Joignez-y Frifch Befchreæb. von 
allerley Infect, dans la Preface de la V. Part. 

C*) Vingt - cing mille fois. On foupçonneroïit qu'il y a 
de l'erreur dans le texte; car comment comprendre que 
l’Auteur veuille ici faire remarquer , comme quelque chofe 
d’extraordinaire, un Microfcope qui groflit vingt - Cinq 
mille fois les objets, tandis qu’il nous parle dans la fuite 
de fon Introduétion , d’un Microfcope qui reprefente un A- 
nimal feize millions de fois plus grand qu'il n’eft? P. I. 

(23) Voy. Leeuwenbocck in Arcan. Nat. detett. Delft 
1695. 4. in Anatom. feu interioribus rerum , cum animata- 
gum, tum inanimatarum ope © beneficio cxquifitiffimorum 
microfcopiorum detectis, Leide 1689 4to in ÆEpiftol. ad 
Societ Reg. Angl, feu continuatione smirandorum Arcanorumr 
Naë. déteétorimn, Leide 1719. 4. | 
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par fa dextérité à obferver les Infeétes au 
Microfcope, & par fon exactitude à retdre 
compte au Public de fes obfervarions. J. DE 
MuraALre (24) a pareillement enrichi la Ré- 
publique des Lettres de fes remarques fur ce 
füjer.: Je ne dirai rien de celles de H. Po- 
WEk, imprimées à Londres en 166f. j’igno- 
re fi les Infeétes y entrent pour quelque cho- 
fe. Plüfeurs Savans fe font bornés à quelques 
efpèces particulières. Tels font F. R+ pi (25), 
qui nous a donné des obfervations {ur les Ver- 
mines qui rongent les Oifeaux & les autres 
Bêtes, & P. P. SancazLo (26),qui nous en 
a donné fur les Moucherons.  Quelques-uns 
ne fe font attachés à examiner qu’une partie 
d'un Infeéte. L’Abbé CarsLanN (27), par 
exemple, en a obfervé les yeux ; & PH. Bon- 
NANI (28) les aîles (*). 

Tou- 

(24) Tom. X. Mifcell. N. Curios. Dec. 2. anni 2. 
(25) Vers la fin de fes Experiences fur la Géneration 

des Infectes.. Ce Livre a paru en 1668. à Florence en 
Italien , & a été enfuite réimprimé en Latin à Amfterdam 
en 1671. & 1668. in 12. & parmi fes Oeuvres en 1712. 
vayez Frifch von Infect. dans la Préface de la Part. IK. 
(26) Dans une Lettre écrite en Italien. Floren, 1679. 
(27) In Ephemeridib. Paris 1680. N. XXIV, &t 1681. 

N. XII, & XVIII. & les Act. Erudit. Lips. 1682. du Mois 
de Mai ,p 161. 
(28) In Mus. Kircher, Claf. XI. F. 339. & feq. | 
(*) £t Ph Bonanni Bonanni ne s'elt pas contenté de 

traiter fimplement des aîles des Infees, on a de lui un 
in Quarto , dont la première Partie contient des entretiens 
très diflus fur la Génération équivoque, Il y fait tout fon poffi- 
ble pour prouver que la corruption peut produire des Ani- 
maux, Sa manière de raifonner a cela de curieux, qu'il tire 
prefque toutes fes preuves de fon ignorance en fait d'Hiftoire 
naturelle, [l n'a pas vü comment certaines Plantes, comment 
certains Infectes ont été produits ; donc c’eft la corruption 

B 2 qui 
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faits à  Toures les découvertes de ces Savans 6 - 
rs du tant dûes au Microfcope, il eft aifé de ju- 

icrof- : ; : 
cop, 8er combien cet inftrument eft eftimable. Il 

nous fait pénétrer dans uneefpèce de Néant, 
& étale à nos yeux un nouveau Monde , com- 
pofé d’un nombre infini d’Etres animés. Les 
Anciens, privés de cette invention, s’en rap- 
portoient au témoignage de leurs yeux; rien 
ne pouvoit les détromper , ni étendre leurs 
connoiffances. Mais à l’aide de cet inftru- 
ment, nous fommes allés fort loin ; nous avons 
pailé du doute à la certitude, & les Natura- 
liftes modernes font en état de rectifier leurs 
idées par le fecours même des moiens qui 
les ont fait naître. | 

Hifloire IL me refte à parler de ces Naturaliftes, 
que nous qu’une noble hardiefle a encouragés à donner 
ne tes l'Hiftoire des Infeétes. Peu contens de nous 
Anciens ; EN AVOIr peint & décrit la forme, ils ont en- 

core prévenu nos doutcs fur leurs propriétés. 

qui leur à donné miflance, Le Coufinÿpar exemple, que 
tout le monde fait qu'il naît d’un Ver aquatique produit par 
d'autres Coufins, naît, felon lui, de chaux humedtée La 
preuve, c'eft qu'il ne fait pas d’où vieñnent les Coufins ; 
mais il les a fouvent vû pofes contre des murs nouvelle- 
ment blanchis En faut-il davantage pour démontrer que 
‘la chaux humide eft capable de créer des Coufns? Voilà 
fa manière de raifonner fur cet article, Après ce Traité, 
qu'il fe feroit pû épargner la peine de rendre public, il 
fait la defcription de plufeurs Coquillages , enfuite il traite 
de la conftrüction du Microfcope ,& enfin il parle des ob- 
jets qu'il a examinés par le fecours de cet inftrument ; c’eft 
à cette occafon qu'il decrit les aîles de quelques Mouches, 
& repréfente les Ecailles de celles des Papillons. Tel eft 
le plan de fon Ouvrage. Les planches en font aflez grof- 
fières , & ce qu'il dit fur les Infectes ,m’a paru bien fuper- 
ficiel. P. L. 

Tr 
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ÆLrEnN dans fon Hiftoire des Animaux , 
ArisroTEe dans fa Phyfique, & Peine dans 
fon Hiftoire Naturelle , entrent dans des dé- 
tails fort intéreflans ; mais leur facilité à a+ 
dopter les fentimens d’autrui, les a fait tom- 
ber dans des méprifes qui décréditent beaucoup 
leurs Ouvrages. : 

Les Modernes font allés bien plus loin. Un: 7. 
Peintre Anglois, nommé EL. ALBin (29), dan- 47% 
pa en 1720. l’Hhitoire naturelle des Infeétes de Albin, 
fon Pais, qu’il accompagna de cent figures 
en taille douce , toutes de main de Maitre. 
Chacun n’étoit pas en état de fe pracurer un 
fi magnifique Ouvrage. I] coutoit huit écus, 
& le prix augmentoit du double lorfque les 
figures étoient revêtues des couleurs qui font 
propres aux Infectes qu’elles repréfentent. 
Les defcriptions qui s’y trouvent, ont le dé- 
faut d’être trop abrégées ; mais en récompen- 
fe, on y voit plufieurs Chenilles qu’on ne ren- 
contre point ailleurs, C’eft par cette raifon 
que je le préfere aux autres, & que je crois 
que cet Ouvrage mérite mieux le titre de 
Théatre des Chenilles, que celui que BLan- 
CARD nous a donné fous ce nom 

Le Traité qu'Urisse ALDROVANDUS (30), 4ro- 
Profefleur en Médecine dans l’Univerfité de vardus, 

Bou- 

(29) À natural Hifiory of Engelis Infelfs, illuftratcd 
with a bundert Copper Plates curiofly engraven from the La- 
ve and ( for thofe wba defire it) exaély coloured by the Auc- 
tor Eleazar Albin Painter. Lond. 1720, 4. Conf. Frifch 
von Infect. in Præfat. Part. IV. Reaum. Tom. I. Mem. 1. 
p. m 13. 
(30) De Animal. Infedis Lib. VIL Bonon. 1602. F. & 

fbid, 1638. F. Conf. Frifch von Infe&. P, VIL. in Præf. 
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Boulogne, compofa en Latin fur la nature. 
des Inteëtes, mérite que nous en faflions men- 
tion. 51 l’on:en croit un Auteur (31), l’E- 
tude des Enfcétes avoit tant de charmes pour 
Jui, qu’il dépenfa des fommes confidérabies à 
voiager, pour s’en inftruire; & que pendant 
trente ans, il donna chaque année deux cens 
#orins d’or de penfion à un Peintre ,unique- 
ment occupé à lui defliner des Infectes. Le 
même Auteur ajouté qu'ALDROVANDUS 46 
fatigua fi fort la vûe à faire ces recherches, 
qu'il fut aflez malheureux pour la perdre fur 
la fin de fes jours. Le Traité de cet habile 
Naturalifte fur les Infeétes eft orné de plufeurs 
planches, qui, pour avoir été gravées en bois, 
ne Jaifient pas d’être très élegantes & très ex- 
preffives. Pour ce qui eft du fond de l’'Ou- 
vrage, 1] y a du bon & du mauvais.  Az- 
PROVANDUS s'étoit laiffé prévenir du fenti- 
ment que les Infeétes peuvent s’engendrer de 
Ja corruption, & il s’eit fouvent écarté de 
fon principal but en traitant plufieurs fujets 
purement Philologiques. : Mais en récompen: 
fe ,on lui doit diverles obfervations très utiles, 
& d’autant plus précieufes, qu’il y regne beau: 
coup de droiture & de bonne foi. 

Je (*) reviens à E. BLancarb (32). Ce 
Mé- 

(32). Pierre Caftell. in illuftr. Medic. vit. p:2#1. 
(32) Sékoubarg der Rupfen, Wormen, Maden en vlie- 

gende Dierkens , Am 1683 8. Conf, M uen Robrfs Phy- 
fic Biblioth. € IX p 188. Blancard à ete traduit.en Al 
Jémand par ]. C Rodoch, P & M D à Weiflenf & fous.ie 
titre de Schauplatz derer Raupen , rm und Maden, Lapsz. 
1690. 8. Conf. An Erud. Lips. 1690. p 56 

(*) Te reviens à Blancard. Le titre fafueux de ce Li- 
vre, & même la mamière dont il en eft ici parle , fe- 

xoient 
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Médecin Hollandois, après avoir ramaffé tou- 
tes fortes d’Infectes, compofa fon Théatre de 
ce que l’expérience lui avoit appris. . On y 
voit d’excellentes figures, la plüpart d’Infectes 
particuliers à fon Pais. ÆEnfin, il finit fon 
Ouvrage par donner une Méthode pour àt- 
traper, & pour conferver ces petits Ani- 
maux. | | 

_ C. Gesner (33), Profeffeur en Médecine Gexr, 
à Zurich, nous à aufli donné une Hiftoire na- 
turelle,. dans laquelle il traite de la nature 
des Serpens , & en particulier de celle des 
Scorpions. Cet Auteur a cela de commun 
(34) avec AzLprRovAnNDus, non feulement 
qu'il s’eft mis en fraix de voiager, & qu’il a 
entretenu des correfpondances en divers Païs; 
mais encore que les planches de fon Ouvrage 
font gravées en bois. j’avoüe qu’elles ne re- 

pré- 

roient croire que Plancard a traité la matière avec bien 
plus détendue qu'il n'a fait. Diroit-on que tout fon Ou- 
vrage fe réduit à la defcription hiftorique , fouvent peu 
complette, de r7. Chenilles, d'ane Fauffe Chenille , de 
12, Vers qui fe changent en Mouches, de 4. fortes dé 
Vers des Galles, de 3 Scarabees, d'un Ephemère, de 6. 
fortes de Pucerons, d'une Araignée, d’an Limaçon, & 
d'une Limace ; ce qui ne fait en tout que 47. Infectes dif. 
ferens? Mr. Frifch , dans la Préface de fon 4rne Livre fur 
les Infetes ,n'en compte que 46. parmi lefquels il n’y au- 
roit , felon lui ,que 11. Chenilles. Il faut qu'il y ait de l’er- 
reur dans fon calcul, ou de la varieté datis les Editions. 
Quoi qu'il en foit, la plûpart des figures de Mr. Blancard 
font aflez bien gravées 

(33) Serpentium Hift. & Infect. Libell qui eft de Scor: 
pione Tiguri 1580. F. augmenté par Fac. Charron. f 1. 
D l'atraduit en Allemand , fous le titre de Schhemgen Bucb, 
Zurcb, 1680. F. 

( 34) Voyez ce qu'en dit Jof. Simier in Vita Conr. 
Géfneri, Tigur, 1566. 4. mag. 
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préfentent pas dans la dernière exaétitnde leurg 
Originaux ; mais cela n'empêche pas que fes 
foins ne lui aient mérité le furnom de PLine 
L "ALLEMAND. 

J. L. Friscn (*), Recteur de l’Acadé- 
+ LOS pt FHNIe 

(*) Frifch. Cet Ecrivain eft fort exact dans la defcrip- 
tion dés parties extérieures des Animaux dont il traite. 
Il n'entre dans aucun detail Anatomique , en récompenfe, 
il donne une Hiftoire aflez fidèle, & fouvent affez com- 
plette d'un bon nombre d'Inféétes ; on y trouve .bien des 
faits curieux & inereffans. Le nombre de. 300. Infectes 
qu'il femble s'être propoie de publier, a fait que pour le 
rendre complet, il s’eit trouvé oblige de ne donner qu'u- 
ne fimple defcription de plufeurs de ces Animaux fous 
leur” dérnière forme, fans y joindre auçun fait hitorique. 
Ses Faces quoiqu'elles ne foient pas de main de Maï- 
tre, imitent, (au moins DIEU ) pafabiement le natu- 
tel. Il eût ete à fouhaiter que Î "Auteur eût traité fon fu- 
jet avec ordre, & qu'il eût écrit dans une Langue plus 
connue; fon Ouvrage en auroit été plus utile au Public, 
Chaque Partie de cet Ouvrage a paru féparèment ; la pre- 
imière à ete imprimée en 1720. & la dernière en 1,38. 
Toutes enfemble forment un in Quarto de raifonnable 
groffer , & d'autant plus inftructif, que contenant la def- 
cription d'un affez grand nombre d’Infectes de l’Alle- 
magne, fur-tout des environs de Berlin, il donne moien 
d'apprendre quels font ceux qui pourroient être particu- 
liers à ces Pais-là Cet Ouvrage auroit été encore plus uti- 
le, fi l'Auteur avoit eu foin de diftinguer les Infecles qu'il 
a trouvés dans le voifinage, ou dans les environs du lieu 
de fa réfidence, d'avec ceux qui peuvent lui être venus 
d’ailleurs. 

À cette occafñon, je ne puis m'empêcher de re- 
marquer en pañlant , qu'il feroit très avantageux pour 
l'avancement de l'Hiftoire Naturelle, que ceux qui tra- 
vaillent fur les Infectes, ne s'appliquafent uniquement 
qu'à étudier chacun ceux des lieux de leur. demeure. 
Cela les mettroit plus à portée de pouvoir réiterer leurs 
expériences auff fouvent qu'ils le jugeroient necefaire 
pour s'affürer de la vérité d'un fait; & “bornés à à un petit 
diftridt , ils-s’attacheroient avec plus de foin à découvrir 
ce qu'il renferme: ce qui ne pourroit manquer de cu 

ai- 
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mie Roïak de Berlin, a fait une Defcription 
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färe trouver grand nombre d'Infectes qui font encore en- 
tierement. inconpus ,& le relteront, tandis que l’on fe con- 
tentera de faire çà & la des recherches vagues & fuperfi- 
cielles. AT : 

* J: voudrais encore que ceux qui traitent ces matières, 
euffent un foin tout particulier de faire reprefenter chaque 
Animal dans fa grandeur naturelle, d’en exprimer au jufte 
les contours, de‘ tracer avec exactitude la forme de leurs 
nüances & de leurs tâches, & d'en marquer avec préci- 
fion le clair & le foncé, enfin qu'on ne negligeñt rien qui 
pût fervir à caradterifer la dificrence fpecifique des diver- 
fes efpèces d'Infecies d'un meme genre, 
” Ce point, il faut l'avouer, à eté trop négligé jufques 
ici. Il eft peu d'Ouvrages qui n'aient à cet egard merite 
quelque reproche ; auf ,à mojns qu’un Naturalifte ne foit 
lui-même habile Definateur, & qu'il n'ait tout le talent 
réquis pour exprimer avec Jjufteffe des traits auffi délicats 
que ceux qui diftinguent les {nfectes d’un même ordre ,il 
fera bien difiicile qu'il puiffe publier quelque chofe d'a- 
cheveé en ce genre. Les Definateurs qu'on emploie , 
quelque experts qu'ils foient dans leur art ,ne fatisfont que 
fsrement à l'attente qu'on en a, Accoutumes à travail- 
ler d'imagination, à fuivre leur manière, à donner dans 
le Pittorefque, & à vouloir primer fur la Nature, ils ont 
trop de peine à la fuivre pas à pas dans la reprefenta- 
tion d'un Animal, auffi méprifable pour eux que l’eft un 
Infeéte. Ils fe laflent bientôt de copier tant de minucies, 
ils fe relâchent ,& leur Ouvrage fe reffent par-tout de leur 
négligence.  ‘ He #51 

11 feroit donc à fouhaiter que tout Naturalifte fût habile 
Deflinateur; mais comme ce feroit demander l'impoñible, 
J'exigeroïs au moins qu'ils en fufflent afflez pour pouvoir 
diriger les Definateurs qu'ils emploient, & juger de leur 
Ouvrage en Connoïifleurs ; afin de ne recevoir rien deleurs 
mains qui ne füt très correct & bien fini. C'eft par ce 
moïen feul ,& par celui que j'ai déjà indiqué , qu'on pour- 
roit enfin parvenir à fixer le nombre des Infectes connus, 
à favoir leur Hifloire, à connoitre quels font ceux qui 
font partièuliers à certains Pais, quels efets la diflérence 
des Gimats produit für eux, en un mot, à avoir une 
connoiffance auñfi générale & diflinéte des infectes, qu'on 
j'a des autres Animaux & des Plantes: au lieu qui f l'on 
d B & veut 
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fort étendue des Infettes d’Allémagne; elle 
n’a cependant aucun des défauts de la prolixi- 
té. Pour en connoïitre tout le prix, il n’y a 
qu’à refléchir fur ce qu’il en a couté à l’Au: 
teur. Il a étudié les myftères les plus fecrets 
de la Nature , il à emploié le Microfcope 
pour connoître à fond les chofes dont 1l par- 
le , il en a defliné lui-même chaque partie 
avec exactitude, & il les a fait graver fous fes 
yeux, par fon fils. Le corps des Infeétes, 
leurs formes ; leurs parties, leurs jointures, 
leurs fituations, les nervures de leurs aîles, 
tout y cit exprimé avec exaétitude; de forte 
que jamais Livre peut-être ne fut plus di- 
gne de la confiance du Public. Si l’Auteur a 
Jaïfté quelque chofe à defirer , c’eft qu’il veuil- 
le bien continuer fon Ouvrage, dont la dou- 
zième Partie a paru déjà depuis quelque terms. 

Goedert, : J. Goëbarr (*), Peintre Zélandois, . 
ait 

veut négliger ces précautions, on fe donnera bien de Ia 
peine inutile; & même plus on ecrira fur cette matière, » 
plus on courra rifque d'y répandre de l'incertitude & de 
ja confufon, dès qu'on voudra fortir des généralités. On 
faura à la vérité quantité de faits curieux qui fe débitent 

‘touchant les Infeétes; mais quand il s'agira de les vérifier : 
par fa propre expérience, on ne faura où trouver l’Ani- 
mal, ni en le trouvant ,le reconnoitre: & le même Ani- 
mal ,reprefenté dans dix Ouvrages difierens , paroîtra dans 
Chacun d’une efpèce différente , pendant que dix Animaux 
äifferens qui s'y trouveront, pourront être pris pour um 
même Animal, ce qui ne peut que remplir l'Hiftoire Na- 
turelie de grand nombre d’efpèces d’Infectes imaginaires, 
tandis que les efpèces réelles y feront la plûpart incon-. 
nues. -P:-Ls 

(*) Goedaerd. Le Livre de cet Auteur eft du nombre 
de ceux dont les planches n'ont pas ete bien gravées, 
fur-tout celles de la Traduction Françoife. Plufeurs Infec- 
tes y font abfolument méconnoiflables, & ceux qu'on y: 

E< 
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fait un plaifir pendant vingt cinq ans de nour- 
rir divers Infeétes, d’oblerver leurs métamor- 
phofés, & d'imiter avec le pinceau la beauté 
des Papillons ies plus remarquables par leurs 
couleurs (35). Son Livre parut d’abord en 
Langue du Pais ; mais la première Edition 
aiant bien-tôt difparu, Mr. De Maux (36), 
Doéteur en Médecine & Pafteur à Middel- 

urg, traduifit en Latin le premier Volume, 
& le publia en 1662. Le fecond parut aufi 
dans la même Langue, par les foins de Mr. P. 
Vsezarro , , Miniitre en Zélande, qui y 
joignit plufñeurs remarques de fa façon. ilen 
reltoit un troifième. Le premier ‘Traduéteur 
{ 37) l’entreprit encore , & fuppléa à ce qu'il 

Y 

teconnoît, font la plüpart fi défectueux , que fi la fuite des 
changemens d'un Animal, & la deftription qui y eft ajou- 
tée ,ne fuppleoient aux défauts de refflemblance, prefque 
toutes ces planches deviendroient inutiles; encore faut-il 
avouer que ces deferiptions font ordinairement affez im- 
parfaites. Et comme Goedard vivoit dans un tems où le 
goût pour les obfervations & pour les expériences n'étoit 
pas encore bien formé, on ne doit pas s'attendre à trou- 
ver dans les fiennes cette jufteffe & cette exactitude, qui 
feule les rend propres à établir la vérité d’un fait. P. L. 
ua Voyez Mr. de Reaumur l cp m1 
(36) Metam. & Hifi. Nat. Infetor Au® “Job Goedar- 

tio cum Comment. D. H. de Mey, Ecclefi ff Medicburg. 
ac Doët. Med. € duplici Appéndice , uma de Hemerobi, 
altera de Nat Cometar. € vanis ex üs Divinationibus , Me- 
diob 1662. 8. Au refte, les Commentaires de Mr de 
Mey ne font qu'une compilation de ce qu'il a à dans 
Pline, Ariftote, Aldovrande, Jonfton & d'autres, fans y 
avoir rien ajouté du fien. Conf. Frifch, Préfac. Part VE. 
… (37) Toutes les 3 Parties de ce Livre ont auñli été tra- 
duites en François ., & imprimées à Amfterdam en 1700 8. 
FA Titre de Mértamorphofes Naturelles ,ou Hifloire des 

es. 



28 THEOLOGIrE 
y manquoit, par un grand nombre de Notes, 
Ce n’étoit pas affez, il falloit donner à tout. 
POuvrage l’arrargement qui lui convenoit. 
Mr, Lisrer (*), Membre de Ja Société 

Ro:ia- 

(*) Mr. Laifter, Membre de la &'c. Voici l'arrange-. 
ment que Mr. Lifler lui donne. Il difiribue les Infectes 
de Goedaerd en 0. Se“tions La première renferme les 
Papillons, qui portent leurs aîles perpendiculaires au plan 
de pofñition Ceux qu'il y range, font tous diurnes, & 
leurs Chryfalides fout angulajres. La feconde Section com- 
prend ceux qui naïflent d'Arpenteufes , & qui portent 
leurs aîles parallèles à ce plan. La troifième traite de ceux 
qui ont les aîles pendantes, & plus rapprochées du corps 
que les précédens La quatrième parle des Demoifelles, 
La cinquième des Abeilles La fixieme des Scarabées. La 
feptième des Sauterelles. La huitième des Mouches La 
neuvième des Millepieds, & la dixième des Araignees, 
Le même Auteur a joint de courtes remarques aux obfer- 
vations de Goedard ; il a eu iur-tout foin de le relever 
lorfqu'il lui eft arrivé de prendre de faufles transformations 
pour des changemens naturels. Sa critigie à d’autres é- 
gards n’eft pas toujours fi jufte: quelquefois il releve fon 
Auteur fans raifon, & quelquefois en le relevant avec rai- 
fon , il ne reufit pas à le redrefler. En veut-on un exem- 
ple?qu'on examine fes remarques fur la troifième Chenille 
de la première Sedion  Goedard obferve, par rapport à 
cette Chenille, qui eft une Epineufe de l'Orme ,qué lorf- 
qu'elle fe difpofe au changement, elle fe fufpend à la par- 
tie poftcrieure, & qu'après avoir quitté fa peau, le ven- 
tre & les jambes de la Chryfalide fe trouvent places, par 
une transformation bien étrange, où étoit auparavant le 
dos de la Chenille. Mr Lifter remarque d’abord fur ceci 
qu'il croit que Goedard s’eft trompé lorfqu’il prétend que 
le ventre de la Chryfalide fe trouve où étoit le dos de la 
Chenille; & c'eft en quoi il a raifon. Mais lorfqu'il cher- 
che à expliquer ce déplacement pretendu des membres 
de l'Infecte, en fuppofant qu'il fe tourne fous l'enveloppe 
de la Chryfalide, & fe trouve ainf dans une poñtion ren- 
verfée, il fe trompe extrêmement, puifqu'il n'arrive au- 
cun déplacement aux parties de la Chenille qui fe trans- 
forme en Chryfalide, & que le ventre & les jambes çde la 
Chryfalide fe trouvent abfolument du même côté où ces 

par- 
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Roïale de Londres, fe chargea de ce foin, & 
laiffà à un de fes Amis celui d’en faire part au 
Public (38). 
J. jonsron (*), Docteur en Médecine, a Foto, 

pu 

parties étoient auparavant. Ce qui a fait illufion à Goc- 
dard , c'eft que la Chryfalide en queftion a fur fon dos 
une efpèce de forme de vifage, qui lui a fait prendre le 
côte où cette figure de vilage fe troüve, pour le ventre; 
au lieu que s'il avoit examiné plus attentivement le côte 
oppofe , il y auroit découvert les allignemens des jambes, 
des antenñes ,& des autres parties qui né fe trouvent ja- 
mais que du côté du ventre de la Chryfalide Outre cet 
exemple où Lifter releve Goedard avec raifon, fans reuf- 
fir à le redrefler, le même endroit en fournit un autre où 
il le critique fans fondement. Mr. Lifter prétend que lz 
même Chenille ,quand elle fe difpofe à changer de forme, 
fe ceint le corps d’un fil unique qu’elle attache à droit & 
à gauche, & däns lequel elle demeure fufpendue; c'eft 
en quoi il n’a pas bien rencontre, puifque cette Chenille, 
comme Goedard le remarque bien, ne fe fufpend qu'à fa 
partie poftérieure, Celles qui s’attachent aux parois par 
une forte de ceinture, ne font pas de la même efpèce, 
D'ailleurs ,à parler jufte, leur ceinture n’eft pas compoice 
d'un feul fil, mais de la réunion d’un grand nombre. 
L'Ouvrage dont on vient de rendre compte ,n’eft pas le 
feul que Mr. Lifter ait compofe fur les Infectes, Il a fait 
un Traité Latin fur les Araignées d'Angleterre, un autre 
fur les Limaçons terreftres & d’eau douce, un troifñième 
fur les Coquillages de Mer du même Pais , & un quatrième 
fur les Pierres à forme de Coquillages qui s'y trouvent. 
Ces quatre Traités, qui m'ont paru meilleurs que les re- 
marques fur Goedard , forment enfemble un in Quarto de 
250. pages, imprimé à Londres en 1678. P. L. 

(38) ob Gocdartius in Methodum reda&us cum notu- 
Zlarum Addtione, opera M. Lifier e Reg. Soc. Londinenfr, 
tem Apendicis ad Hifloriim Animalium Angliæ ejufdem 

. Lifier ,una cum Scarabeorum Anglicanorum quibufdam 
tabulis mutis. Lond. 1683. 4 & 1685. 8. 

® (#) Fonfon. Les figures de fon Livre font encore moins 
bonnes que celles de Goedaerd. Les Papillons fur-tout en font 
br ois d'une difformité infupportable , leurs contours 
e refflemblent prefque tous; très peu reffemblent au natu- 

rel, 
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publié pareillement un Traité fur la même 
matière, & divifé en trois Parties (39). 11 n’y 
a guêres mis du fien; les figures en font peu 
correctes, & n'égalent pas celles d’ALpro- 
Vanpus. L’Ouvrage n’eft qu’une compila- 
tion de ce qu’il a trouvé de rélatif à fon pro- 
jet dans cet Auteur & Mourrerr. 1 

Morfflet,. Cr dernier publia d’abord un Recueil, in- 

ue 

titulé Théatre des Infeëles, ESc. commencé par 
Wotton, Penn € Gefner (40). Dans la fuite 
il lui donna un plus grand air de régularité, 
l’augmenta, le corrigea , & en éclaircit le 
Texte, en y joignant plus de cinq cens figu- 
Tes qui approchoient fort du naturel. On 
peut dire que ce favant Anglois a répandu 
beaucoup de jour fur l’Hiftoire des Infeétes; 
mais il manque une chofe à fa gloire. Préve- 
nu pour ARISTOTE, ila contraété quelques 
erreurs que les Savans n’ont pü pardonner à 
ce grand homme. 

Ox reconnoît dans l’Hiftoire des Infeétes, 
publiée par J. Ray ,l’Ouvrage d’un Natura- 
lifte entendu (41). Il entre dans le détail 

| des 

rel. Il a voulu ranger fes Infectes par ordre; mais on lui 
auroit fà gré de ne l'avoir pas fait, ou d'avoir fuivi une 
autre méthode, puifque fuivant la fienne, on eft oblige, 
pour voir la fuite des changemehs d’un même Animal, 
de l'aller chercher dans différens endroits de fon Ouvrage; 
ce qui eft fort embaraffant. P. L. 

(29) Hifiorie Nat de Infectis Libri IT. Fancf a 
Men. 1653 F. Que dein cum IT. Libris de Serpentibus 
& Dracombus prodiit. Amft 1658. F. 

(40) Infeélorum, five minimorum Animalium T beatrum, 
&:. Lond 1634 F. Add. Frifch. P. XII Préface. ‘ 

(41) Hifloria Infeétor. Lond. 1710 4. Conf Atfa E- 
rud. Lipf de 1712. Mai p. 212. & Mr, de Reaumur. 
J..c. p. 13. E 44. 
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des différentes efpèces de ces Animaux, il 
indique le lieu de leur naiffance, & nous 
inftruit de leurs qualités, tant de celles qui 
leur font communes , que de celles qui leur 
font particulières. 

Je viens aux Mémoires que (*) Mr. DE Re. 
Reaumur, Membre de l’Académie Roïale mur, 
des Sciences , nous a donnés fur cette ma- 
üère. Il les publia en 1735. & les accom- 

pagna 

(*) Mr. de Rèaurur. L'Ouvrage de cet Auteur eft 
excellent en fon genre, & n'eft nullement inférieur aux 
élogès que Mrs. les Journaliftes de Hambourg lui ont 
donnés. Cet Académicien eft peut- être le feul qu'on 
puiffe dire avoir véritablement approfondi le fujet, fur- 
tout par rapport à ce qui regarde l'induftrie des Infec- 
tes & le méchanifme de leurs opérations. Il les a fuivis 
dans leurs actions les plus cachées, & nous rend un 
compte très exact des moïëns finguliers qu'ils emploient 
pour parvenir à leurs fins; c’eft fur cet article , un des 
plus curieux de l'Hiftoire Naturelle , qu'il mérite fur- 
tout d'être admiré. Il y entre dans un détail, qui le 
plus fouvent ne Jaiffe rien à defirer. Les nouvelles idées 
qu'il fournit, feront d’un très grand fecours à tous ceux 
ui voudront traiter cette matière avec ordre, & on lui 
era probablement redevable du premier Ouvrage Syfté- 
matique fur les Infeétes, qui paroîtra. Le Public lui 
doit encore une reconnoiffance fingulière de ce qu'il a 
bien voulu lui rendre compte des moïens ingénieux dont 
il s'eft fervi pour faire tant de belles découvertes, il a 
mis par-là chacun en état de vérifier fes expériences, & 
de fe procurer le plaifir de voir ce qu’il a vû. 

Quant aux figures de fon Ouvrage, elles font auf 
finies que le fujet le demande. Comme l’Auteur ne 
s'y eft pas propofé de faire la defcription des différens 
Infeétes d'une même clafle, il n'étoit pas non plus né- 
ceffaire que fes planches fuffent plus achevées qu'elles ne 
Je font. P. L. 

Tome L. 
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pagna de figures magnifiques (42). L’an- 
née fuivante (*) ils furent réimprimés en 
Hollande, & cette Edition fe donna à beau- 
coup meilleur marché que celle de Paris. Cet- 
te contre-façon déplut à l’Auteur : elle fut 
caufe, qu’au lieu de donner fon Ouvrage par 
Parties, comme il avoit réfolu de faire, il 
fe détermina à ne le mettre au jour. que 
(f) lorfqu'il feroit complet. Mrs. les Jour- 
nalftes de Hambourg conviennent, que cet 
Ouvrage eft un chef-d'œuvre d’érudition, 
d’exacttitude , d’élegance, .& de recherches 
agréables (43). Ils ajoutent, qu'il eft pro- 
pre à convaincre les hommes de la puif 
fance & de la fagefle infinie du Créateur , 
par les efquifles qu'on y voit des carac- 
tères vivans quil a imprimés aux ÂAni- 
maux pour lefquels il ont un profond mé- 

pris 

(42) Cet Ouvrage a pour titre, Mémoires pour fervir 
à l'Hijtoire des Infeétes. Le premier Volume en a été 
imprimé in 4. à Païis en 1734 Voyez Journal des Sa- 
vans de Mai 1735. p. 19. © fuiv. Juin, p. 147: Juillet, 

307. © Jui. ©. 
(*) Ils furent réimprimés en Hollande. Cette Edition eft 

in Oétavo. Le caraétère en eft un peu petit; mais les 
planches en font parfaitement bien imitées. [/Avarice 
de quelques Libraires de ces Provinces , qui vendoient 
l'Edition de Paris le double au-delà de fa jufte valeur, a 
haté cette feconde Edition, qui nous a procuré la pre: 
mière à un prix raifonnable. ?. L. 

(Ÿ) Que lorfqu'il feroit complet, M faut que Mr. Leffers 
ait été mal informé, ou bien que Mr. de Reaumur ait 
changé d'avis, puifqu’il a continué de donner fon Oue 
vrage par Parties, & que le cinquième Volume en a dé- 
ja paru en France. ?. L. 

(43) Dans le Journal de 1736. p. 815. 

 % 
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pris: Cette Hiftoire n’eft pas feulement a- 
mufante, elle eft encore d’une utilité réelle. 
Si on l’envifage dans ce point de vüe, la lec- 
ture n’en plaira pas moins à ceux qui ne ju- 
gent d’un Livre que par le profit qu’on en 
peut retirer, qu’à ceux qui ne cherchent qu’à 
s'amufer.. On fait, & il n’eft que trop vrai 
qu'une infinité de petits Animaux défolent nos 
Plantes, nos Arbres & nos Fruits ; qu’ils 
attaquent nos meubles & nos habits jufques 
dans nos maifons; qu’ils rongent le bled dans 
nos greniers, & qu'ils ne nous épargnent pas 
nous-mêmes: ne feroit-il pas bien utile de 
pouvoir fe garantir de tous ces inconvéniens ? 
C’eift ce que Mr. pe REAUMUR croit qu’on 
peut découvrir par une étude. appliquée de 
chacune de ces efpèces. Par ce moien on 
parviendra à les faire périr eux & leurs œufs, 
on les empêéchera de nous nuire, & on rendra 
d’importans fervices, tant pour la conferva- 
tion des biens de la terre, que pour la fanté 
du corps. 
Nous avons encore un Ouvrage de G. Ronde- 

RonDeLET (44), Doéteur en Medécine à» 
Montpellier ,.dans lequel le principal but de 
l'Auteur a été de traiter des Poiflons de mer 
& des autres Animaux aquatiques. Il ne s’eft 
cependant pas borné là , il a auffi parlé des 
Infeétes, & a joint les figures aux defcrip- 
tions qu'ilen a faites. On voit un Exem- 
plaire de. cette Hiftoire, en deux Volu- 
mes, dans la Bibliothéque des Jéfuites de Ra- 

tis- 

, (44) De Pifcibus marinis , cum umiver(a Aquatilium Hi- 
toria , & de InfeGis € Zoophyris, Lugd, 1554. F. 

Tome 1. C 
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tisbonne. Les marges en font chargées dé 
Notes manufcrites qu’on prétend être de la 
main de GESNER. Quoi qu’il en foit, cet 
Ouvrage, qui a couté bien des foins & bien 
des peines à fon Auteur, ne caufe pas moins 
d’embarras à ceux qui le lifent. Onne fait 
fouvent à quoi s’en tenir, parce qu’il n’eft 
pas ferme dans fes principes, & qu'il eft 
fouvent en contradiétion avec lui-même. 
L’'Ouvrace de H. Ruyscx (4f), Pro- 

fefleur en Anatomie & en Botanique à Amf- 
terdam , cft aflez connu. Cet illuftre Au- 
teur s’y eft principalement propofé de parler 
des Animaux à quatre pieds, des Poiflons & 
des Oifeaux, tant de ceux qui naiflent com- 
munément dans nos Climats, que de ceux qui 
ne fe voient que dans les Régions les plus re- 
culées. 11 a cependant gliffé dans le détail gé- 
néral où il eft entré, la defcription des In- 
feétes, qu’il a eu foin de relever par autant de 
figures. Cette addition n'’eft pas ce qu’on 
trouve de moins intéreffant dans fon Livre. 

(*) L'Histoire générale des Infectes, 
que J. SWAMMERDAM (46) publia en 1569. 
mérite bien que nous nous y arrêtions un mo- 

ment. 

(45) Theatruin Univerfale onmium Animaliun, Pifcium, 
Avium, quadrupedum Infettorum. 2. Tom. Amit. 1710. 4. 
CETTE PILE 

(*) L'Hifloiré générale. L'Ouvrage que cet Auteur 
hous a donné fous ce nom , n'elt, a proprement parler, 
que le plan fur lequel il croioit que cette Hiftoire dût 
être écrite, ainfñi que d’autres l’ont déjà remarqué. 
P.-1. 

(46) Vid. Frifcb von Infect. Preface Tom. VIII. AC. 
Erudit, Lip. de 1685.p. 46. Mr. de Reaumur Tom, I, 
Mem, 1. p. m. 39. & fuit. 

= 
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ment. Cet Ouvrage, imprimé à Utrechr, 
parut n’avoir d’autre défaut que celui d’être 
écrit dans une Langue trop peu répandue; 
ce fut du moins là le motif qui engagea à le 
traduire du ,(*) Hollandois en François. La 
Traduétion fut imprimée en 168$. dans la 
même Ville. On y conferva la forme de l’# 
Quarto, qui étoit celle de l'Edition ori- 
ginale. H. CH. HENNINIUS tra- 
duifit la même Hiftoire en Latin, Pour 
rendre plus fenfibles les defcriptions de l’Au- 
teur (T), il ÿ joignit des figures en taille 
douce, qui repréfentoient les quatre maniè- 
res de changer des Infectes, & qui les fai- 
foient voir d’abord dans leur grandeur natu- 
relle, & enfuite tels qu’ils paroïiflent au Mi- 
crofcope. Cette feconde Traduétion fut en- 
core imprimée à Utrecht en 1693. mais elle 
parut augmentée d’une Difflertation , dans 
laquelle on avoit eu pour but de montrer le 
rapport qu’il y a des Infeétes avec les autres 
Animaux &c les Plantes. L’on ne fauroit 

_difconvenir que SWAMMERDAM n'ait fur- 
pañlé de beaucoup tous ceux qui avant lui a- 
voient couru la même carrière. Il eft allé 

lui- 

. (*) Du Hhllandois en François. Le Traducteur a rendu 
un mauvais office à ce Livre en le traduifant ; on auroit 
de la peine à croire qu'il fut affez bien écrit en Hollan- 
dois, lorfqu'on lit la traduction Françoife, P. L. 
! (f) T7 y joignit des figures &'c. Je n'ai point vû l'Edition 
e Henninius; maïs tout ce que l'Auteur lui attribue ici, 

fe trouve dans l'Edition Hollandoiïfe de 1669. & dans la 
rançoife de 1685. exceptez qu’au lieu d’une Differtation , 

on »’y voit qu'un Chapitre qui traîte du rapport dés In- 
fectes avec les Plantes. P. L, 

C 2 
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lui-même à la chafle des Infeétes dans les 
Bois & dans les Campagnes; il en a ramañflé 

. ° A : 4 #7 

les œufs; -1il les a fait éclore, & en a élevé 
les petits avec toutes les précautions imagina- 
bles. On l’a vûü leur tenir compagnie de- 
puis le matin jufques au foir, & redoublér fon 
attention à chaque inftant , de peur que le 
moindre changement n’échappât à {a curiof- 
té. Connoître à fond les parties extérieures 
des Infeétes, eût été pour lui une connoif- 
fance trop- fuperficielle; il s’eft fervi d’inf- 
trumens d’Anatomie (*) pour la difleétion 

. . Re 

de ces petits corps, & a fouillé jufques dans 
les replis de leurs entrailles. Trois fois par 
femaine il faifoit venir chez lui un Peintre 
qui travailloit fous {es yeux, & qui lui rendoit 
fidélement au pinceau ce que lui prêtoit la 
Nature, Enfin, il a confervé dans fon Cabinet 

1 . L2 LA . 

tous ces Infeétes, leurs parties intérieures & ex- 
térieures, leurs œufs, leurs coques & leurs nids. 
Tant de provifions, tant d'expériences, tant 
de travail & tant de pénetration ne pouvoient 
manquer de produire un excellent PIRE: J 

€ 
(*) Pour la diffection de ces petits corps. C'eft dans l'A- 

natomie des Infeétes que Swammerdam à fur-tout excel- 
Jé, & qu'ila laifle bien loin «derrière lui tous ceux qui 
font entrés dans la même carrière. Sa dextérité à difle- 
quer les plus petits Animaux furpañle l'imagination & 
tient du prodige. Sa Bible de la Nature eft fur ce point 
un chef-d'œuvre qui fera toujours admiré. Quel malheur 
pour lui d'être ne dans un fiécle & dans un Pas où 
l'on avoit fi peu de goût pour ces fortes de Sciences, qu’un 
fi bel Ouvrage ne trouva pas de Libraire pour l'impri- 
mer ! Lui-même n'avoit pas de quoi le faire faire à fes 
dépens ; il mourut fans recucillir le fruit d’un travail 
auquel il avoit confume fes jours , & facrifie fa fortu- 
Se al PR Ts 
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‘Le Public ne pouvoit raifonnablement rien 
exiger de lui que l’Hiftoire générale dont 
nous avons parlé ; il n’avoit cependant pas 
deffein de s’en tenir là. La mort le furprit 
dans le tems qu’il travailloit à une Hiftoire 
de chaque efpèce particulière, & termina en 
même tems fes jours à fes travaux. MR. 
THsvenoT, fon ami, hérita de fes papiers; 
mais le grand nombre d’affaires dont il étoit 
furchargé, ne lui permit pas de les mettre en 
état de voir le jour. De fes mains, le Ma- 
nufcrit pafla dans celles de J. pu VEeRNEY, 
habile Anatomifte, qui en enrichit fon Cabi- 
net. Ily eft refté enféveli jufqu’à ce qu’il 
fe foit trouvé un homme aufli zélé pour l’a- 
vancement des Sciences, que l’étoit l’illuftre 
Mr. BoERHAEVE. Il l’acheta de fes pro- 
pres deniers. Dès qu’il en fut le mai- 
tre, il fe hâta de partager ce thréfor 2- 
vec le Public, & le fit mettre fous prefle 
dès l’an 1736. Il réunit les deux Corps 
d’'Hiftoire de cet Auteur ; l’Ouvrage eft 
plein de belles figures, & il l’appella (*) 
Biblia Nature (47), five Hifioria Infeëto- 

VU 

(*) I l'appella Biblia Naturæ, Si je m'en fouviens 
bien, ce titre eft de Swammerdam , & non de Mr. Boer- 
have. 

(47) Qu'il me foit permis de dire avec. tout l'égard 
-qui je doisà ce grand homme, que ce titre me paroît beau- 
coup trop général. En eflet, pour qu'un Livre püût porter 
à bon droit celui de Bible de la Nature, il faudroit 
qu'il comprit tout ce que le Monde viñble renferme. Il 
devroit traiter des Corps celeftes, du Globe de la terre, 
de l'Air, des Vents, des Tempêtes, des Vapeurs , des 

-Brouillars, des Nuces, de la Rofée, de la Neige, de la 
Grêle, de l'Arc-en-Ciel , des x 4 Ai Tonnerre , des 

3 “ 
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zum. (*) La première Partie contient l’Hiftoire 
générale des Infectes , avec des augmenta- 
tions & des correétions ; & la feconde, l’Hif- 
toire de chacun d’eux en particulier. On trou- 
ve dans cette feconde Partie l’Hiftoire na- 
turelle des Moucherons, des Mouches à 
miel , des Vers qui s’engendrent dans le 
fromage , des Papillons qui volent la nuit, 
des Taons, des Efcarbots de vigne, & au- 
tres Limaçons terreftres ,;. & du Limaçon 
aquatique’ vivipare ; on y trouve enco- 
re celle des Grenouilles ; des Ephemères 
qui naiflent & meurent en un même jour, 

des 

Eclairs, du Feu, de l'Eau, de la Mer, des Fontaines, 
des Montagnes, des Pierres, des Mineraux, des Plantes, 
des Buiflons , des Arbrés, des Infectes, des Reptiles, des 
Poiffons, des Oifeaux , des Quadrupèdes, & de l’Hom- 
me. Tant s’en faut qu'un Traité fur les Inféctes mérite le 
titre de Bsble de la Nature, qu'il en fait à peine une des 
moindres parties. | 

(*) La première Partie contient. L'idée que Mr. Lef- 
fers donne de la divifion de cet Ouvrage, ne me paroïît 
pas tout-à-fait jufte. La Biëk de la Nature eft formée 
ur le plan que Swammerdam en avoit donné lui-même 
dans fon Hiftoire générale des Infectes: c'eft-à-dire qu'el- 
le eft divifée en quatre Parties, fuivant les quatre ordres 
de changemens qu’il avoit obferveés dans les Infectes. Dans 
chacune de ces Parties il commence par expliquer l'ordre 
de changement qui la caradérife ; il fait enfuite l'énumera- 
tion des’ Infectes qu'il y rapporte, & enfin l'Hiftoire de 
plufieurs de ces Infeétes. C'eft en gros le plan de fon 
Ouvrage , auquel il a joint quelques Traités fépares ; com- 
me celui de la Sèche, de la Grenouille, & de la Fou- 
ère. | 

$ Quoique ce Livre porte par fout des caractères de l'ha- 
bileté de fon Auteur, on ne péut pourtañt s'empêcher, 
quand on le lit tout de fuite, de remarquer que fur la fin 
fon génie’ commençoit à s'afloiblir, & à fe reflentir par- 
ci par-là des imprelfions qu'une dévotion, mêlée de fana- 
tifme , peut faire fur un efprit épuifé par l'étude. P. LL. 

bodeis à à ni nos nc 
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des Puces & des Scorpions d’eau. Ou- 
tre cela, l’Auteur y fait l’Anatomie de 
la Sèche & celle du Pou , & il y donne la 
defcription des Cerfs-volans Rhinocerot. En- 
fin, il y aencore quatre Traités particuliers : 
l’un fur les Infeétes qui naïfient dans les gal- 
les des Plantes ; l’autre fur la femence de 
Fougère ; un troifième fait voir comment le 
Papillon fe forme fous la peau de fa Chenille; 
& un quatrième Traité du Limacon de mer, 
nommé Phyfalus. ‘Tout cet Ouvrage eft 
rempli d’obfervations curicufes, qui, outre 
l'art de plaire au Leéteur, ont encore ce- 
lui de l’inftruire de mille chofes qu’il ignore. 

Les Savans ont auf beaucoup profité du Farifnie- 
Traité de l’illuftre V ALISNIERI (48). Son Li- ri. 
yre contient pareillement un grand nombre 
d’obfervations curieufes & intéreffantes. 

Tezs font les fecours que nous avons pour Sa/omom 
nous aider dans l’Etude des Infeétes. Ils font 4% €- 
fans doute grands; & guidé par les Ouvrages n° A. 
des habiles gens que je viens de nommer, on siére: 
ne peut que faire des progrès confidérables. 
Cependant je ne faurois m'empêcher de re- 
gretter la perte des Ouvrages qu’un grand 
Roi avoit compofés fur l’Hiftoire Naturelle 
des Plantes & des Animaux. Quelles Ilumiè- 
res ne répandroient pas fur la matière que je 
traite, les Livres d’un Prince, plus [age qu'au- 
cun homme qui ait vécu, € dont la fageffe ex- 
citoit l'admiration de tous ceux qui entendoient 

é par- 

(43) Efperienze ed Offeruiziom intorno agli Infeiti, in 
Padoa 1713. Conf. Mr. de Reaumur Tom. I, Part, I. 
Mém, 1. p. M, 44. 
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parler de lui? il avoit traité, dit l'Écriture, 
des Plantes, depuis le Cèdre qui croît au Liban; 
qufques à l'Hyfope qui croit le long des murs ; 
€ÿ il avoit écrit touchant les Bêtes à quatre 
pieds; touchant les Oifeaux , touchant les Poif- 
fous, € touchant les {nfeëles. 1. Rois EV.:vs. 31. 
33. 34. Mais à quoi bon déplorer la perte de 
tant de lumières que le Ciel nous refufe ? 
Mettons fin à nos regrets, & réparons cette 
perte par une Etude fouienue des Ouvra- 
ges de ces grands homines dont je viens de 
parler. N FOUT AR: | 

Ces Au- IL ne faut cependant pas nous borner à ce- 
(hot Quelque nombreufes que foiënt les ob- 
pendans Ietvations de ces Naturaliftes célèbres, il s’en 
pas tout faut bien qu'ils aient épuilé li matière; ils 
d&ou- ont laiffé à la Poftérité un vafte champ à 
"7% faire de nouvelles découvertes. Lés Infeétes 

les mieux connus ne le font pas partateinent: 
plus on les étudiè, plus on a lieu de fe con: 
vaincre de cette vérité; & fi l’on peut ajou- 
ter quelque chofe au travail de ceux qui nous 
ont précédés, dans les endroits même où ils 
ont le mieux réufli , que ne pouvons-nous 
pas faire dans ceux qu’ils ont moins appro: 
fondis? D'ailleurs, toutes’ les différentes efpè- 
ces d’Infeétes ne nous font pas connues; cel- 
les qu’il refte à découvrir, fourniflent une am 
ple matière à exercer l'induitrie &c la fagaci- 
té des Curieux." Cette Science va à l’infinr, 
chaque jour nous y donne de nouvelles e- 
gons; & tel qui croit y avoir fait de grands 
progrès, tirera des lumières d’un autre qui 
en fait beaucoup moins que lui. Nous avons, 
pour faire des obfervitions ; lé même fe- 
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cours qu'ont eu nos prédécefleurs ; pourquoi 
n’enferions-nous pas ufage? Le Microfcope,qui 
leur a fait appercevoir tant de merveilles, ca- 
chées jufques alors, nous offre encore au- 

 jourd’hui le même Spectacle. Cet inftru- 
ment leve le voile qui couvre la Nature, il 
décille nos yeux, & fait, pour ainfi dire, d’u- 
ne Mouche un Elephant, en nous la faifanc ap- 
percevoir feize millions (49) de fois plus grof- 
fe qu’elle n’eft réellement. À 

Ges réflexions fur les découvertes qu’il y 
a encore à faire dans lc monde des Infectes, 
font le fruit de mon expérience: Il y a un 
grand nombre d’années que je me fuis at- 
taché à ce genre d'Etude. J'ai obfervé 
ces petits Animaux , tantôt avec les fe- 
cours que je tiens de la Nature , tantôt avec 
ceux que l'Art m’a procufés ; mais je me fuis 
toujours convaincu que la matière n’étoit 
point épuifée. C’eft dans cette penfée, que 
je ne me fais point de peine de publier cet 
Ouvrage , après tant d’autres fur le même fu- 
jet. Parmi le grand nombre de nouvelles re- 
marques que j'ai faites, il s’en trouvera plu- 
fieurs qui ne feront peut-être pas desagréa- 
bles à mes Lecteurs. 
Mon Ouvrage fera donc compofé de mes Nature 

propres obfervations & de celles d’autrui , © Plan 
elles fupplééront réciproquement les unes aUX Ouvrage 
autres. Lorfque les miennes ne me paroi- 
tront pas fufhfantes , j’appellerai celles des 
autres à mon fecours. Dans ce cas, je tà- 

 che- 

(49) Tob, Fac, Scheuchzeri Phyf. P. IT, ©, 37.$. 14. 0. 
415. M, 

C$ 
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cherai de faire mes emprunts avec choix & a- 
vec fidélité. Pour cet effet, je m’attâcherai 
aux Auteurs les plus exaéts & les plus fincères, 
& j'indiquerai foigneufement ceux dont j’em- 
prunterai les obfervations. Quant à la méthode, 
je ne fuivrai celle de perfonne. L'on fait que 
les uns, après avoir diftingué les Infeétes en 
plufieurs claffes , ont divifé leur Ouvrage en 
autant de Parties qu’il y avoit d’efpèces dif- 
férentes. Il.y en à d’autres qui fe font con- 
tentés de donner leurs obfervations pêle-mé- 
le , fans aucun autre arrangement que celui 
du hazard. Pour moi, je commencerai par 
faire une divifion exaëte & générale des In- 
feétes ; après quoi, je traiterai en détail de 
leurs parties & dé leurs qualités, au lieu de 
me borner à une fimple Hiftoire naturel- 
le (*). Je conduirai mes Lecteurs à rappor- 
ter à Dieu toutes les merveilles que j'aurai le 
bonheur de leur faire remarquer. 

On ne doit pas s'attendre à trouver ici 
une Hiftoire achevée des Infeétes, la chofe 
eft impoñible. Comment pourroit-on con- 
noître tous ces petits Animaux ? Combien 
n'y en at-il pas fur la furface de la mer & 

dans 

(#) Je conduirai mon Lecteur. Ces paroles font vérita- 
blement dignes d'un Philofophe Chrétien; c’eft le vrai 
but qu'on doit fe propofer dans l’etude des ouvrages de 
la Nature, qui, fans cela ,n’eft qu'une vaine curiofité. On 
fait outrage à l'Etre des Etres lorfqu’on s'attache à con- 
t:mpler fes merveilles, fans daigner lever les yeux vers ce- 
lui qui en eft l’auteur. Tout nous annonce fa grandeur 
imménfe, tout porte des traits de fa fageffe & de fa puif- 
fance infinies : c’eft être aveugle, que de ne l'y pas recon- 
noître; c’eft être criminel, que de l'y reconnoïtre ,& ne 
l'en pas glorifier. P. L, Ê 
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dans.le fond de fes abîmes, dont nous 
n'avons aucune idée ? Qui pourroit dire 
le nombre de ceux qui fourmillent dans 
Je fond dés rivières, dans celui. des marais 
& des éaux croupiflantes, 8 qui jamais ne 
parurent fur l’horifon ? Combien d’Infeétes 
inconnus n’ÿ a t-il peut-être pas dans les païs 
où aucun Voïageur n’a encore mis le pied? 
Tant il eft vrai de dire avec Jefus fils de Si- 
xach ! Za diverfité des Animaux cf une des 
Oeuvres incroiables €3 admirables du Créateur. 
Quand nous en aurons beaucoup parlé , nous 
r'aurons pas atteint le bout. I] y à plufieurs 
chofes cachées, plus grandes que celles que nous 
connoiffons , € nous n'avons v4 qu’un peu de fes 
Oeuvres. Chap. XLIII. vs. 27. 29. 35. 
AvanT que de finir cette Introduction, j'ai 

encore un mot à ajouter fur mon Ouvrage. 
Je me fuis déterminé à écrire dans une Langue 
aflez généralement connue, & dont la fécon- 
dité me garantit de la difette des mots. La 
Langue Latine m'’eût été moins commode. 
La plüpart des Infectes n’y ont point de nom, 
elle a tiré du Grec ceux qu’elle à donnés à 
quelques-uns. Le moïen après cela, de fe ren- 
dre intelligible à ceux qui ignorent l’une & 
l’autre? Ce n’eft pas que je banniffe de mon 
Ouvrage tout terme étranger; je leur donne- 
rai place dans les Notes, afin que ceux qui 
connoiflent les Infectes fous d’autres noms, fa- 
chent précifément à quoi s’en tenir. Peut- 
être aurai-je occafion de relever les erreurs 
de quelques Ecrivains. Dans ce cas, je mar- 
querai l’écueil afin qu’on l’évite; mais je le 
fcrai avec le même ménagement que je price 

mcs 
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mes Leéteurs d’avoir pour moi lorfqu’ils me 
trouveront en faute. Au refte, fi les Anciens : 
ont fait fur les Infeétes quelques remarques 
dignes d’attention, j'aurai foin d’en avertir, 
& de rapporter leurs termes au bas des pages, 
ou ailleurs. De cette facon, on fera en état 
de comparer les progrès des Anciens avec 
ceux des Modernes. | 

Lf- +! 
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De la Création €? de la Génération 

| des Infeëtes. 

MESOKL n’y à rien dans l'Univers qui ne Rs 
€ 1 ( doive fon exiftence à quelque Caufe, m'erife 
N. —/3 différente de l’Univers même ? C'eftns caté= 
EXLX dans cette Caule qu’il faut chercher ? 
la raifon pourquoi une chofe exifte d’une ma- 
nière plütôt que d’une autre, parce que c’eft 
elle qui leur a donné à chacune la forme 
qu’elles ont, & qui ne les à pas voulu for- 
mer autrement. On ne fauroit le nier , fans s’o- 
bliger à foutenir que tout ce qu’il y a dans 
ka Nature eft l’ouvrage du néant. Mais où 
conduira une opinion aufli ridicule? à deux 
contradiétions également frappantes. La pre- 
mière, que rien aura produit quelque chofe, 
dans le tems même qu’il n’étoit point ce 
qu'il auroit dû être pour Ja produire: la fe- 
conde , qu’une chofe fe fera produite elle- 
même; ce qui fuppofe qu’elle auroit exifté 
avaat fa formation. 
Comme les Infectes font partie des Corpsyos m8. 

qui compofent l'Univers, ils font foumis a- "1e es 
di : vec Infectes j 
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_vec tous les autres à cette loi générale. Ils 
ont un Principe de leur exiftence, différent 
d'eux-mêmes; un Principe, duquel ils tiennent 
la nature & la forme qu’ils ont, & par la vo- 
lonté duquel ils n’en ont point d’autres, quoi- 
qu’on conçoive aifément qu’ ‘ils auroient pû 
les avoir, Car de même qu’un Peintre qui 
travailleroit de génie, pourroit aifément re- 
préfenter des Infeétes dont l’exiftence poffible 
ne feroit actuellement qu’ imaginaire, de mé- 
me qu’il ne tiendroit qu’à lui de repréfenter 
des Animaux d’une figure extraordinaire ; des 
Sauterelles, par exemple, qui, femblables à 
celles de l’Apocalypfe, auroient la face d’un 
homme, la chevelure d’une ferme, des dents 
de Lion; des queuës de Scorpion, & quel- 
que chofe de plus ou de moins, felon fa fan- 
tafie: ainfi les Infectes qui exiftent dans la 
Nature, auroient pü recevoir du Principe qui 
les a produits, une forme tout autre que cel- 
le, qui, felon la diverfité de leurs efpèces, 
les diftingue de toutes les autres Créatures 
animées. 

La queftion eft de favoir quel peut être le 
Principe qui a formé les Infectes tels qu’ils 
font ; s’il réfide originairement en eux , 

exiflence ,ou s’il émane d’une Puiflance étrangère? On 
ne fauroit dire qu’il réfide en eux; car dans 
ce cas ils feroient les auteurs & les maîtres de 
leur exiftence : ils pourroient changer auf 
{ouvent de forme qu’il leur plairoit, il dépen- 
droit d’eux d’être immuables & immortels. 
Mais bien éloignés de joüir de cette indépen- 
dance, ils font tellement fubordonnés aux ” de 

eur 
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Jeur efpèce, (*) qu’une Puce ne produifit ja- 
mais un Moucheron , ni une Mouche une 
Sauterelle; que les parties dont ils font com- 
pofés, s’ufent peu à peu, fe changent & pé- 
rilent; enfin, que fi par quelque accident 
ils perdent quelqu’un de leurs membres (F), 
| 145 

(*) Une Puce ne produifit jamais &c. Une perfonne, 
peu verfee dans l'Hiftoire naturelle , voiant qu’une mê- 
me efpèce de Vers produit quelquefois diverfes fortes de 
Mouches; que fouvent pluñeurs fortes de Mouches naif- 
fent d'une Chenille qui naturellement produit un Papil- 

- lon, & que des cas pareils arrivent à d’autres fortes d’[n- 
feétes, pourroït s'imaginer qu'il y entre de la declamation 
dans ce que notre Auteur avance , & que rien n’eft moins 
vrai que ce qu'il affirme. Mais on fe tromperoit à juger 
de la forte : ces productions , fi monftrueufes & fi bizar- 
res en apparence , n'en font pas moins l’eflet de la règle 
générale & conftante dans la Nature que chaque Animal 
roduit fon femblable Si l'on voit fouvent fortir d’In- 

fectes de la même efpèce , des Animaux d’un genre tout 
différent , ce n'eft pas que ceux-ci aient été produits par 
ceux-là ; mais c’eft que la mere des uns, aiant intro- 
duit fes œufs dans le corps des autres, il en eft ne des 
petits, qui, après s’être affez nourris de la fubftance des 
corps où ils fe trouvoient renfermés, en font fortis pour 
prendre enfuite la forme des meres qui les y avoient pla- 
és. Ce font des faits que perfonne n'ignore aujourd'hui, 
& que j'ai eu occañon de vérifier par quantité d’expérien- 
ces qu’il feroit inutile de détailler. 

* (#) Is ne peuvent réparer cette perte. Cela paroît fi 
certain , & fe trouve fi conforme aux idées que nous 2- 
vons de la formation des corps organifés, qu’on ne s’at- 
tendroit pas qu’il pût y avoir des exceptions à cette rè- 
gle. Cependant l'Auteur de la Nature, dont la fageffe 
confond tous nos difcours, pour nous faire voir , ce fem- 
ble, combien peu nous pouvons nous fier fur nos raifon- 
nemens lorfqu'il s’agit de juger de fes voïes , a créé des 

” Animaux qui y forment une exception très notable, aïant 
la faculté fingulière de reproduire leurs membres à cha- 
que fois qu'ils les ont perdus. Les Omars, les Crabes & 
les Ecrevifies en forit un exemple, que l’on ne peut xé- 

vo- 
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ils ne peuvent réparer cette perte en s'eñ don: 
nant un autre. Ce n’eft donc point en eux 
qu’il faut chercher le Principe de leur ë- 
tre. | 

mon plus, Nous ne connoïflons que deux ordres de 
Las. Subftances. Les unes font matérielles, les au- 
ce maté-tres immatérielles. La Subitance immatériel- 
rielle, le, étant dans le même cas que les Infeétes, 

n’eft point elle-même la caufe de fon exif- 
tence, & ne fauroit la donner à quoi que ce 
foit. J'en appelle là-deflus à l’expérience. 
L'homme, qui tient le premier rang dans la 
claffe des Créatures matérielles, quelque rai- 
fon & quelque induftrie qu’il ait, eft-il jamais 

& imma- parvenu à pouvoir créer le moinäre des In- 
térielle  fectes? Mais fi la matière n’eft pas le Principe 
sré85 qui leur a donné l’exiftencc;peut-ondire qu'ils 

l’aient reçue de la feconde efpèce des Subitan- 
ces que nous avons appellées immatérielles ? 
Non, carles Subftances immatérielles n’ont 
qu’un pouvoir très borné, & il faut un pou- 
voir infini pour tirer quelque chofe du néant; 
par conféquent nul, Etre créé ne peut étre lé 
Principe des Infettes; par conféquent enco- 
re, pour le trouver ce Principe, il faut re- 

mon- 
voquer en doute , après ce qu'un Naturalifte du premier 
ordre en a rapporté dans les Mem. de l’Acad. Roi. des 
Sciences de l’année 1712. pag. 295. de l'Edition d’Amf- 
terdam. P. L. AL" 

Cet exemple pourtant, & d’autres que j'y pourrois a- 
jouter, ne détruifent nullement le raifonnement de Mr. 
Leflers. Ce n'eft point l'Omar, le Crabe, ou l'Ecrevif- 
fe, &c. qui fe remplace un membre au lieu de celui 
qu'il a perdu ;c'eft la Nature qui le Jui donne, & il con- 
tribue aufñi peu à la nouvelle produétion de ce membre 4 
que nous contribuons à celle de nos ongles ou de nos 
Cheveux, | 
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fonter à un Etre fuprême qui exifte par fa 
propre vertu; qui ne pourroit pas ne point 
exifter, qui eft permanent , immuable, & 
qui renferme en lui la caufe de toutes chotes, 
en un mot, à cet Etre que nous connoiflons 
fous le nom de Dieu. 

C'’esr aufi ce grand Etre que l’Ecriture ce que 
nous fait envifager comme la caufe générale / Ecritu- 
de tout ce qui exifte. Æevez vos Jeux, € "7" 
contemplez. Qui a créé ces chofes? C’eff celui 
qui fait [ortir leur armée par ordre, 9 qui les 
appelle toutes par leur nom. Il n’y en à aucune 
qui n'exifle à [on commandement, à canfe de la 
grandeur de [a force £$ de l'étenduë de [a pui[- 
Jance. Efaie xL. vs. 26. Seigneur! tu es le 
Dieu qui à fait le Ciel, la Terre, la Mer E 
toutes les chofes qui y Jont. Actes 1v. vs. 24. 

Les Infeétes ne font point exceptés de cet- 
te loi générale, Dieu , dit Moïle, ordonna 
que la Terre produifit des Animaux [elon leur 
efpèce ; favoir le Bétail, les Reptiles (1) € 
les Bêtes de la Terre felon leur efpèce , € la 
chofe fut ainfi. Genel. i. vs. 24. Comment 
douter après cela, que Dieu ne foit l’Auteur 
de leur Etre, auffi bien qu’il l’eft des autres 
Animaux ? 
Quanr à la manière dont les Infeétes fe rs 1 

font perpétués depuis leur création jufques à fe&es f: 
ce 

(1) Le terme Hébreu .eft Remefcb, Il fignifñe en gé- 
néral des Reptiles, ou des Animaux qui n'ont point de 
pieds, tels que font les Serpens & les Vers ; où qui, aiant 

des pieds, ne laiffent pas que de ramper. Les Lxx. Inter- 
prêtes, connoiflant bien Ja force de ce mot, l'ont rendu 

| par celui de iexerir. 

Tome T. D 
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multi: :CE jour, nous pouvons fans peine en ren- 
plient par dre raifon. Comme tous les autres Animaux, 
la gêne- sé f "1: je TOME = 
pe ils fe multiplient (*) par la génération. ds 

(*) Par la génération. C'eft une loi générale de Ia 
Nature que les Animaux confervent leurs efpèces , & 
muliplient par la voie de la generation. On n'en à ja- 
Mais doute par rapport aux grands Animaux, & loffqu’on 
a cormmence à fuivre de près les Infectes, on a trouvé 
que céux-mêmes dont la produdion paroifloit la plus é- 
quivoque, devoient leur naiflance à l'ation du mâle & 
de la femelle de la même efpèce Quelque générale ce- 
PR que foit cette règle, on n’eft pas encore trop für 
le fon univerfalité. Les variétés qui s'obfervent à cet 
egard dans les Infeétes, rendent fur ce fujet les doutes 
legiimes. [l y en a diverfes fortes, dont chaque indivi- 
du eft mâle & femelle tout enfemble, comme les Lima- 
ces, ks Efcargots, les Vers de terre; nous eñ voions, 
dont la plus grande partie de l’efpèce n’eft ni mâle ni 
femelle, comme les Abeilles, les Guépes & les Fourmis, 
On en remarque qui engendrent fans s'accoupler, & dont 
le mâle fe contente feulement de frater fur les œufs dé 
la femelle, comme les Ephemères. On en trouve , en 
qui un feul accouplement fuffit pour produire une pofte- 
rité de plufeurs generations, comme je l'ai découvert 
parmi les Pucerons. S'il en falloït croire Swammerdam, 
Qui ne nous foufnit pourtant aucune preuve aflez folide 
de fon opinion, il y en auroit dont la feule odeur du 
male fufñroit pour rendre fertile la femelle Toutes çes 
différentes variétés qui fe trouvent dans la propagation 
des Infectes ,nous conduifent à prefumer qu'il fe pourroit 
bien qu'il y en eût auf qui multipliaffent fans accouple- 
ment & fans generation proprement dite, & dont chaqué 
individu fe fufft à luimême pour produire fon fembla- 
ble; mais jufqu'ici aucun Auteur, que je fache, n’a de- 
montre le fait par un exemple certain. Il eft vrai que 
Mr. Leewenhock & Ceftoni ont cru en trouver un dans 
les Pucerons. Ni eux, ni Mr. de Reaumut n'ont jamais 
vû d’accouplément , ni pà découvrir de mâlé parmi 
cette efpèce ; tous ceux qu'ils ont examinés , aîles ou 
autres , fe font toujours trouvés femelles , aïant déjà des 
petits dans le ventre , même avant d’avoir atteint leur gran- 
deur, Ces experiences paroifloient afflez décifives, j'en 

ai 
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fecevant l’exiflence, il reçurent la vertu de 

pra 

ai fait qui le paroïfloient encore davañitagée, Des Puce: 
rons , enleves dès le moment de leur næflance, & con- 
fervés dans la folitude fous des verres, m'ont produit au 
bout de huit ou dix jours des petits Ces petits, enle- 
vés tout aulli-tôt , & nourris dans la mème folitude, 
m'en ont produit d’autres, environ dans le mème terme ; 
& cela a continué ain pendant affez longtems pour m& 
erfuader , par des raifons plus fortes que celles de Mrs. 
Pnnennek & Ceftoni, que leur fentiment devoit être 
véritable. Cependant aiant pouflé mes experiences juf 
qu tems que les feuilles commencerent à tomber, & ne 
outant plus de la vérité de la chofe , je fus tout d'un 

coup deirompé lorfque je m'y attendois le moins. J'a- 
vois raffemblé tous les Pucerons que mes Pucerons foli- 
taires m'avoient produits, & j'en avois établi une petite 
colonie für un bout de branche de Saule que j’entretenois 
fraîche dans un verre d’eau. Le froid en avoit déjà fait 
faner les feuilles ; plufñeurs Pucerons en Nymphes s’ÿ 
maintenoient pourtant encore avec d’autres, & y parvin- 
rent à leur dernière forme. Un jour que je les ällois vif- 
ter à mon ordinaire, je trouvai un Puceron de ceux qui 
avoient pris dés ailes, affis fur un Puceron non-aîle. J 
crus d'abord que cette poñtion étoit un effet du hazard ; 
mais la tranquillité du Puceron aîlé, tandis que l'autre, 
incommode par ma prefence , fe promenoit çà & là, me 
fit douter de quelque chofe. Je pris une loupe, je les 
exarminai de près, & je trouvai que la partie poférieure 
du Puceron ailé ,fe recourbant par-deffus celle de l’autre 
la joignoit étroitement par-deffous, dans une action qui 
marquoit un accouplement dans les formes. Cette union 
dura encore plus d'une heure; après quoi, le Pucer 
aile s'envola. Je vis arriver la même chofe à plufie urs 
auires Pucerons de la même colonie, gi s’unirent tou 
comme les premiers; & ce qui me perfuada encore plug 
ve ce ne pouvoit être qu'un véritable accouplement, 
’eft qu'aiant écrafe par mégarde deux Pucerons reunis, 

dis que j'en examinois deux autres, je trouvai encore 
près leur mort les extrémités de leurs parties pofterieu- 
es attachées l'une à l’autre, L'idée d’Animaux qui fe 
ufifént à eux-mêmes, n'eft donc point encore établie 
ar les expériences faites fur les Pucerons; voions fi el- 

2 le “ 
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produire IEtS femblables , & de conferver ain- 
ré fi 

le l'eft mieux par rapport aux Moules des étangs. 
Monficur Mery, dans les Mém. de l' Acad. R. des Sc. année 

1710. D. 533. de l'Edition d'Hollande , décide qu'oui. 
11 a remarque, quatre parties a cet Animal , qui peuvent 
lervir à la génération ; ; deux qu’il appelle Ovaires , parce 
qu'elles contiennent des œufs, & deux qu'il appelle Vé- 
Jicules féminales, parce que felon lui, elles renferment 12 
femence qui ait blanche & laiteule. Leur conformation 
appagnte paroît femblable, toutes quatre ont leur ifue 
dans l'anus , où il prétend que les deux principes en 
{ortant fe réunifient, ce qui fufit pour la generation : & 
comme il n'a remarqué à cet Animal ni verge, ni ma- 
lice, il fe croit d’autant plus fondé d'en conclure qu il 
ef une Androgyne de l’efpèce fingulière dont il s’agit. 
Mais ce raifonnement , quelque jufte qu'il paroiffe, n'elt 
pourtant peut-être pas “fi concluant que Mr. Mery l'x cru. 
Les parties qui caradérifent les deux fexes, pourroient 
fe trouver fi déguifées par leur flexibilite, par leur fitua- ! 
tion & par leur forme, dans un Animal de figure aufñi 
ctrange que | l'eft une Moule qu’il ne feroit pas impoñible 
qu'on les vit fans les reconnoitre; & quand même elles 
ne s'y trouveroient réellement pas, cela ne prouveroit 
pas encore que les Moules ne fuffent de deux fexes diftin- 
gues. On ne voit ni verge, ni matrice à la plüpart des 
Poiflons, en font-ils moins mâles & femelles ? D'ailleurs, 
fi deux vaifleaux des quatre qui ont leur iffueé dans l'anus 
‘de la Moule, font les refervoirs de fes oeufs, il ne s’en- 
fuit pas de là que les deux autres foient ceux de la fe- 
mence. L’humeur laiteufe qu'ils renferment , peut être 
deftinée à tout autre ufage qu’à feconder les oeufs ; elle 
peut fervir à les attacher aux corps où J’Animal les dépo- 
fe, à les envelopper d'une matière qui les garentiffe con- 
tre l’action immédiate de l’eau, ou à fournir aux petits 
dès qu'ils font éclos, un aliment convenable. Les œufs à 
de quantité d'Infedtes aquatiques font environnes d’une 
fubftance glaireufe , qu’ils doivent vraifemblablement à 
de pareils vaiffeaux. La glu ,qui colle les œufs des Pa-. 
pillons contre les corps où on les voit rangés, eft dûc" 
a deux vaifleaux qui ont leur iflue dans le Canal de l'a-* 

pus, & qui contiennent une humeur vifqueufe qui n'eft 
rien” moins que de la femence; pourquoi faudra t-il que” 

ceux M 
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f leur efpèce pendant la durée des fiécles. 

Le 

ceux des Moules en contiennent Enfin , quand même ils 
en contiendroient , s'enfuivroit-il de la que les Moules 
fe fufifent à elles-mêmes pour multiplier ? Nullement. Les 
Papillons femelles ont des refervoirs qui contiennent de ja 
femence , qui feule eft capable de pouvoir féconder leurs 
œufs; ces refervoirs aboutiffent au canal de l'anus , & 
abreuvent les œufs à leur pañage. Avec tout cela pour- 
tant les Papillons n’en ont pas moins befoin de la compa: 

ie du mâle, puifque c’eft le mâle qui leur fournit ceite 
emence. N'en pourroit-il pas être de même des Moules 
des etangs ? 

S'il éioit bien fûr que les Daïls n fortent jamais du 
trou qu'ils fe font creufe dès leur naifflance, comme Mr. 
de Reaumur l'établit fur des raifonnemens très plaufbles, 
Mém de l' Acad. 1712. p. 163. on feroit tenté de croire 
que ces Coquillages fe fufiifent à eux-mêmes, à moins 
qu'on n'aimât mieux fuppofer qu’ils s'accouplent dès le 
ventre de leur mere,ce dont on ne connoît point encore 
d'exemple; ou bin qu'ils ont des mâles d'une autre for- 
me & plus agiles qu'eux, qui les vont vifiter dans leurs 
retraites, comme il arrive aux Gallinfectes. Mais fi des 
faits fi finguliers que celui dont il s'agit, pouvoient s'é- 
tablir fur de fimples raifonnemens , aucun Añimal ne 
fembleroit plûtôt devoir être mis au rang de ceux qui fe 
fufifent à eux-mêmes pour multiplier, que ce Ver du 
corps humain, que l'on appelle le Solitaire, cet Infeéte, 
Je plus long peut-être de tous les Animaux, puifqu'on en 
a vû de 80. aunes de Hollande , & qu'il n’eft pas fûr qu'il 
n’y en ait encore de plus grands. Cet Infecte , felon di- 
vers Auteurs, eft un feul Animal, qui, à ce qu'on pre- 
tend , fe forme ordinairement dans le fœtus dès le ventre 
de fa mere; il vieillit avec nous, & ne fe trouve jamais 
que feul dans les corps où il habite. Si ces faits font 
véritables | comme Hippocrate & fes feétateurs le fou- 
tiennent , que croire de l'origine d'un pareil Animal) 
Hors des corps animés, on n'en à jamais trouvé de fem- 
blables, auxquels on puiffle préfumer que ceux-ci de- 
vroient leur naiflance; & s’il y en avoit eu de petits ou 
de grands, leur figure applattie, & la grande multitude 
de leurs articulations n'auroient pas manque, ce femble, 
de les faire connoùre. Il faudra donc admettre que ces 

5 2 | Vers 
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Le même Dieu, qui les créa par fa puiflance, 

les 

Vers ge font produits que par ceux qui fe trouverit dans 
nos Corps; & fi cela eft, comment peuvent-ils en être 
produits, à moins qu'on ne fuppofe que chacun de ces 
Vers ne fe fufife à lui même pour produire fon fembla- 
ble, vû qu’il fe trouve toujours feul: & alors voilà une 
éfpèce de nos Hermaphrodites en queftion. 
Je fais que cette fuppofñition ne leve pas toutes les difi- 

cultes qu'on peut faire fur l'origine de ce Vers fingulier. 
On pourra toujours demander pourquoi il ne fe trouve 
jamais que feul, & quel chemin prennent fes œufs, ou 
fes petits pour entrer dans le corps d’un autre homme ? 
Mais avec de nouvelles fuppoñtions il ne fera pas difi- 
cile de répondre à ces difficultés La premiere difparoït, 
en fuppofant que ce Ver eft du nombre de ceux qui fe 
mangent les uns les autres; le plus fort , aiant dévoré ceux 
qui font nés avec lui dans un même endroit ,ne peut en- 
fin que refter tout feul Pour ce qui eff de l'autre difi- 
culte, on n'a qu’à fuppofer que l'œuf, ou le fœtus de 
ce Ver, eft extrêmement petit; que l'Animal le depofe 
dans notre chyle, ce qu'il peut faire aïfement fi l'ifluë 
de fon ovaire eft près de fa tète, comme l'eft celle des 
Limaces. Du chylé il entrera dans la mafle du fang de 
l'homme, ou de la femme où ce Ver habite Si c’eft 
dans une femme, la communication que fon fang 4 avec 
le fœtus qu'elle porte ,y donnera par la circulation entrée 
à l'œuf , où au fœtus du Ver, qui y croitra aufitôt 
qu'il fe fera arrêté à l'endroit qui lui convient. Que fi 
l'œuf ou le fœtus du Ver fe trouve dans la mafle du fang 
d’un homme , la Circulation de ce fang fera pañler cet 
œuf ou ce fostus dans les vaiffeaux où Ce fang fe filtre, 
afin d'être préparé à un ufage néceflaire pour la confer- 
vation de notre efpèce; & de là on conçoit aifément 
comment il peut fe trouver mêle dans les parties qui en- 
trent dans la compoñition du fœtus humain. C'eft ainf 
qu'avec des fuppoñtions il eftaife de rendre raifon de tout, 
même de l'exiftence des chofes qui n’ont jamais été, 
comme l'ont fait les Philofophes qui nous ont expliqué 
comment la corruption engendroit des Infeétes. Je viens 
peut-être de lesimiter,en bâtiffant ,par rapport au SoZe, 
fur des faits, qui, pour avoir éte aflez généralement re- 
çus, n'en font peut-être pour cela pas plus duels 

& 
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les bénit, & leur ordonna de croître & de 
multiplier fur la Terre, chacun felon fon 
cfpèce. Gen. 1. vs. 22. 

Les anciens Philofophes n’ont pas tous été s,fém 
dans le fyftême de Aoi/e fur ce point, plu- des géns- 
fieurs ont cru que la piüpart des Infeétes ne’ 
fe multiplioient point par la génération; mais ques, 
qu’ils s’engendroient de toutes fortes de ma- 
tières (2). Ils appellerent cela Génération é- 

qui- 

Je fais du moins que Mr. Valifnieri a travaillé à les ren- 
dre fort douteux, & à etablir que le Sokiwm n'eft qu'une 
chaîne de Vers qu'on nomme Cucwrbitaires, qui fe tien- 
nent tous accrochés les uns aux autres, & forment ainf 
tous enfemble la figure d'un feul Animal. Les raifons 
qu'il en allegue, ont beaucoup de vraifemblance, & ont 
paru fi fortes, qu'on pañeroit aujourd'hui pour enrète f 
l'on m'étoit pas de fon fentiment. J'avoue cependant 
qu'elles ne m'ont pas encore entiérement perfuade, Les 
difficultés que je me fuis faites fur ce fujet, m'engageront 
à ne rien negliger pour découvrir ce qui en eft, & ce 
ne fera qu'apres avoir examine cet Animal vivant ,fi j'en 
puis trouver l'occañon, que je faurai s'il faut me ranger 
du parti de ce favant Auteur , ou m'en tenir au fentiment 
contraire. 

Tout ce qui vient d’être dit, fait aflez voir que quoi- 
qu'il foit probable qu'il y ait des infectes qui multiplient 
paturellement fans que l'acte de la génération y intervien- 
ne, ce point n'eft pourtant pas encore bien demontre. 
Mais ce qu'on peut avancer comme un fait très certain, 
quoique bien plus paradoxe, c'eft qu'il y a quelques ef- 
pèces d’infedes que l’on peut faire multiplier , & qui 
multiplient eux-mêmes par art, fans le fecours de la ge- 
ae , ainf. qu'on aura occafñon de l'expliquer dans la 
Vire 
(2) Ariftot. Hift. Animal. L V.C 19. Procreantur 

porro Infecta, aut ex Animalibus generis ejufdem .., auf 
non ex Animalibus, fed fponte: ajia ex rore qui frondi- 
bus infudat. , item alia ex cœno € fimo putrefcente o- 
réuntur: alia in bignis aut fiirpiun, aut cafis: alia in 
Animaliun pilis : alia in excrementis, qui jm excrelis, 
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guivoque, & ils ne bornerent pas cette ima- 
gination aux Infeétes feuls. Quantité de Plan- 
tes, felon eux, peuvent naître du fein de la 
Nature, fans avoir jamais été ni femées, ni 
cultivées. 11 ne me feroit pas difficile de fai- 
re voir le peu de folidité de l’une & de l’au- 
tre de ces opinions; mais comme la dernière 
n'entre point dans mon Plan, je me bornerai 
uniquement à montrer la faufleté de la pre- 
mière. 

Les Obfervateurs de la Nature aiant remar- 
qué des fourmillières d’Infeétes dans diverfes 
matières, s’imaginerent que ces petits Âni- 
maux en mnaifloient immédiatement fans le 
concours d’aucun Animal de leur efpèce. Ils 
en découvroient dans les viandes corrom- 
pues (3), dans les entrailles des Animaux, 
dans les feuilles des Plantes (4), dans les ri- 
vières (s),dans l’eau de pluie (6), dans la nei- 
ge (7), & dans la pouflière: donc, difoient- 
ils, c’eft de là qu'ils tirent leur exiftence. Si 

on 

aut aûbuc iatra Animal contents. Add. Plin. Hift. Nat. 
LS REG 237 0e 3 

(3) C'eft ce qui a fait naître l'erreur de ceux qui ont 
rétendu que la chair de Bœuf produifoit des Abeilles. 
Voyez Flin. H N. L. XL C. 10. Virgil. Georg. L. IV: 
vs. 205. & fuiv. Varron de Re Rufiica L. III. C. 16. & 
Ovid. L. XV. Meram Fab 34. 
Nonne vides quecunque mora fluidoque liquore. 
Corpora tabuerint ; in parva Animalia verti? Gt. 
(4) Par exemple, les Mouches qui naiflent dans les 

alles. 
5 (5) Bonan. Mus Kircher. F. 337. 

(6) Diod. Sic. L. IV. Biblioth. Worm Muf. F. 327. 
Kirch. Scrutin. peft. Sect IIL. C. 3. 

(7) Ariftot H. À. C. 29. Plin. L. IL C. 35. Scaliger 
Exercit. LIV. (. 2. Eu où 
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on demandoit enfuite à ces Philofophes com- 
ment la chofe pouvoit fe faire ? 1ls répon- 
doient gravement que la chaleur du Soleil 
augmentant la fermentation de ces matières, 
cette fermentation y formoit des Infectes. On 
s'eft long-tems paié de pareilles raïfons, parce 
qu’on ne s’eit point donné la peine d’exami- 
ner la chofe de plus près. Les Modernes ,fur des 
meilleurs Obfervateurs que les Anciens, font w/érvu- 
enfin venus. Ils ont trouvé que les Infectes ne Eues 
naiflent dans toutes ces matières que parceque  ” 
d’autres de la même efpèce y ont pondu leurs 
œufs auparavant, & que le Soleil n’a d’autre 
part à leur génération que celle d’échauffer ces 
œufs & de les faire éclore. Les feules expé- 
riences d’un Naturalifte exaét , je veux parler 
de François Rept (8), ne permettent pas 
de douter du fait ; elles décident la quef- 
tion. 
Pour s’affürer que les Infeétes ne naiflent somme 1e 

pas de la corruption, cet habile homme prit deprouvent 
la chair de Serpent, de Couleuvre, de Pigeon- ha 

es dE 
neau, de Veau, de Bœuf, de Cheval & den. 
Poiflon, & la mit enfuite dans deux vafes de 
criftal, dont l’un étoit fermé, & l’autre ou- 
vert. Qu’arriva-t:il ? Quelque tems après, 
celui-ci fourmilla de petits Vermifieaux qui 
fe métamorphoferent en Mouches, tandis que 
l’autre n’en produifit aucun. Mais, dira-t- 

on, 

(8) Fr. Redi, dans fon Traité de Generatione Animal. 
Quelques Membres de la Societe Roïale de Londres ont 
fait de femblables expériences; c'eft du moins ce que 
Ray rapporte dans fon Livre de /a Gloire de Dieu i. 
HE Ch 15. fur le témoignage du Dr. /f'ilkins, Eveque 
de Chefler. 

D ÿ 
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on, il n’y auroit eu aucune différence dans 
les deux vafes, fi en fermant le paffage à l’air, 
on n’avoit pas empêché les Infeétes de fe pro- 
duire. C’eft précifément l’objettion que fe 
fit notre Naturalifte, & qui l’engagea à ten- 
ter une nouvelle expérience. 11 remplit un 
troifième vale d’un pareil mélange de vian- 
des, & il en ferma exactement l’ouverture a- 
vec une gaze aflez claire pour laifler un libre 
paffage à l’air. On y auroit fans doute vû 
éclore les mêmes Infectes que dans le vafe qui 
avoit donné entrée à l’air, fi la pourriture en 
pouvoit faire naître; mais cela n’arriva pas. Le 
vale , couvert de gaze, fut à cet égard parfai- 
tement femblable à celui qui n’avoit point eu 
d’air (*); on n’y vit aucun de ces Animaux. 

ON 

(*X) On n'y vi? aucun de ces Animaux. On pour- 
toit oppoler à l'expérience de Redi, celle qu'a faite 
Leuvwenhoek, & qu'il rapporte dans fa Lettre du 14. 
Juillet 1680. Il y dit qu'il avoit oùi divers fentimens 
fur la generation des Infectes; qu’il avoit même appris 
qu'un Auteur avoit écrit que fi on avoit foin de bien fer- 
mer un vaifleau où il y auroit de l'eau & de la viande, 
on n'y verroit naître aucun Animal; que cela l’avoit por- 
té à en faire lui-même l'épreuve; qu'aiant pris pôur cet 
effet deux tubes de verre fermés par le bas, il les avoit 
remplis à moitié de poivre, & y avoit infufe de l’eau 
jufqu’à la hauteur des trois quarts des verres. (C’étoit de 
l'eau de pluie, fraîchement tombée & reçue dans un 
vafe de porcelaine bien net, dont on ne s’etoit fervi de 
JO. ans; qu'aiant fermé hermetiquement la fommité d'un 
de ces deux tubes, & n'’aiant laiffe qu'une petite ouver- 
ture à l’autre, il examina trois jours après l’eau du tube 
Guvert, & y découvrit un grand nombre d'Animaux très 
petits de différente efpèce, qui fe mouvoient en divers 
fens ; qu’aiant rompu le £$. jour le bout du tube ferme, 
l'air en fortit avec violence , & qu'il découvrit dans l’eau 
de ce tube une efpèce d'Animaux ronds , plus grands 

que 
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On n'eft pas mieux fondé à croire que lesd: Mar. 

- In- "ci, 

les plus gros de ceux de l'autre tube. Voici donc 
Animaux nes dans un endroit bien ferme, & où au- j 

cun Infeéte ne pouvoit entrer pour y pondre fes œufs ; 
ce qui femble tout à fait contraire à l'experience de Re- 
di, & fournir un argument en faveur de la genération 
équivoque. Mais f on fait.atention aux Animaux qui 
font le fujet de chacune de ces experiences, cette d ff- 
culte fera bientôt levée. Il eft certain que l'experience 
de Redi ne regarde que ces Vers de grandeur tres fen£- 
ble J& que fans le fecours d'aucun verre, l'on voit com- 
munement fourmiller dans les viandes coxrompyes, Il 2 
voulu prouver , contre le fentiment des Anciens, que ces 
Vers ne naïfioient pas de la corruption des viandes , mais 
des œufs que les Mouches y venoient pondre; c'eft ce 
qui paroîit clairement par les précautions dont il fe fer- 
vit pour écarter ces Mouches 11 fe contenta de couvrir 
l'ouverture du vafe d'une toile claire : précaution , qui au- 
roit ete inutile contre des Animaux incomparablement 
plus petits; mais qui fwhfoit pour exclure les Mouches 
communes. 

L'expérience de Leeuvenhoek regarde au contraire 
des Animaux d'un tout autre genre; des Animaux dont 
un très grand nombre peut vivre dans un peu d'eau; des 
Animaux qu'il appelle très petits, c'eft-à-dire, felon fon 
ftyle ordinaire, des Animaux dont il en fait un million, 
dix millions, & quelquefois cent millions pour compofer 
le volume d’un grain de fable; en un mot des Animaux 
qu'on ne croiroit pas qu’un Microfcope püût rendre vif- 
bles ,s'il n'avoit pas eu foin d'en démontrer la pofbilite. 
On comprend aifément que les précautions qu'avoit prifes 
Leeuvrénhoek pour exclure ces fortes d'Animaux du tu- 
be qu'il avoit ferme , n’étoient guères fuffifantes. Ces 
Animaux, ou leurs œufs pouvoient fe trouver ou dans 
le poivre, ou dans l'eau de pluie dont il s'étoit fervi, 
ou peut être même dans l'air qui remplifoit le vuide du 
tube ; il n'y avoit donc rien d'étonnant de voir cinq 
jours après de ces infeétes dans cette eau. Pour renver- 
ér par fon expérience ce qui avoit été prouvé par celle 
e Rei, Leeuwenhoek auroit au moins dû faire bouillir 
‘eau & le poivre dans le tube même , & le fermer tout 

auff-tôt, S'i avoit alors trouvé quelques jours après des 
| Ari- 
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Infeétes s’engendrent des Plantes. Nous 2- 
vons fur ce fujet la décifion de l’illuftre MaL- 
PIGHI, dont l’autorité paroîtra refpectable à 
tous ceux qui connoiflent le mérite de ce fa- 
vant Médecin (9). On fat qu’il naît des 
Vers & des Mouches dans les tumeurs de la 
Noix de galle, & dans celle qu’on apperçoit 
fur plufeurs fortes d’Arbres. Ces Inteétes ne 
paroiflent-ils pas être évidemment dans le cas 
que nous avons appellé Génération équivoque ? 
Es le paroiflent aux yeux du Vuigare; mais 
ils n’ont point paru tels à ceux de MaLricHi. 
I] a découvert que des Mouches dépofent 
leurs œufs fur ces Arbres; qu’ils y caufent cet- 
te tumeur, & que de ces œufs naiflent des 
Vers qui produifent enfin des Mouches fem- 
blables aux premières. 

gontraire Mais à quoi bon rapporter plus de preu- 
ua ves d’un fait, en faveur duquel le bon fens 
za chofe parle fi clairement ? Comment peut-on con- 

cevoir qu’une Subftance en produife une autre 
d’u- 

Animaux dans cette eau poivrée, il y auroit eu certai- 
nement de quoi deéconcerter les Naturaliftes modernes ; 
mais c'eft ce que je me perfuade qui ne feroit jamais ar- 
rivé. | 

(9) Malpigbi dans fon Traito de Gallis & Plantarum 
Tunoribus & Excrefcentiis p. 35.& in Anatome Plantarum, 
Part. IL. p. 112. & fuiv 133. & fuiv. Joignez Lewwen- 
boek in Arcan. Nat. detect. P. IL. p. 211. & fuiv Par- 
mi les Plantes, les feuls Champignons fembloient fournir 
un argument en faveur de la generation équivoque; mais 
on a enfin decouvert qu'ils naifloient auf de leurs fe- 
mences; c’eft ce qu'ont fait voir L. F. Marfl. in Difert. 
de Generat. Fungorum , adrefée à fo. Marie Lancis, & 
la Réponfe de ce dernier, Rom. 1714. in 8. Sur quoi 
voyez Tranfa&ï. Philofopb. N. 345. p. 350. & fuiv. & 
les Ada Erud, Lips, 1715, 
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d’une nature beaucoup plus excellente que la 
lienne? C’ett cependant le cas d’une Plante 
qui produiroit des Infectes. S'il étoit vrai 
qu'elle püt nous donner de femblables pro- 
duétions , elle ne pourroit le faire que de l’u- 
ne de ces deux manières : ou par le moien 
d’une matière impropre; ce qui approcheroit 
fort d’une Création; ou en rafñinant cette ma- 
tière au point de la rendre propre à la forma- 
tion de l’Infeéte; ce qui furpañle fon pouvoir. 
Le fperme d’un Animal ne parvient point à 
ce dégré de perfection qu’il doit avoir pour 
en produire un autre, fans le fecours d’un 
grand nombre de facultés, dont les Plantes 
{ont abfolument deftituées. Que de prépara- 
tions dans les vaifleaux! que de digeftions ! 
que de fécrétions! que de circulations, avant 
que cette matière foit aflez épurée, & ait ac- 
quis les qualités qui lui font néceflaires! Les 
Infeêtes qui pondent des œufs , ont leurs vaif- 
feaux où ils fe forment; ils ont les facultés né- 
ceflaires pour les rendre féconds , & les 
moïens de s’en décharger lorfqu’ils font au 
vrai point de maturité. On ne voit rien 
de tout cela dans les Plantes. Quelque rap- 
port qu’il y ait à bien des égards entre celles- 
ci & les Animaux , on appercevra toujours 
une grande différence entre leurs fonctions, 
leurs facultés , leurs vaiffleaux, & leur ma- 
nière de fe perpétuer; jamais par conféquent 
il ne paroîtra croiable qu'elles aient le pou- 
voir de produire des Infeétes , dont la produc- 
tion demande tant de chofes dont elles font 
deftituées. J'en .dis autant de tous les autres 
corps inanimés; je ne crains pas gere de 

ou - 
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foutenir qu’une montré avec tous fes refforts 
naîtroit plûtôt d’un grain de limaille , qu’un 
Infcéte ne naîtroit d’un corps inanimé,quelque 
parfaits que foient {es organes dans fon genre. 

&àrEe- Les gens éclairés ne donnent pas dans uné 
critwe, Opinion aufll peu fondée que cellé que je 

viens de réfuter. Ils s’appérçoivent fans peine 
qu’elle eft contraire à la raifon & au cours dé 
Ja Nature; ils trouvent même dans l’Ecrituré 
dés armes pour la combattre. En cffet, nous 
remarquons que Dieu donna à chaque Créa- 
ture, dont la perte infaillible auroit entrainé 
célle de toute l’efpèce, la faculté d’en produire 
de femblables avant que de périr. Il ne laifia 
pas ce foin au hazard, il voulut que chaque 
éfpèce eût en elle le germe & la femence d’un 
Animal, où d’une Plante de la même efpèce, & 
non d’une autre. Que la Terre, dit le Créa- 
teur, produile des Plantes; favoir de l Herbe 
portant femence, ÈS des Arbres fruitiers portans 
du fruit [elon leur efpèce, qui aient leur [emence 
en eux-mêmes [ur la Terre. Gen. 1.Y.11. Ces 
Plantes ont donc leur femence en elles-mé- 
mes , elles peuvent perpétuer leur efpèce; 
mais elles n’en fauroient produire une autre. 
I] n’en eft pas autrement des Afimaux. A- 
près que Dieu les eut produits, chacun felon 
fon efpèce , il leur donna M faculté de fe 
multiplier par la génération. Chacun dans 
fon efpèce eut dès lors lé pouvoir de produire 
fon femblable; mais ce pouvoir fut borné à 
ion efpèce uniquement, & ce feroit en vain 
qu'aucun Infecte tenteroit de produire des 
Infeétes d’une efpèce différente de la fienne. 
Gen. 1. ÿ. 21. 22. 28. Dépuis ce téms-là, 

on 
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on n’a remarqué aucun dérangement , ni au- 
cune interruption dans l’ordre que Dieu éta- 
blit alors. Les Véregaux fe font confervés & 
multipliés par leurs iemences, & les Infectes 
par leurs œufs. Doutéra-t-on après cela, que 
Dieu n’ait compris les Infeétes dans le nom- 
bre des Animaux auxquels il donna fa béne- 
diétion après qu'il les eut créés? L’ordre de 
croître, de multiplier €ÿ de remplir la Terre, 
les regarde-t il moins que toute autre efpèce 
de Créatures vivantes ? S’il les regarde, ne 
S’enfuit-1l pas qu’ils font foumis aux mêmes 
loix, & qu'ils fe perpétuent de la même ma- 
nière ? | 
On fe lé perfuadera encore plus aifément, & Jupe 

fi l'on fait attention à ce que nous venons #7 #47 
d’infinuer, qu’ils ont toutes les parties nécef-,ns. 
faires à la générations qu'il y a entre eux 
différence de fexe ; qu’ils s’accouplent , & 
qu’ils ont tout ce qui eft néceflaire, foit à la 
formation, foit à la confervation des œufs 
qui en font le fruit. J'ajoute une autre con- 
fidération, c’elt que fi les Infeétes s’engen- 
droient de la manière que le prétendent ces 
Philofophes que je combats, on devroit en 
voir tous les jours de nouvelles éfpèces. L’ac- 
uion du Soleil fur les Plantes & fur les vian- 
des corrompues, n’eft pas fi uniforme, qu’el- 
le ne düt fouvent varier fes productions ; ain- 
fi il feroit étonnant que nous ne viflions pas à 
toute heure des légions d’Infeétes nouveaux 
êt inconnus. 
Qu’on ne méprife pas au refte ces ré- Uriyir de 

flexions fur l’origine des {nfeétes; il eft plusces sé- 
important qu’il ne le paroïit, de M + laferions. 

ource 
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fource de la multiplication de ces petites 
Créatures. Dès qu’on fera bien aflüré qu’el- 
les fe produifent fucceflivement les unes les 
autres par des voies naturelles, inféparables de 
leur efpèce, on fera le procès aux Anciens; 

.on réfutera leurs Seétateurs, & on détruira 
des idées qu’ils avoient mifes en vogue aux 
dépens de la gloire du Créateur. Si les In- 
fcétes naifloient de la corruption, fermentée 
par la chaleur du Soleil, il en pourroit être 

. de même de l’homme & des autres Animaux. 
L'un n’eit pas plus impofhbie que l’autre; il 
faudroit même fouffrir que la chofe eft ainfi, 
pour être uniforme dans fes principes. Ce- 
pendant les Partifans de ce fyftême ne fau- 
roient apporter aucune preuve raifonnable 
que le premier homme ait été formé par le 
concours des atômes,ni par la chaleur du So- 
leil. Comment donc oôfent-ils donner une 
origine différente à ces Infeétes, dont les or- 
ganes & la ftructure ne font pas moins admi- 
rables ; que les organes & la firuéture du corps 
humain ? Mais en voilà aflez pour convaincre 
tout Efprit raifonnable que la Création eft 
ouvrage d’une Puiffance différente de tout 
ce qui tombe fous nos fens. Pour peu qu'on 
ÿ penfe, rien ne paroit plus fenfible que cette 
vérité; que tous les Animaux, qui font ac- 
tuellement dans l'Univers, defcendent fpéci- 
fiquement de ceux qui au commencement du 
Monde reçurent de la main de Dieu leur 
corps, leur forme, leurs parties, leur vie & 
leurs facultés. 

‘CHA: 
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Ce que font les Infeétes. 

i : mg faire des Infeétes une defcription exac- L:5 1°" 
te, il faudroit les connoître à fonds; mais/" k) 

notre vüe eft fi courte , notre efprit eft fi bor "re 
né, que le plus fouvent nous ne voions les cho- re. 
fes qu’à demi. Un peu de fcience nous coute 
des peines infinies, & quelquefois les fujets 
que nous cherchons à connoître, oppolent de 
fortes barrières à nos efforts. Celui-ci en a 
d’infurmontables ; de forte qu’en nous -bor- 
nant à parler des parties extérieures des In- 
fectes, 1l-n’eft que trop juite qu’on s’accom- 
mode à la foibleffe de nos lumières. 

[IL y a un grand rapport entre les In- Lewr rap. 
feétes & les Plantes. Celles-ci provien- pv avec 
viennent d’une femence , qui n'’elt autre. ad 
chofe qu’une goufle dans laquelle les Plantes, 
quelque grande qu’en foit l’efpèce, fe trou- 
vent tout. entières (1); les Infectes fortent 
d'un œuf, enveloppé de fa coquille, qui les 
renferme avec toutes leurs proportions. Les 
Plantes croiffent chaque jour par la jonétion 
des parties alimenteufes; les Infeétes {e dcve- 
loppent, fe gonflent, & grandiflent par le 
moien du fuc nourricier. D'abord les Plantes 
pouflent unc tige, enfuite elles fe mb 

c 

(x) Bernard Nicuwentyt, Eriffenc: de Dieu, démon- 
trée par les Merveilles de la Nature, Confûder, XXIV. $, 3. 

Tome I, E 
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de feuilles ; il n’en eft pas autrement des In- 
feétes , 1ls commencent par être un Ver 
obiong, & finiflent par avoir des aîles. Les 
feuilles des Plantes {ont pleines de nervüres 
qui fe partagent en mille finuofités; les aîles 
des Infectes ont auffiun grand nombre de ner- 
vûres pareilles. Celles-la différent entre elles 
par leur forme & leurs découpüûres; celles-ci 
ne varient pas moins par leur configuration 
& par la manière dont leurs extrémités font 
dentellées. Les Plantes pouflent des boutons 
à fleurs ; les Infeétes deviennent Nymphes 
&t Chryfalides. Comme ces boutons, après 
avoir fleuri, donnent des fruits dans leur ma- 
turité; aimfi ces Nymphes & Chryfalides, a- 
prés un certain tems, produifent des Infeétes 
dans leur état de perfection. Enfin, comme 
les fruits renferment des graines propres à 
perpétuer l’efpèce de la Plante qui les a pro- 
duits, les Infeétes, parvenus à leur état de 
perfeétion, portent aufli en eux la femence (*) 
d’où doivent naître leurs femblables. 

MaLz- 

(X) D'où doivent naître leurs femblables. Cette ingé-M 
nieufe comparaifon, qui fait voir la conformité des In-M 
fees avec les Plantes, a du rapport avec celle que fait 
Swammerdam dans la [. Partie de fon Hifloire genérale, 
où il compare les développemens des difierens ordres 
d’Infeûtes à ceux d’une Plante d'Ocillet. Les grands A- 
aimaux peuvent à quelques égards entrer dans le parallèlem 
de Mr. Leffers, puilque tous , ou au moins plufeurs ,… 
naiffent auf d’un œuf; que tous croiffent par le moïen 
d'un fuc nourricier,& que ce n'eft ordinairement que lorf-w 
qu'ils font parvenus à leur état de perfection , qu'ils ont lan 
vertu de produire leurs femblables. Il faut pourtant a 
voüer que quelques-uns des rapports que notre Auteur 
trouve entre les Infedtes & les Plantes, font affez im-" 

Pat 
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MaALGRE’ cette grande conformité entres ss. Us n'ap 

les Plantes & les Infeétes, on ne doit pas les paréien- 
fans nent cé- 

parfaits. Celui, par exemple, des aîles des Infectes avec 
_les feuilles, femblera un peu recherche ; car 1. les feuil- 
les paroiflent prefque tout aufli tôt que le germe commen 
ce à fe développer , tandis que les alles des Infetes nefe 
montrent que lorfqu'ils ont atteint leur derniere grandeur; 
2. les feuilles croïffent lentement après s’etre dégagées de 
leurs boutcns, au lieu que les aîles des Infeles , après avoir 
quitté leurs enveloppes, s’allongent à vüûe d'œil, & ac- 
quierent toute leur grandeur en peu de minutes; 3.le 
nombre des feuilles d’une Plante n'eft pas fixe , il en 
tombe, il en renaît, & cette vicifitude dure aufli long- 
tems que la Plante même : au lieu que le nombre des aî- 
les de chaque forte d’Infectes ne varie point, & qu'une 
aîle perdue ne revient jamais; 4. enfin , felon les con- 
jeétures des plus habiles Botaniftes , les feuilles font don- 
nées aux Plantes pour garantir la racine & la tige contre 
l'ardeur du Soleil, pour faciliter l'évaporation des hu- 
meurs fuperflues, & la circulation du fuc nourricier pout 
cuire & préparer celui qui doit former les poufes, les 
fruits &.les femences : au lieu que les aîles font données 
aux Infeétes pour un tout autre ufage, favoir pour leur 
faciliter le moien de fe tranfporter promptement d’un lieu 
à un autre.Encore fi les ailes de tous les [nfectes en gené- 

. ral reffembloient à ce qu'on dit de celles d'un certain In- 
fete des Indes, qu'on n mme en ce Païs la Feuille am- 
bulante, leur rapport avec les feuilles des Plantes ,ou au 
moins des Arbres, feroit mieux marque. Les aîles de 
cet Infecte refflemblent non feulement , par leur forme & 
leurs nervüres, aux feuilles des Arbres; mais encore par 
leur couleur. J'en ai vû, dont les uns avoient les aîles 
d'un verd naïflant , les autres les avoient d'un verd plus 
fonce, & femblable à celui d'une feuille en fa pleine vi- 
gueur; & d’autres les avoient feuille morte. On afüre 
de plus que leurs aîles font de la première couleur au 
Printems , de la feconde en Eté , & de la troifñieme vers la 
fin de l’Automne; qu'enfuite elles tombent ; que l'Infede 
refte fans aîles pendant tout l'Hyver, & qu’elles repouf. 
fent au Printems.Si tous ces faits font véritables, l’on ne 
fauroit difconvenir que les ailes de cet Infecte n'aient un 
rapport très marque ayec les feuilles des Arbres; mais 

T2 au{ti 
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68 THEOLOGIE | 
ranger dans la claffle des Végetaux. Ils font 
d’un ordre de Créatures bien plus excellent 
que celui des Plantes , & nous n’héfitons pas à 
les mettre dans la clafle des Animaux. Une 
des principales raifons qui conduit à les pla- 
cer dans-ce rang, c’cft qu’ils ont ceci de com- 
mun avec les Animaux , qu’ils changent de 
lace; au lieu que les Plantes font immobiles. 

Ils ont la liber té d’aller chercher leur nour- 
riture par-tout où ils veulent ; au lieu que les 
Végetaux ne fauroient la tirer d’ailleurs que 
de l’endroit (*) où ils font attachés. 

Ex 

auñi faudra-t-il avoüer qu'à cet égard il dificre des autres 
Infeûtes, & eft peut-être l'unique en fon genre : au moins 
n'en connoît-on aucun, que je fache , dont les aîles foient 
fujettes à de pareilles viciffitudes. 

Enfin, on peut encore remarquer que la comparaifon 
de l’Auteur entre une Nymphe ou Chryfalide, d’où fortun 
Animal parfait, & un bouton à fleur qui produit un fruit 
dans fa maturité, excede un peu les termes du parallèle 
en queftion. Il $ agit de faire voir le rapport que les In- 
fectes ont avec les Plantes L'Auteur, pour cetseñet, 
a compare l'œuf d’un Infeéte à un grain ‘de femence , fon 
corps à la tige, & fes aîles aux. feuilles d'une Plante. Il 
falloit, pour continuer cette comparaifon, comparer en- 
core quelque autre partie de l’Infecte au bouton à fleur 
de cette Plante; maïs non pas y comparer l’Infecte tout 
entier, comme on le fait ici. 

(*) Où üs font attachés. Si Mr. Leffers fe contente 
de ne marquer en cet endroit qu’une feule conformité en- 
tre les Infectes & les autres Animaux , ce n’eft pas qu’il 
n'y en ait beaucoup plus ; mais c’eft que cette conformite 
les diftingue le plus vifiblement des Plantes en général. 
Du refte, les rapports entre les Infectes & les autres A- w 
nimaux font en très grand nombre, & pour en indiquer M 
quelques-uns, j'en trouve 1.en ce que les uns &lesautres 
naiflent & multiplient prefque tous par les mêmes voies. « 
2. En ce que les parties intérieures des uns ont de l'ana- 
logie avec celles des autres, Les Infedes, comme les 

grands 
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En général qu’on y prenne garde, Dieu à 14 y 
tellement reftreint la Nature dans fes opéra-rière des 
tions, que des trois Regnes dont elle eft com-/ ‘FA 

F6 + as on pi ._ £nes ef? 
polée, aucun ne peut empicter fur les droits ne, 
de l’autre. On ne voit point d’Animaux de- 
venir Plantes , ni des Plantes devenir Minc- 
raux. Chacun fe tient dans la clafle que le 
Créateur lui a aflignée , fans pouvoir jamais 
en fortir. Cependant, c’eit une chofe bien re- 
marquable , que la matière dont ces trois 
Regnes font compolés , eit la même, & qu'il 
n’y a de différence que dans l’arrangement 
que la fageffe de Dieu y a voulu mettre. L’E- 
criture ne nous a point laiflé à déviner quel- 

: le 

grands Animaux, ont tous, ou peu s'en faut, un cefto- 
mac, des inteftins, un cœur, des veines, des trachces, 
un cerveau , une moëlle fpinale , des mufcles, un ovaire, 
êtc. 3. En ce que les Infectes ont pareillement l’ufage 
des fens. Tous ont le goût & le fentiment, la plüpart 
ont encore la vüe, & probablement aufi l'odorat; on ne 
fauroit même douter que plufieurs n'aient l'ufage de l'ouie. 
4. En ce qu'ils paroiffent être auffi capables de pañions, 
fur-tout de celles de l'amour, de Ja crainte & de Ja co- 
lère. 5. En ce qu’ils donnent des marques de memoire & 
d’un dégre d'intelligence. 6. En ce que chacun 4 fon in- 
dufrie, fes rufes, fa manière d'attaquer, de fe defendre 
&t de veiller à fa confervation. 7. En ce qu'on voit par- 
mi eux la même diverfité de caraétères. Il y en 2 de 
courageux , de timides , d'actifs , de pareffeux., de patiens, 
d'emportes , de forts , de foiblés, de robufles, de déji- 
cats, de fociables, de folitaires, de propres, de falo- 
pes, de fobres , de voraces En un mot, on ne voit 
prefque rien dans les organes, les caradtères . la manière de 
vivre & d'agir des grands Animaux, dont on n'apperçai- 
ve des traces dans les Infectes; de forte qu'on ne fauroit 
difconvenir que leurs rapports avec ces Animaux ne 
foient incomparablement plus réels & plus marqués que 
ceux qu'on leur trouve avec les Plantes, 

E 3 
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le étoit cette matière. La Terre étoit fans forme 
€ vuide, © l'Efprit de Dieu [e mouvoit [ur 
les Eaux (2), nous dit-elle, Gen. I. vs. 2. 
Voilà le principe & la matière dont Dieu 
compofa les trois Regnes qu’il y a dans la Na- 
ture. De l’Element de la Terre & de celui 
de l'Eau fortirent les Minéraux, les Plantes 
& les Animaux de toute efpèce. De la com- 
binaifon qu’en fit le Créateur, on vit saftre 
de l'Herbe portant femence ; des Arbres frui- 
tiers , portant du fruit [elon leur efpèce; des 
Reptiles aïant vies des Oïifeaux qui volent 
fur la Terre € vers l'étendue des Cieux, © 
des Animaux terreflres de toute efpèce. Gen. I. 
vs. 11. 20. & 24. Nous pouvons même aller 
pius loin, & dire que tout eft forti de l’Eau, 
puifque les Ecrivains facrés nous affürent que 
la Terre en fut tirée par la puiffance du Créa- 
teur. Z] ordonna que les Eaux qui [ont au- 
deffous des Cieux ; fuflent rafflemblées en un 
méme lien, €9 que le [ec apparât. La chofe fe 
ft, € Dieu nomma le [ec, Terre. vs. 9. 10. 
La Terre, dit St. Pierre, ef fortie de l'Eau, 
€? elle fubfifie dans l'Eau par la parole de Dieu. 
2. Pier. LIL. vs. f. 

La 

(2) Quelqu'un pourroit objedter que dans le verfet ci- 
té il eft parle de la terre, avant qu’il foit fait mention de 
l'eau; mais puifqu’il n’eft parlé qu’au vs. 24. de la terre 
habitable, comme fortie de l'eau, il eft facile de voir 
que dans le vs. 2. l'Hiftorien entend par la terre ,la mañle 
indigefte & fans arrangement de l'eau & de la terre, à la- 
quelle ce mom eft donné par anticipation, Voyez Joh. 
Gerhardi Commmentar. in Gen p.m.13.& 14, &Joh. Fried. 
Henckelii F'ora Saturn, C. x. p. 30. 



| "pété 

DS IPN" sm *CT'E"S, 7I 
LA conféquence qui fuit de là, c’elt comme 4 

que les Corps des trois Regnes de la Natu-prouve le 
re ne différent entre eux qu’accidentelle-?1%5° 
ment (3). En effet, on peut dire que ls un Re- 
Minéraux font des Végeraux fixes; que lessne à 
Végetaux font des Minéraux volarils & des/ai”?, 
Animaux fixes ; enfin que les Animaux font 
“des Végeraux volatils qui fe tranfportent d’un 
lieu à un autre, felon qu’ils en ont befoin. 
Les uns & les autres de ces Corps éprouvent 
des changemens continuels. Les Végeraux 
fervent de pâture aux Animaux, & fe conver- 
tiflent par la digettion en la fubftance de l’A- 
nimal qui s’en eit nourri. Cet Animal meurt- 
il, 1lrentre dans le Regne des Minéraux, puif- 
u’il fe change en terre, d’où enfuite renaif- 

fine des Végetaux. Les Minéraux fervent 
de même à la nourriture des Plantes. Du fein 
de la terre ils exhalent des vapeurs, qui, s’in- 
finuant au travers des pores de la racine des 
Végetaux, les font croitre; & c’eft ainfi que 
les Minéraux deviennent végetables. 
Ces métamorphofes continuelles prouvent & 7 4. 

bien que la matière dont les uns & les autres”4"/e 
byrs- 

font compofés, eft la même. Mais on s’en 
u que 

apperçoit bien plus fenfiblement dans la dif- 
folution de leurs corps. ‘Tout ce qui exifte, 
cft compofé de la même matière dans laquel- 
le il fe réfout; c’eft un principe, dont la vé- 
rité n’eft point conteftée. Ce que nous trou- 
vons donc dans la diffolution des corps, doit 

pai- 

(3) Voyez Mr. Dav. Sigifm. Butneri Radera Diluvii 
Tefi. $. 1012. p. 146.& Aurea Catena Homeri, P. I. C. 8. 
P. 31. 

E 4 



72 THEOLOGIE 
pañler pour la matière dont ils font compoñés. 
Or, felon cette idée, l’on trouvera que les 
Plantes & les Animaux font compofés d’eau 
& de, terre; car dans la diflolution journa- 
hère qu’il s’en fait, ils fe réfolvent d’abord 
en eau par la corruption de leurs parties, & 
après que cette humidité s’en eft écoulée, il 
ne refte plus qu’un amas de terre. Ïl y æ 
plus. difons hardiment qu’il ne feroit pas 1m- 
‘poffible à l’Art de réduire les Minéraux à fu- 

MIRE 
JCXLTEN2- 

bir les premiers effets de cette diflolution. 
Un fameux Chymifte, homme digne d’en être 
cru, m'a du moins aflüré qu’on pouvoit les 
réduire en eau. Encore une fois donc, je 
crois étre en droit de conclure que tous les 
Corps fans exception font compofés de la mé- 
me matière, &- dérivent du même prin- 
cipe. 

LA diftance que Dieu a mife entre ces trois 
tés par où Regnes, eft fi peu fenfible, qu’on a peine à 
les trois 

Regnes fe 
qéemi(- 
fené. 

féparer les extrémités par lefquelles ils tien- 
nent les uns aux autres. Nous voions, par 
exemple, que les (4) Coraux font les bornes 
qui touchent d’un côté aux Minéraux, & de 
l’autre aux Végetaux. Ils font Minéraux par 
leur matière & par leur dureté, Végetaux par 
la manière dontils croiflent; ce qui les a 
fait mettre au rang des Plantes marines. Le 
paflage des Végetaux aux Animaux n’eft pas 
moins infenfble. Ici nous trouvons des Zoo- 

phy- 

(4) Paul Boccone de Sicile, dans fes Obferv. Nat. Ep. 
L 11 doute fi l'on doit ranger les Coraux dans la claffe 
des Vêgetaux, & Ray prend l’afirmative. | 
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phytes, que d’anciens Botaniftes ont cru te- 
nir de l’Animal autant que de la Plante. Nous 
y trouvons auf les Infeétes, qui (*) pe 

ieuts 

(*) Aplufieurs égards approchent des Végetaux. Quoi- 
que parmi les [nfectes je grand nombre ne femble guères 
plus tenir du Regne Végetal que le refle des Animaux , il 
faut pourtant avouer qu'il y en a qui pour l'exterieur, ou 
à quelque autre égard, paroiflent plus rapprochés de ce 
Regne, Telles font, par exemple, ces Orties de mer, 
gui ont plûtôt la figure d'un fungus que d'un Animal, & 
Qui bougent fi peu des pierres où on les voit collées, 
qu'on diroit qu’elles y ont pris racine. Ce n'eft pas qu'el- 
les ne foient capables d'un mouvement progrelfif; mais il 
eft fi lent, qu'il eft prefque imperceptible : à peine peu- 
vent-elles parcourir l'efpace de 6 lignes en un quart 
d'heure. 

Telle eft encore la femelle de ce genre d’Animaux 
que Mr. de Réaumur appelle Gullinfeéks, & qu'on à 
toujours pris en Europe pour une vèritable Galle. Dès 
que cette femelle groñit , elle devient incapable de 
changer de place , elle perd la figure d’un Animal, 
& elle prend celle des excrefcences dont elle perte le 
nom. 

Telle eft auf cette efpèce de Temia,ou Ver plat & ar- 
ticulé du corps humain, auquel on n’apperçoit point de 
tête formée, & qu’on prétend être incapable de fe mou- 
voir. 

Tel eft enfin cet Animal commun dans nos fofés , 
dont la forme a quelque raport avec celle d'un grain de 
femence de Dent-de-Lion , & qui fe trouve repréfenté dans 
les Fig. xxVI11T. XXIX/ XXX. XXXI. 8 xxxI1. de la PI r. 

Il fe tient ordinairement fixé par fon extrèmité à quel- 
que corps, fans en bouger que rarement. On ne lui ap- 
perçoit rien qui ait la figure d'un être animé : fion lecou- 
pe en deux, & même en trois parties, chaque partie re- 
croît & devient ce qu'étoit le tout, & l’on a deux ou 
trois Animaux pour un. Les petits lui fortent des côtés 
par une efpèce de végetation lente & infenfble , & après 
être crûs ainfi pendant un certain tems comme des bran- 
ches, & avoir fouvent pouflé eux-mêmes d'autres petits, 
ils fe détachent enfin de la mere, & en vivent feparés. 
À la plûpat de ces caractères on n'héfiteroit prefque 

E ÿ pas 
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fieurs égards approchent des Végetaux ;° maié 
qui à d’autres touchent de fi près aux Ani- 
maux, qu’il n’eft pas pofhble de leur refufer 
place dans ce Regne. 
Lorsqu'on examine les Infeétes, on trou- 

ve (*) qu’ils n’ont pas d’os, comme les au- 
tres 

pas à le placer parmi les Végetaux communs ; cependant, 
quand on l’examine de plus près, on s'apperçoit que des 
qu'on agite un peu l’eau où il fe trouve, il fe recourbe, 
il fe raccourcit , il s’allonge, & alors on voit qu'il faut le 
mettre au-deffus des Plantes ordinaires. & le ranger au 
moins parmi les Plantes fenftives. Mais quand en le 
confdèrant de tems en tems, on trouve qu'il eft capable 
de mouvemens arbitraires ; qu’il ne demeure pas tou- 
jours au même endroit, mais qu'il fait fe tranfporter d’un 
lieu à un autre par un mouvement, qui, bien que fort 
lent, ne laiffe pas d’être très réel, qu'il affecte même de 
s’avancer vers les endroits les plus éclairés; que les bar- 
bes , qui font placées autour de fon extrèmite antericu- 
re, lui fourniffent par leur vifcofité un moïen de pren- 
dre les petits Infectes aquatiques qui les rencontrent ; 
que ces mêmes barbes lui fervent de bras pour porter fa 
proie à la bouche , & qu'enfuite il l'avale: on trouve 
que ce n’eft pas affez de Le placer parmi les Plantes fenft- 
tives , & qu’il faut abfolument le reconnoître pour un 
vèritable Animal. Au refte, le Regne Vegeral & le 
Regne Animal paroïflent fi rapprochés dans cet être équi- 
voque, que Mr. Tremblay, Obfervateur très atentif, & 
qui a vérifié avant moi Jes faits que je viens de rappor- 
ter, ne s’eft trouvé en état qu'après une etude de plu- 
fieurs mois, de decider que c'étoit un Animal. P. L, 

(*) Qu'ils n'ont pas d'os: La remarque que fait ici 
l'Auteur, favoir que les Infectes n’ont point d’os,me pa- 
roît aflez jufte, je crois même qu'un des caractères les 
plus propres pour diftinguer les Infeétes du refle des A- 
nimaux, feroit de pofer qu’ils n’ont point de fquelette 
intérieur. On ne fauroit pourtant difconvenir que files 1n- 
fectes n'ont point d'os, plufieurs d’entre eux ne laiflent 
pas d’avoir des parties qui ÿ ont du rapport. La Limace, 
par exemple ,a dans le corps, felon le témoignage de Sivam- 
merdam, une groffeur pierreufe où plufeurs de fes per 

abou- 
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tres Animaux; auf n’en ont-ils pas befoin. sont mè 
Que les corps pefans & mafhifs ne puillentes, ni 

s’en”s- 

aboutiflent. La Chenille, & grand nombre d’autres Infec- 
tes rampans ont la tête ecailleufe, & fouvent aufi une 
partie du deflus de leur premier anneau. Plufeurs Ver- 
mifleaux qui changent en Scarabées ,les Scarabées mêmes, 
les Omars, les Ecrevifles, les Crabes & les Chevrettes 
font partout armes d’écailles. Les divers Coquillages & 
Limaçons le font de coquilles Les lapillons & toutes les 
Mouches ont le corcelet affez dur pour refifter à une me- 
diocre preflion ; les Mouches Ichneumon l'ont ordinaire- 
ment très dur. Je ai vû qui l'avoient fi dur, qu'il fai- 
foit reboucher de fortes épingles dont on les vouloit per- 
cer. Avec tout cela pourtant ces parties différent des 
vrais os ; 1. ence qu'elles font plûtôt écailleufes, pierreufes 
& cruftacées qu'offeufes ; 2. en ce qu’excepté la Limace, 
elles font placées fur le deffus du corps des Infectes, & 
non pas en-dedans; 3.en ce qu'elles fe forment dans plu- 
fieurs, & peut-être même dans tous les Infectes, non par 
un fuc qui circule dans ces écailles & coquilles ; mais par 
une fimple appoñtion de parties qui tranfpirent du corps 
de l'Animal, & fe durciflent enfuite ; 4. en ce que ces 
écailles & coquilles femblent leur être données principa- 
lement pour les couvrir & les garantir ; & £$. en ce qu'el- 
les font fi peu effentielles à la conftruétion intérieure du 
corps des Infectes, qu'il eft prefque démontré que ceux. 
des Coquillages s'en détâchent à chaque fois que leur ac- 
croiffement requiert que les mufcles par où ils y tiennent, 
changent de place; qu'il eft certain que plufeurs muent 
fouvent d'écailles, & que grand nombre de ceux-mêmes 
qui en font le plus armés, ont fubfifte & agi tout le tems 
qui a précede leur dernière transformation, fans en 2- 
voir eu aucune fur leur corps. Il femble donc qu'on 
ne peut donner qu'improprement le nom d'os à ces co- 
quilles & à ces écailles. A la vérité la chofe a quel- 
que difficulté par rapport à la Limace Sa partie pierreu- 
fe ne lui a eté donnée ni pour la couvrir, ni pour la 
garantir. Elle l'a dans le corps, elle n'y paroît être que 
pour y fervir de point fixe à fes mufcles, & pour y faire 
la fonétion d’un os. Cependant , quind on confidére d'un 
côte que cette mafle a moins Ja forme & la fubftance 
d'un 9s que d’une pierre; que d'ailleurs elle eft unique 

dans 
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s’en pañler, à la bonne heure; il leur en faut. 
pour: 

dans le corps de Ja Limace, & n'y occupe qu'un très 
petit efpace, tandis que les os dans tout Animal qui en 
a, fe trouvent en aflez grand nombre & forment prefque 
toujours un fquelette de pieces contigues qui foutiennent 
intérieurement toute la mafle du corps, il ne paroît pas 
que cette fingularité qu’on trouve dans la Limace, fufüfe 
pour lui faire faire une exception à la règle. J'en dis au- 
rant de ces parties cartilagineufes que l’on trouve inté- 
rieurement attachées aux écailles des Ecreviffes ,& qu'el-” 
les quittent en muant, puifque ce ne font tout au plus 
que des cartilages, & non pas de vrais os. 

Je fais que des Curieux , en arrachant de la jambe d’une 
Puce la partie ecailleufe quien couvre l'articulation la plus 
voifine du corps ,ont cru voir unos dans l'endroit que l'é- 
caille emportée avoit laifle à découvert ; mais je fais auñi 
que la jambe d’une Puce eft un objet trop petit pour per- 
mettre de nous affürer , même par le fecours du Microfcope, 
que ce que nous y voions eft un os, & non un nerf, ou bien 
une partie de la fubftance même de la jambe. S'il y avoit 
des os dans la jambe d'une Puce, à plus forte raifon en 
devroit-on trouver dans la jambe de quelque Infecte plus 
grand , fur-tout parmi ceux dont les jambes ont quelque 
rapport avec celles des Puces, comme les Sauterelles ; 
cependant perfonne n’y en a encore trouvé jufques ici. 
Joignez à cela que les jambes des Puces étant armées de 
fortes écailles ,comme elles le font ,on ne comprend pas 
bien à quoi leur ferviroient ces os, les écailles étant feu- 
les plus que fufifantes pour foutenir l’action des nerfs & 
des muftles ,& pour empêcher que leurs jambes ne plient 
entre deux articulations. 

Que fi après cela, l'expérience, fupérieure à tous les 
raifonnemens, nous faifoit découvrir quelques vrais os 
dans un Infecte, cette fingularite qui le rapprocheroit du 
genre des autres Animaux, ne fufiroit pas pour le faire 
{ortir du rang des Infectes; mais comme il paroït établi 
‘dans la Nature que dans tous les genres d'êtres créés, dont 
les extrémités fe rapprochent, il y a toujours des bornes 
qui les féparent, & qu'une des principales bornes & la 
plus confiante entre les Infectes & les autres Animaux, 
paroît être le fquelette intérieur qui a eté donné aux uns, . 
& non aux autres, il femble qu’on ne peut, fans Fe 

on- 
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pour foutenir la mafle de leurs chairs, & 
pour empêcher qu'ils ne plient fous le faix. 
Mais des corps petits & legers, comme ceux 
des Infeétes, dont la fubitance, à propre- 
ment parler, (*) n’eit pas une chair, fe fou- 
tiennent aflez par eux-mêmes; les os ne leur 
feroient d'aucune utilité. Ce que les Infec- 
tes ont encore de particulier, c’eit (Ÿ) qu’ils 

n'ont 

fondre des genres d'êtres réellement diftinds, placer au 
rang des [nfeétes un Animal, au-dedans duquel là conti- 
guité des os formeroit un fquelette. Je conclus donc que 
cette contiguite feule peut fuflire pour exclure tout Ani- 
mal où elle fe trouve, du nombre des Infectes. 

(*) Nef pas une chair. Ce que l'Auteur remarque ici 
en pañant, favoir que la fubitance des Infectes n'eit pas 
proprement une chair, peut fournir un fecond caractère 
pour diftinguer les Infectes d'avec les autres Animaux ; 
c'eft-à-dire, que fi l’on trouve un Animal dont la fubf- 
tance n'eft pas femblable à de la chair , on en peut con- 
clure qu'il eft un Infete. Mais il ne faut pas aller plus 
loin, on fe tromperoit fi l'on vouloit conclure qu'un A- 
nimal n'eft pas un Infedte dès là qu'il a une fubftance 
femblable à de la chair, puifque les Ecrevifles, les Che- 
vrettes , les Omars , quelques autres Animaux de cet ordre 
ont bien une chair, & que cependant ils n'en font pas 
moins des Infeétes. Au refle , comme il s’agit de diftin- 
guer les Infectes de tous les autres Animaux, & par con- 
féquent aufi des Poiffons , l'on comprend aifément que les 
expreflions de chair & d’os dont nous nous fervons, doi- 
vent être prifes dans un fens aflez étendu, pour y com- 
prendre la fubftance & les arrêtes des Poiflons, qu'on 
peut confdérer comme leur chair & leurs os. 

(+) Qu'ils n'ont point de fang. Le fang des Infectes n'eft 
pas rouge , c’eft une troifième particularité qui les caradté- 
rife. Mais comme il eft très rare de trouver dans l'Hif- 
toire naturelle des règles qui ne foufirent aucune excep- 
tion , la règle que les Infectes n'ont pas le fang rouge, 
trouve fon exception, foit dans le Ver de terre dont le 
fang a une teinte de rouge ,foit dans certain Limaçon 2- 
quatique , fort commun dans les foffes de Hollande, & 
dont le fang eft pourpre, Peut-être même croira-t-on 

trou- 
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n’ont point de fang (5). Celui qu’on remar- 
que en tuant une Puce, un Moucheron, n’eft 
qu’un vol qu'ils ont fait à un autre Animal. 
-Cela n'empêche pourtant pas qu’ils n'aient 
un fuc qui fait chez eux les mêmes fonétions 
animales que le fang chez les autres. 

Leur pe  (*) S1 l’on compare les Infectes avec de 
ditefe eft grands 

trouver une nouvelle exception à la règle dans un grand 
nombre de Mouches, qui, quand on les écrafe, font de 
groffes tâches d’un rouge très vif & très fonce ; mais il 
faut remarquer que ces tâches ne font nullement le fang 
de ces Mouches. Lorfqu’elles étoient -encore Vermif- 
feaux , on ne leur voioit rien de pareil; changées en 
Mouches, cette matière rouge ne fe trouve point dans 
leur corps, comme elle y devroit être néceflairement fi 
c'étoit un fang qui circulât dans leurs veines. On ne la 
trouve que dans leurs yeux, où elle fert vraifemblable- 
ment à l'organe de la vûe. Je fais que l'on remarque 
quelquefois du fang dans le corps des Moucherons & de 
quelques Mouches ; mais fi l’on y fait attention, on verra 
que ce n'’eft que dans le corps des Mouches & de Mou- 
cherons qui fe repaiflent du fang des Animaux, & l'on 
pe trouvera ce fang que dans leur eflomac, ou dans leurs 
inteflins ; preuve évidente que ce fang n'eft que celui des 
Animaux qu'ils ont fuces, comme l’Auteur l’a déjà re- 
marqué par rapport à des Animaux d’une autre clafle 

(5) Ariflot Hiff. Animal. L I. C. 6. Adde genus In- 
feclorum ; que ommia genera fanguine. carent. Ylin Hifi. 
Nat, L XI. C. 3. f. m. 275. Sanguinem non effè bis fa- 
deor ; ficut ne terreflribus quidem cunclis , verum Jimile 
quiddam , ut Sepiæe in mari fanguinis vicem atramentun 
obtinet ; purpurarun gencri infeétor ille fuccus : fic & In- 
foclis ,quifquis eff vitalis bumor , bic erit € fanguis 

(*) $2 l'on compare &c.Voici un quatrième caractère aflez 
. propre à diflinguer les Infectes; car quoiqu'il y en ait 
qui egalent & furpañlent même en grandeur les plus pe- 
tits des autres Animaux, on peut pourtant dire, à con- 
fidérer les chofes en général, qu'à defcendre depuis 
les plus grands Animaux jufques aux plus petits, les In- 
fetes commencent à peu près là où les autres finif- 
fent. 

A 
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grands Animaux (6) , ils paroitront extrême- rélative. 

ment 

A ces quatre caractères, qui regardent la fubftance & 
l'étendue du corps des Infedes, on peut en ajouter cinq 
autres qui regardent leur forme exterieure, & qui ne font 
pas moins propres à diftinguer les Infectes du refte des 
Animaux , que les caraéteres préceédens. Le premuer et, 
que le corps de la plüpart des Infectes eft comme divife 
par des incifions; ce qui leur a fait donner le nom qu'ils 
portent. Le fecond, qu'aucun Infecte non-ailé n'eft quadru- 
pède , ni aucun Infecte volant bipède, Le rroifième , qu’on 
ne leur voit ni narines, ni oùies à la tête ; mais que c’eft 
à leurs corps, ou à leur corcelet que fe trouvent les or- 
ganes de leur refpiration. Le quatrieme , que les ma- 
choires, ou les dents de ceux qui en ‘ont, agiflent de la 
gauche à la droite, & de la droite à la gauche, & non 
de bas en haut. Enfin, que leurs yeux font deftitués de 
paupières ,& qu'on n’y apperçoit n1 iris, ni prunelle. Voi- 
là donc neuf caraétères en tout qui diftinguent les Infec- 
tes du refle des Animaux. Ils fe trouvent ordinairement 
réunis dans chaque Infette. Il y en a pourtant plufeurs 
efpèces ,à qui un des huit derniers caractères manque. Le 
nombre de ceux à qui il en manque deux, eft petit; 
peut-être y en a-t-il à qui il en manque trois, ce que 
j'ignore. S'il s’en trouvoit, je ne ferois pas difficulté de 
les reconnoître pour Infectes; le premier caractère, réuni 
à cinq autres , fût-il même réuni à quatre, fuffroit. Je 
n'ôferois pas en dire autant fi le premier venoit à man- 
quer , parce que celui-ci me paroît le caractère fondamen- 
tal, le caractère fans lequel aucun Animal ne doit être 
reconnu pour fnfecte. Mais lorfqu’après avoir examiné 
un Animal, on ne lui trouve ni ce premier caractère, 
ni prefque aucun des huit autres que je viens d'indiquer, 
il me femble que ce feroit confondre par des noms im- 
propres des chofes que la Nature a eflentiellement diftin- 
guees, que de vouloir donner à un tel Animal le nom 
d’Infecte. Par confequent , ni les Grenouilles , ni les 
Crapauds, ni les Serpens , ni les Couleuvres, ni les Vi- 
pères , ni les Tortues , hi les Lézards, ni les Crocodiles, 
ni d’autres: Reptiles de cet ordre ne fauroient propre- 
ment appartenir au genre des Infectes , quoique des Natu- 
xalifles très habiles n'aient pas laiffé de les confidérer com- 
me tels, faute peut-être d'avoir fait attention aux carac- 

tères 
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ment petits. L'homme, (*)l’Hydre, le Croco: 
dile, la Baleine , l’Aigle & l’Elephant font plu- 
fieursmillions de fois plus gros que bien des In- 
fcétes. Lorfque l’on comparé aufli ces Infeétes 
entre eux, combien ne différent-ils point à 

cet 

tères que fous venons d'indiquer. Car ces Anirhaux , bien 
loin d’avoir tous ces différens caractères, n'en ont la plû- 
part prefque aucun. Ils ont des os qui forment dans pref- 
que tous un fquelette complet; ils ont de la chair, du 
fang; les plus petits font plus grands que le commun des 
Infectes ; ils n’ont aucune incifñon fenfible; ceux qui ont 
des jambes, en ont quatre; ils refpirent par deux nari- 
nes; ils remuent, fans en excepter même le Crocodile, 
leurs machoires de bas en haut ,& les yeux du plus grand 
nombre ont des paupières, un iris, une prunélle; en un 
mot ils font à tous ces égards aufli femblables aux grands 
Animaux, qu'ils font diffcrens des Infectes. 

Mais, dira-t-on, fi les Animaux que je viens de nom- 
mer, n’appartiennent pas à la clafle des Infectes, a quel- 
le claffe faudra-t-il donc les rapporter? Je réponds que 
comme ils différent à plufeurs égards des Infectes, & à 
pluleurs autres égards du refle des Animaux, & qu'ainf 
on ne les fauroit ranger convenablement fous aucuhe des 
quatre divifions d’Animaux établies, je ne ferois pas dif- 
ficulté d’en faire une claffle à part, que l’on poutroit nom- 
mer , faute d’un nom plus convenable, l4 clafle des Rop- 
tiles, en prenant ce mot dans un fens un peu moins va- 
gue que celui qu'on lui donne ordinairement ; de forte 
qu’alors fuivant cette idee, tous les Animaux brutes con- 
pus pourroient Ctre divifes en cinq claffes gencrales, les 
Quudrupèdes , les Oifeaux, les Poiffons, les Reptiles, & 
les Infectes. 

(6) Voici ce que dit Scalig. du Ciron, de Subtil. Ex- 
ercit. CXCIV. n. 7. p. m. 631. Nempe admirabile eff Eë 
forma nulla expreffa preterquam globi.  Vix oculis' capitur 
magnitudo. Tam pufiilum eff, ut nom aiomis confiare, fed 
ipfum elfe una ex Epicuri atomis videatur. 

(*) L'Hydre , le Crocodile. L'Auteur, en oppofant 
aux Infectes l’'Hydre & le Crocodile, fait affez compren- 
dre qu’il ne regarde pas non plus les Reptiles dont nous 
avons parlé, comme appartenant à la clañfe des Infec- 
tes. 
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cet égard les uns des autres? Quelle petitefle 
que celle de la Mouche Serapico & de la Mou- 
che qui naît dans la farine, qu’on n’apper- 
çoit qu’à peine fans le fecours du Microfco- 
pe? Quelle ne doit pas être la ténuité du 
corps de ces Vers de vinaigre, qui (*), au 
témoignage de Mr. LeEuwEeNHoECK (7), fe 
Voient par milliers dans une feule goute de 
cette liqueur ? Combien de fois un Ciron, 
qui ne fe montre à nos yeux que comme un 
point, ne doit-il pas être plus grand que ces pe- 
tites Créatures ? Et celui-ci à fon tour, de quel- 
le petitefle ne paroîtra-t-il point, fi on le com- 
pare aux plus grands Infeétes? C'eft cette com- 
paraifon qui a valu le nom de Grands à quel- 
ques-uns , qui n’auroient pas mérité cette épi» 
thère, fi on les avoit oppofés à des Animaux 
de grande taille. C’eft dans ce fens de com- 
paraifon qu’il faut entendre ce terme, quand 
on s'en fert pour défigner une efpèce de 
Scorpions des Indes Orientales, qui ont près 
d’un pied de long (8), ou une forte d’Arai- 
gnées du même pais, qui font prefque de la 
groffeur du poing (9). Ces grands ra 

C- 

(*) Au témoignage de Mr. Leeuwenboek. Le même Ecri- 
vain va plus loin , il prétend avoir trouve dans les femences 
de differens Animaux des Animalcules fi petits, qu’il en fau- 
droit un million, & quelquefois dix, pour faire la valeur 
d’un grain de fable, Ce n'eit pas tout, Mr. de Male- 
zieux prétend avoir obfervé à fon propre Microfcope 
des Animaux vingt-fept millions de fois plus petits qu'une 

 Mite, Hift. de l'Acad. Roï. des Sciences, de l’année 
1718. Part, IL pag 11. de l'Edition d'Amfterdam. 

(7) Leuwenhoeck, Bonan Muf. Kircher. F. 358. 
& Joh. Bont, sx Hifi. Nat. € Med. L. V. C. 4. 
(9) Nieremb Hiff, Exone, L. XL. C. 27. 

Tome I. F 
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Leur  feroient eux-mêmes bien petits, fi on les 
peau d'f comparoit à un Bœuf, ou à un Chameau. 
ar (*) La. peau des Infectes eft différente de 
des Ani-Celle des autres Animaux. Elle refflemble af- 
praux ,  fez à du parchemin; mais elle varie beaucoup 

fuivant les efpèces. Dans les uns elle eit 
tendre, dans les autres elle eft dure. Dans 
ceux-ci, comme dans l’Écrevifle , c’eft une 
efpèce de croute qui les enveloppe ; dans 
ceux-là, comme la Moule, c’eit une coquil- 
le dans laquelle | Animal eft refferrée. Quel- 
ques-uns font revêtus d’écailles, comme ics 
Poiflons ; d’autres ont des plumes, comme les 
Oùïfeaux. {l y en a dont la peau eft épaifle 
&x coriace, on en voit encore qui l’ont unie, 
comme celle de l’homme; au lieu qu’en d’au- 
tres elle eit rude, comme celle de quelques 
Animaux. Leur corps eit (f) compoié de 

plu- 
(*) La peau des Infeies eft différente. Comme la peau 

des Infectes ,de même que celle des autres Animaux, varie 
extrêmement, & qu'on en trouve parmi les uns & les 
autres qui l’ont tendre , dure, rabotteufe, liffe, chagri- 
née, coriace, épaifle , mince, velue, rafe, épineufe , &c. 
je ne crois pas que ce foit dans la qualite de la peau 
qu'on doive chercher des caraäières propres à diflinguer 
les Infectes des autres Animaux; mais ce feroit plütôt 
dans la mutation de ceite peau qu’on pourroit chercher 
ces caracteres , puifqu'il eft remarquable que les Quadrupè- 
des, les Oifeaux & les Poiffons ne quittent jamais leur 
peau, & que la plûpart des {nfectes, de même que des 
Reptiles, en changent plufeurs fois, | 

(+) Compolé de plufieurs anneaux. Parmi les Infedes on 
en trouve, auxquels on n’apperçoit ni anneaux, niincifions, 
comme , par exemple, aux Limaces, aux Limaçons, aux 
Infectes des Coquillages, à certain Ver mince & très long 
qui fe voit quelquefois dans le corps des Chenilles, &c. “ 
mais ces fortes d’Infectes ne font pas le grand nombre, 
& il eft bien plus ordinaire de les voir divifés par inci- 
fions & par anneaux. 
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plufieurs anneaux (19), qui font autant d’inci- 
fions différentes, plus ou moins profondes, & 
fouvent beaucoup plus que celles du Serpent 
& de (*) l’Ecrevifle. 
w(f) Izs n'ont pas exaétement la même %on+ is 
quantité de membres qu’on remarque dans les”'ont pas 
autres Animaux. Les jambes manquent aux © ""* 
uns, les aîles aux autres ; peut-être mêmex smem- 
ont-ils quelque chofe de plus ou de moinsbres ; 
dans les vifcères; mais il ne fuit point de là 
que leur corps foit imparfait , comme quel- 
ques Philofophes fe le {ont imaginé. Un A- 
nimal eft centé parfait, lorfqu’il a toutes les 
parties dont il a befoin pour fubfiter dans 
l’état où il eft. La privation de celles qui 
font abfolument nécefiaires à une autre efpe- 

œ, 

(re) Ariftot. L I, C. 1. de Hift. Animal. Woco autem 
Tafeélum , quorum corpus incifuris præcingitur , aut parte 
tantum fupina, aut etiam prona. Et Piin. Hift. Nat. L. 

ife par incifions; qu'elle n'a ni fang rouge, 
ni narines, ni ouies, ni bouche ,ni yeux femblables au ref- 
te des Animaux; mais qu'à tous ces egards elle refem- 
ble aux Infectes, je crois qu'on ne doit pas faire diffcul- 
té de la ranger fous cette claffe ,quoique pour fa grandeur 
elle furpaffe de beaucoup le commun des Infectes. 

(+) Ils n'ont pas exallement Ee. Si le nombre des 
parues extérieures & intérieures d’un Animal devoit fai- 
re fa perfection, la Comparaifon qu'à cet Card l'on fe- 
roit des Infeétes avec les autres Animaux, ne pourroit 
tourner qu'à l'avantage des premiers; c'elt ce dont on 
aura occafon de fe convaincre, en lifant Ja fuite de ce 

. Traïte. 
FE 2 
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ce, n'eft point en lui une imperfeétion. Une 
maifon , bâtie felon les règles,de l’ Architeétu- 
re, ne pañera jamais pour un édifice impar- 
fait, fous prétexte qu’on n’y verroit pas un 
auf grand nombre d’appartemens que dans 
un palais. La perfection d’un Compofé ne 
confifte pas dans l’abondance de fes parties; 
Mais uniquement dans leur proportion & dans 
leur aptitude à faire les fonétions auxquelles 
elles font deftinées. Chaque Infecte eft donc 
aufi parfait dans fon efpèce , que les autrés 
Animaux le font dans la leur; & il ferait 
auf ridicule de leur contefter cette qualité, 
qu'il y auroit d’extravagance à foutenir qu’il 
n’y a point d'homme parfait fans aîles, point 
de Cheval accompli fans nageoires, point de 
Poiffon fini fans pieds. 

ce qui Ces prétendus défauts, joints à celui de la 
n'empé- petitefle, ont fait regarder les Infectes avec 
che pas mépris; mais des Phyficiens un peu éclairés 
RCE ne les regarderont pas de même. Tout In- 
faits dans fete, quelque petit au’il foit, a toutes les 
leur ef parties qui lui font néceflaires. Comme on 
Pet. ne pourroit lui en retrancher aucune fans 

l’eftropier , de même on ne fauroit y en ajou- 
ter, fans le furcharger d’un poids inutile; voi- 
Jà en quoi confite fa perfection. Je ne dirai 
pas avec S7. Auguflin que l’ame d’une Mou- 
che a plus de perfection que le Soleil n’en a 
dans le tems qu’il eft le plus brillant; mais 
je demanderoïs volontiers avec ce Pere (11) 
quels font les reflorts qui mettent en mouve- 

ment 

(11) Auguñin, de duab, Animab, contra Manich. C. 4. 

#! 
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ment des parties fi délicates, qui tranfportent 
ces petits corps d’un lieu dans un autre pour 
fubvenir à leurs befoins, & qui preflent & 
dirigent leurs pieds, ou étendent & agitent 
leurs aîles lorfqu’il s’agit dé courir, ou de vo- 
ler? Je conviens avec lui qu’il y a bien du 
merveilleux dans ces fonétions ; mais j'en 
trouve encore plus dans la petitefle des Créa- 
tures qui les opérent. Si j'avois donc à ap- 
précier l’ame des Infectes , cette confidéra- 
tion me paroiîtroit pour le moins aufñ propre 
à en relever l’excellence, que l’autre. En ef- 
fet, quelle merveille pour l’homme de voir 
remuer & agir des Machines organifées, dont 
cinquante, mifes enfemble , font à peine la 
grofleur d’un grain de fable? Quel ravifle- 
ment n’éprouveroit-il pas à la vüe de ces par- 
ties, dont la délicatefle eft fi grande, qu’elles 
ne fauroient tomber fous les fens? Lorfqu’on 
confidére tout cela, que peut-on penfer, que 
peut-on dire, finon que Dieu eit admirable 
dans toutes fes œuvres, & que la ftruéture 
des plus petits Animaux qui rampent fur la 
furface de la Terre, nous fournit une aufi a- 

! bondante matière à louer la puiflance, la fa- 
gefle & la bonté du Créateur, que les Aftres 
qui parcourent la vafte étendue des Cieux ? 

F 2 CHA- 
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De la Divifion des Infeétes (*). 

ne confidérer les Infectes que dans leur 
forme extéricure , on peut commodeé- 

mênt 

(1) Voyez Aldrov. Swammerd. & Réaumur Tom. I. p. 
1. Mém 11.9 m 72. 
(*) Ce n'eft pas une chofe auffi aifée qu'on pourroit 

fe l'imaginer, que de divifer les Infectes d’une manière 
convenable, 11 ne fuit pas de chercher feulement queiques 
différences entre efpèces & _efpèces, & d'en faire autant de 
claffes fans fe mettre en peine fi ces différences font plus 
Où moins effentielles, ou accidentelles, il faut que les 
divifions foient puifecs dans la pature mème des chofes : 
autrement elles font plus propres à répandre de l’obfcu- 
rite fur le fujet, qu'à l'eclaircir. On voit resner dans 
toute la Nature un ordre merveilleux, compolé de di- 
verfites & de rapports fans nombre. C’ eft cet ordre qu'il 
faut tâcher de découvrir & de fuivre; c’eft dans ces rap- 
ports & dans ces diverfités bien entendues qu'il faut pui- 
fer les divifions générales & particulières. d'un fujet d’Hif- 
toire naturelle. Mais c’eft une tâche difficile à remplir, 
& fans des lumières ,acquifes par une longue application, 
il n'eft pas facile d'en venir à bout ; aufñ n'y ail guè- 
res de Naturalifles qui aient tenté de nous donner un 
plan general de aivifons des Infectes. Je ne Connois que 
celui de Valifnieri, celui de Swrammerdam, celui de M. 
Linnœeus, & celui de notre Auteur. Qu'il me foit per- 
mis de dire un mot fur chacun de ces plans. 

T. Le premier divife les Infectes en quatre claffes, ti- 
rées des endroits où ils fe trouvent. La première clafe 
comprend les Infeétes qui vivent fur les Plantes; la fécon- 
de ceux qui vivent dans l'eau , ou dans d’autres matières 
liquides ; Ja troifième ceux qui vivent dans la terre, ou 
parmi des matieres terreftres € picrreufes; & Ja dernière 
ceux qui vivent fur d'autres Animaux , ou dans leur corps. 
Mais cette divifon a le défaut de n'être puifec que LE 

es 

| 
H 
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ment les rapporter à deux clafles généra- 

les 

des caractères , qui font plûtôt accidentels qu'effenticls 
aux Infeétes, & ce defaut l’a fait tomber dans un autre 
bien plus important, qui eft celui de renverfer l'ordré 
de la Nature, en rafemblant dans une même clañfe des 
Infectes qui n'ont aucun rapport les uns avec les autres, 
que celui de fe rencontrer dans les mêmes endroits, 
tandis qu'elle fepare des Infeétes , qui, à caufe de 
leurs rapports eflenüels', devroient naturellement fe 
trouver réunis Joignez à cela , qu'en fuivant le Syf- 
tême de Valifunieri, on fe trouveroit fouvent dans 
l'embarras de ne favoir dans quelle clafle placer cer- 
tains Infectes, foit parce qu'ils vivent indifferemment en 
pluñeurs endroits ,comme les Cloportes, les Perce-oreiikes 
& les Millepieds , qui vivent également fur les Plantes & 
parmi les matières terreftres & pierreufes, & qui par con- 
féquent feroient tout à la fois de la première & de la 
troïfième clañe; foit parce qu’il y en a d'autres qui dans 
les différens périodes de leur vie vivent fuccefivement 
en differens endroits. Tels font grand nombre de Scara- 
bées qui naiffent dans l’eau, fe changent en Nymphes dans 
la terre, & vivent enfuite indifféremment dans l'eau & 
dans l'air; tels font quantité d’autres Scarabées & Hane- 
tons qui vivent premiérement dans la terre, & enfuite 
fur les Plantes terreltres ; tels font encore les Demoifel- 
les ,les Ephemères , les Moucherons ,les Mouches papillo- 
nacées, pluñeurs autres fortes de Mouches, & quelques 
efpèces de Papillons qui vivent premiérement dans l’eau, 
& enfuite dans l'air, fur les Plantes ,ou fur les Animaux, 
 & parmi lefquels il s’en trouve ,qui , avant que de jouir de 
l'air, ont fubi leur changement dans la terre. Tous ces 
Infeétes & plufeurs autres , confidérés felon les divers pe- 
riodes de leur vie , feroient dans le Syftême de Valifnieri 
tantôt d’une claffe, tantôt d’une autre ,& quelquefois mê- 
me de trois claffes tout enfemble; ce qui ne pourroit que 
caufer bien de la confufñon , & ce qui, outre cela, 
rend fon Syfême impratiquable. 

II. La divifion génerale de Swrammerdam paroît 
mieux entendue. I diftribue tous les Infectes en. 
quatre claffes , dont les caradères diftinctifs font pui- 
fés dans la nature même de ces Animaux. La pre- 
mière comprend ceux qui ne font fujets à aucun chan- 
gement de forme , & les trois fuivantes ont pour ba- 

F 4 fe 
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les (2). La première renfermera ceux qui 
n’ont 

fe leurs différentes manières de fe transformer en Nym- 
/ phes & en Chryfalides, Mr. Leflers les explique dans 
fon VIL. Chapitre ,aufi me difpenferai-je de les rapporter 
ici. Je me contenterai feulement de remarquer que le 
grand défaut de ce plan de divifons, eft que la quatriè- 
me claffe fepare de 1a troifième des Animaux d'un même 
genre, & qui ont bien plus de rapport entre eux, que 
n'en ont ceux des divers genres qui conftituent fa troi- 
fième claffe. Car, tandis que fa troifième claffe eft com- 
pofée de Papillons, de Scarabces & de Mouches, Ani- 
maux très differens les uns des autres, la quatrième ne 
renferme uniquement que les Mouches qui n’ont point 
été comprifes dans fa troifième claffe ; de forte que les 
Mouches, qui font des Animaux d'un même genre , fe 
trouvent féparées & diftribuces en differentes claffes, pen- 
dant que les Papillons & les Scarabées, Animaux de divers 
genre ,fe trouvent réunis dans la même; ce qui certaine- 
ment elt un très grand defaut , que Swammerdam au- 
gmente encore en faifant entrer dans fa quatrième claffe 
piufeurs Mouches, qui, felon fes propres principes, ne 
devoient naturellement être rangées que dans la troi- 
fième. 

D'ailleurs, comme l'état de Chryfalide & de Nymphe 
eft pour les Infectes un état ordinairement de foibleffe , & 
toujours d'imperfection; qu'outre cela, c’eft l'état fous 
lequel ils font le moins connus ,& fouvent le plus difci- 
les à trouver, parce qu'alors ils fe tiennent pour l’ordinai- 
re enveloppés dans des coques & cachés dans la terre, 
ou dans des endroits où il n'eft pas aife de les decouvrir, 
je doute que cet état foit très propre à fournir des divi- 
fions générales qui puiflent être de quelque utilité. 

Mr. Linnæus, dans fon Syftème de la Nature, divife 
17 es 

(2) Pline a remarqué une efpèce de divifion dans les 
Infectes , in H.IN. L. XI. Cap. 1. lorfqu'il dit: Mura bæe 
€ multigena terrefiriun volurumique vita; alia pennata , 
ut Apes : alia utroque modo ,ut Formicæ ,aliqua & pennis 
€ pedibus carentia ; mais cette diftinction n'eft nullement 
fofifante, comme on le verra dans la fuite. Conf. Arift. 

A. L. IV. Cr. 
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n’ont pas de jambes, & nous rangerons Aprs 

a 

les Infedtes en fept claffes générales Il range dans la 
première clafle ceux qui ont des aïîles couvertes, comme 
les divers genres de Scarabees; dans la féconde , ceux 
qui portent leurs aîles à decouvert, comme les Papil- 
lons , les Demoifelles, les Ephemères, les Guêpes, les 
Ichneumons, & les autres Mouches; dans la sroifième, 
ceux qu'il nomme demi-aîlés, dont le caraétère eft de 
n'avoir pas tous des aîles, & de les porter fans couver- 
ture. Îl range dans cette claffe les Grillons, les Sauterel- 
les, les Fourmis, les Punaifes, le Scorpion aquatique & 
le terreftre, Sa quatrième claife comprend les Infectes 
non-aîlés qui ont des membres , comme les Poux, la 
Puce , les Araïgnées, les Ecreviffes, les .Cloportes, les 
Millepieds. La cinquième renferme les Infectes rampans, 
dont le corps eft nud & depourvû de membres, comme 
les Temia, les Vers de terre, les Sangfués, les Limaces. 
La Jixième contient les divers Infectes des Coquillages a- 
quatiques & terreftres, & fa feptième & dernière clafle, 
les Infees , qu'il nomme des Zoophytes pourvûs de 
membres, parmi lefquels il place les’ Ourfins, la Sèche, 
les Etoiles & les Orties de mer. 

Je n'examinerai point ici fi parmi les Infectes que Mr. 
Linnæus range fous ces différentes clafles ,il ne s’en trou- 
ve pas quelques-uns de déplacés, comme il me le paroît. 
Des erreurs de ce genre ne portent aucune atteinte à fon 
Syftême, c'eft le Syftème feul qu'il s’agit d'examiner. J'y 
trouve d’abord que la feptième claffe pourroit bien être 
de trop. Il n'eft point du tout certain qu'il y aïît des In- 
fetles, à qui le nom de Zoopbytes pourvus de membres puif- 
fe convenir; au moins eft-ce un nom qui ne convient 
nullement aux Ourfins, à la Sèche, aux Etoiles, ni aux 
Orties de mer, puifque ce font tous de vrais Animaux, 
d'une forme à la vérité très bizarre; mais pourtant tous 
capables de fonctions animales, d'un mouvement progref- 
fif, & qui ne tiennent aucunement de la nature des Plan- 
tes, 

- Je remarque en fecond lieu que les divifions de Mr. 
Linnæus ne font pas des divifons primitives, & qui €- 
manent immediatement du genre commun, comme doi- 
vent l'être toutes celles qui fervent de bafe à un Syftême; 
ce font des divifions qu’on peut confidérer comme fubor- 

, F $ don- 
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la feconde ceux qui en ont. Les Infeétes de 
cet- 

données 2 des divifons antérieures dont elles dérivent, 
& par lefquelles on peut remonter à ce commun genre, 
Pour le faire voir, on n’a qu'à defcen!re du genre com- 
mun jufqu’aux divifions de Mr. Linnæus, par les divi- 
fions anterieures qu’elles fuppofent. Le genre commun 
eft ici les Infeétes. La divifion primitive qui conduit à 
celles de Mr. Linnæus , c’eft que tout Infecte eft aïîlé, ou 
non-aîlée. Les Infectes aîlés fe divifent enfuite en ceux 
qui ont les aïles couvertes, & voilà la première clafe 
de Mr. Linnæus, & en ceux qui les portent à decou- 
vert. Ceux-ci fe fubdivifent après cela , en {nfectes dont 
toute l'efpece cft aîlée, & en Infectes qu’il nomme dem- 
aîlés, ce qui fait fa deuxième & fa trorfième claffe. 

Pour ce qui cft des Infeétes non-aîlés, ils fe fubdivife- 
ront en Infectes qui ont des jambes articulées; ce qui en 
d'autres termes fait fa quatrième clafle , & en Infedtes 
qui n'en ont point. Ceux-ci enfin fe diflingueront en 
Infectes qui vont le corps nud ,en Infeétes qui l'ont cou- 
vert de coquilles, & en Infectes Zoophytes; ce qui fera 
fa cinquième , fa fixième & fa feptième claffe. Les divi- 
fions de Mr. Linnæus ne font donc nullement primitives; 
mais elles dérivent toutes par différens dégrés de la divi- 
fion du genre commun ,en Infectes aïles & nonaîlés. Sur 
quoi il faudroit examiner fi cette divifion primitive dif- 
tingue le genre des Animaux dont il s'agit, par des ca- 
radtères affez effentiels pour en faire une première divi- 
fon generale. C’eft ce dont on aura lieu de douter, fi 
l'on reflechit que les Infectes varient tellement dans le 
nombre de leurs membres, & que même une grande 
quantité font à cet égard en divers tems fi différens d’eux- 
mêmes, qu'il ne femble pas que quelques membres de 
plus ou de moins mettent entre eux une différence aufl 
confiderable qu'une première divifion générale paroït le 
requerir. Si les caraétères d’avoir certains membres, ou 
de ne les pas avoir, fufffoient pour cet efet, on pour- 
roit également établir pour première divilion, que tous 
les Infectes ont des jambes, ou n’en ont pas; qu’ils ont 
des yeux, ou qu'ils n’en ont pas, & ainf du reftle. Des 
différences de cet ordre peuvent être très utiles lorfqu'il 
s'agit de diftinguer certains genres particuliers, ou cer- 
taines efpèces les unés des autres ; mais une premiè- 

re 
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cette dernière clafle peuvent encore fe fubäi- 
| viler 

re divifon générale femble exiger. quelque chofe de 
us. 

LE" pañe à la divifon de notre Auteur, & je remarque 
que s'il n'a eu deffein dans ce Chapitre que de reduire à 
certains chefs les principales diverfites de forme qu'on 
voit regner: dans ies Infcétes, rien n'empêche qu'on ne 
puifle admettre fa methode; mais fi au lieu de cela, fon 
imention a eté de nous donner un plan général de divi- 
fions des fnfedes, qui dût fervir de règle à ceux qui fe 
propoferoient d'en traiter avec ordre & d'en faire une 
hiftoire fuivie, je ne faurois entrer dans fes idees. 

Sa premiere divifñon diftingue tous les Infectes en In- 
feétes aîles & non-aîlés, Mais comment faire ufage d’une 
telle divifon, lorfqu'il ef conflant que tous les [nfectes 
en general naïflent fans aïles, & que ce n'eft qu'après a- 
voir pañe la plus grande partie de leur vie en cet état, 
qu'un bon nombre d’entre eux acquiert la facuité de vo- 
ler ? Si l'Avteur entendoit ,comme Mr. Linnæus, par In- 
fe&cs nan-ailés, ceux auxquels il ne vient jamais d’aîles, 
Et par Infectes aîles, ceux à qui il en vienc tôt ou tard, 
celte divifon pourroit être plus recevable; mais ce n’eft 
pas cela. Il range parmi les Infeétes nonaîlés , ceux, 
qui, après avoir vécu un certain tems fans aïles, en ac- 
quierent dans la fuite ,comme les Chenilles & divers Ver- 
miffleaux qui changent en Mouches & en Scarabees: de 
forte que tel Infecte qui fe trouve aujourd'hui dans l’une 
de fes divifions genérales, fe trouvera demain dans l’au- 
tre; ce qui rend fa manière de divifer les Infectes tout 
à fait embrouillée ,& plus propre à faire naître de 1a con- 
Fa6o & à jeuer dans l'erreur, qu'à établir un bon or- 
re 
Il fubdivife enfuite les Infeétes non-ailés en Infectes 

qui ont des jambes, & en Infeétes qui n’en ont pas; mais, 
cette feconde divifion a un autre défaut que nous avons 
relevé dans deux des Syflêmes précédens ,favoir celui de 
raffembler dans une même clafie des Animaux de genres. 
très diférens, tandis qu'elle difiribue en difierentes claf- 
fes des Animaux de genres très femblables, On verra , par 
exemple, les Limaces,qui ne font fujettes à aucun change- 
ment de forme, réunies avec les diverfes fortes de Vers 
qui fe transforment en Mouches, en même tems ape es 

auf- 
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vifer en deux efpèces différentes. Les uns 
Ont 

faufles Chenilles , qui changent aufi en Mouches, s’en 
trouveront feparées & placées dans l'autre vivifion. 

L’Auteur diftribue après cela, les Infectes non-aîles 
qui ont des jambes, en différentes clafles, felon le nom- 
bre des jambes qu'ils ont; mais cette divifion a encore 
le même défaut de feparer des Animaux reflemblans, & 
de raflembler des Animaux difflemblables. On trouvera, 
par exemple, les Chenilies à feize, à quatorze, à dou- 
ze & à dix jambes, quoiqu'elles deviennent toutes des 
Papillons, feparées en autant de clafles qu’elles ont plus 
ou moins de paires de jambes, tandis que la Chenille à 
dix jambes fe trouvera reunie dans une même cafe avec 
quelques efpeces d’Araignées, & que ces fortes d’Araignees 
fe trouveront feparées de celles qui n’ont que huit jam- 
bes, qui de leur côté fe verront reunies avec les Mites 
& d'autres Animaux qui n’ont aucun rapport generique 
avec elles. Après avoir ainñ fait quelques divifions fub- 
ordonnées des Infectes non-aîles, l'Auteur pañle à cel- 
les des Infectes aîles Il y réuflit mieux ; mais com- 
me ces Infectes , confidérés avant le tems que les aî- 
les leur fuffent venues, ont déjà été rangés par l’Auteur 
fous différentes claffes qui n'ont aucun rapport avec cel- 
les qu'il leur affigne après qu'ils ont acquis des aîles, un 
Naturalifle, qui voudroit fuivre le Syftême de divifions 
de Mr. Leflers, fe trouveroit bien embarraffe lorfqu'il 
s’agiroit de concilier ces deux fortes de divifons des mê- 
mes Infectes fi oppofées , les unes avec les autres. Il fe 
verroit néceflairement obligé de renoncer à l'une des 
deux, à moins qu'il n'aimât mieux prendre le parti peu 
goûte qu’a pris Jonfton, & traiter féparément des mêmes 
Animaux envifagés premiérement comme Infectes ram- 
pans, & enfuite comme Infeétes aîlés. 

Ce peu de remarques fuflira, je m'affüre , pour faire voir 
qu’il y auroit trop d'inconvéniens à prendre, pour bafe 
d’un Syftême fur les Infectes, aucun des quatre plans que 
lon vient d'examiner. On ne peut en même tems qu'é- 
tre furpris de voir qu'une Science, fur laquelle on a de- 
jà écrit dès le tems d’Ariftote , ait encore fait fi peu de 
progrès, qu’on n'a pas feulement pû réuflir jufqu'à pre- 
fent à en faire une bonne divifion générale. On feroit 
même prefque tenté de croire qu'il faut que la chofe foit 
impoñible, s’il n'étoit plus naturel de penfer que ce 

aut 
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ont des ailes, les autres n’en ont point; & 

comme 

faut ne vient que de ce que peu de perfonnes fe font 
voulu donner la peine d'y refléchir. C'eft ce qui doit 
engager ceux qui étudient les Infectes, à tourner fur-tout 
leurs vûes de ce côte-là ; une bonne divifion eft ce dont 
cette Science a le plus de befoin. Les lumieres, qu'on 
tirera des Savans qui n'y ont pas bien reufli, conduiront 
plus fûrement ceux qui l'entreprendront après eux. C'eft 
pour en rendre la tentative plus aifée, que je me fuis 
hazarde à relever les défauts des Syftèmes que je viens 
d'examiner, Mon peu d'expérience fur la matière m'em- 
pèche de paroître moi-mème fur les rangs; mais s’il m'e- 
toit permis de dire ma penfée fur ce fujet, il me fem- 
ble que de tous les caractères généraux qui diftinguent 
Jes Infeétes , il n’en eft point de plus propre à fournir u- 

e première divifion, que cette différence fi remarquable 
qu'on y obferve ; favoir, que les uns changent de forme, 
& que les autres confervent toujours celle qu’ils ont re- 
çue en naiffant, Cette diverfite fuppofe en eux une dif- 
poñtion d'organes, une conftruétion intérieure, un mé- 
chanifme fi différent, qu'on peut dire que rien ne les dif. 
tingue plus eflentiellement les uns des autres, Suivant 
donc cette idée, on pourroit ranger tous les [nfectes fous 
deux claffes générales : la première comprendroit ceux qui 
ne fubiflent aucune transformation ; la feconde renferme. 
roit ceux qui éprouvent des changemens de forme. 

Cette première divifion ,ainf établie, fourniroit un val- 
te champ à tout autant de fubdivifions que la nature du 
fujet pourroit le demander, Mon deñein n’eft point d'en 
faire ici le détail, je me contenterai fimplement , pour 
en donner un exemple, d'en fuivre une feule branche, - 
par où je defcendrai jufqu’à une efpèce particulière des 
plus connues. 

La feconde claffe peut fe divifer en deux genres prin- 
cipaux. L'un comprendra les Infeétes qui fubiffent un 
changement extérieur de forme #mcomplet ; c'eft-à-dire un 
changement qui n'eft pas f cotal , qu'il ne leur refte des 
traces plus ou moins diftinctes de leur précédente forme. 
L'autre fera de ceux dont le changement extérieur de 
forme eft total & fi complet, qu'on n'y découvre aucun 
indice de la forme qu'ils ont eue auparavant, Ceux-ci 
feront de trois fortes ; les Infectes qui changent en Las 

ces, 
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comme tous ceux qui ont des ailes ,ne fe ref: 
fem - 

bées, les Infectes qui changent en Mouches, & les In- 
fectes qui changent en Papillons, Les [nfectes de ce der- 
nier erdré feront des Chenilles proprement dites, où des 
Arpenteufes. Les Arpenteufes feront de forme regulière, 
ou irrégulière. Les irregulières feront, ou celles qui ont 
douze jambes, ou celkes dont le corps s'écarie de la f- 
gure cylindrique, foit par des renflemens, foit par des 
excrefcences, Et ainfi du refe. 
Quoique je propofe cette première idée de divifons 

genérales, comme celle qui me paroît la plus naturelle 
ë& la plus propre à être mife en pratique, l’on ne doit 
pourtant pas croire que je la donne comme exempte de 
toutes diflicultés. Je fuis perfuade qu’on en rencontrera 
toujours dans quelque plan qu'on veuille fe former. 
L'Auteur de la Nature, voulant en quelque forte nous fairé 
voir qu’il eft le maître des loix & des règles qu’il y a établies, 
paroît quelquefois s'en être écarté comme à deffein ; c'eft ce 
qui fait que quelque générales que foient les règles fur !es- 
quelks on bâtit fon Syftème, on y trouvera toujours des 
exceptions qui rendront ce Syflême d'autant plus imparfait, 
qu'elles feront plus frequentes. Quelquefois ces exceptions 
font d'un genre fi fingulier , qu’il eft impofñüble de les 
prévoir, & qu'il n'y a que l'expérience feule qui puife 
les rendre croïables. Pour ne parler que de celles que 
je regarde comme des difficultés dans le plan que j'ai 
propolé , qui s’aviferoit de foupsonner que parmi des {n- 
fedtes de la même efpèce, & ce qui eft encore plus re- à 
marquable, du même fexe, il s'en trouve une partie 
qui ne Change jamais de forme & qui eft par conie- 
quent de la premiète divifion générale, tandis qu’une au- 
tre partie fubit une transformation, qui, en lui faifant 
acquérir des aîles, la fait entrer dans la feconde de ces 
divifions? Cela paroït bien fingulier , & cependant les 
Pucerons , Animaux à plufieurs autres égards fort re- 
marquables, nous en fourniffent des exemples très fre- 
quens, Qui croiroit qu'il y eût des Infedes dont la fe- 
melle ne fe transforme jamais, & dont le mâle fubit un 
changement de forme total ? On en trouve cependant ! 
l'exemple dans les Vers luifans, dont le mâle eft un Sca- 
rabee ,& la femelle un Infecte rampant à fix jambes, qui 
n'y a prefque aucun rapport? C'eft encore une règle des 

plus 
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femblent pas, de là naît une nouvelle {ubdi- 
vilion. On en voit dont les ailes font tou- 
tes nuës, tandis que pour les conferver, la 

Na- 

plus générales que toutes les Chenilles deviennent Papil- 
lons, & cependant parmi les Chenilles on en voit plu- 
fieurs efpèces dont le mile feul fe transforme en Papil- 
lon , tandis que la femelle change en un Animal lourd, 
grollier, & fans aîles. La regie eft que tous les Vers, 
fujets au changement , fe metamorphofent en Mouches 
ou en Scarabées, & pourtant la Puce, quoiqu'elie naife 
d'un Ver, n’eft ni l’un ni l’autre La Fourmi naît auffi 
d’un Ver, cela n'empêche pas qu'il n’y en ait parmi el- 
les qu’un petit nombre qui deviennent aîlées. Toutes 
ces fingularites font autant de difficultés qui fe rencon- 
trent dans le plan que je viens d'ébaucher, de même 
qu'elles fe rencontrent à bien des égards dans les Syftê- 
mes de Mrs. Sywvammerdam, Letlers, & Linnæus; mais 
comme des difficultés de ce genre feront toujours inevi- 
tables dans tous les Syftèmes où l’on aura pour but de 
füivre l'ordre établi dans la Nature, parce que les règles 
de cet ordre, quelque générales qu'elles foient, font ra- 
rement univerfelles , il n'y a d’autre parti à prendre qu’à 
tâcher de concilier ces fortes de difficultés avec le plan 
u'on s'eft forme. On peut le faire , eh aflignant aux 
pfectes d'une clafñfe douteufe la claffe dans laquelle fe 

trouvent les individus les plus parfaits de leur efpèce, & 
aux fnfectes qui n'appartiennent proprement à aucune di- 
vifon, celle à laquelle ils ont le plus de rapport. C’eft 
ainfi que comme les Pucerons aîlés, qui font en cela 
plus parfaits que les autres, appartiennent à la feconde 
claffe générale des Infectes. Suivant la divifon que j'en 
ai faite, je ne ferois aucune difficulté de ranger toutes 
les efpèces de Pucerons dans cette feconde claffe. Par 
la même raifon , les Vers luifans femelles fe trouveroient 
à la fuite des Scarabées avec leurs mâles, & les femelles 
non-aîlées de Papillons feroient rangées parmi les Papil- 
lons ; les Fourmis aîlées feroient mettre toute l'efpèce au 
rang des Mouches , & le rapport qu’a la Puce à certains 
égards avec les Scarabées, la feroit mettre à la fin des 
Animaux de cet ordre. De cette maniere les difficultés 
feroient applanies, & rien n'empêcheroit qu'on ne pût 
&aiter le fujet méthodiquement. 
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Nature a pris foin de couvrir celles des autres 
d’une écaille. 11 y a même encore une dif- 
tinétion à faire entre ceux dont les aîles ne 
font pas couvertes; car dans les uns elles font 
parfaitement unies, au lieu que dans les au- 
tres elles font farineufes. Quant'à ceux qui 
ont une couverture fur les aîles ; on fait 
qu’aux uns elle les couvre entiérement, & 
qu’elle ne les couvre qu’en partie aux au- 
tres. 

Pour éviter toute confufon, on feroit bien 
de ne jamais donner le nom général de 7er 
qu’aux Infeétes qui n’ont pas de jambes, à l’ex- 
clufion de tout autre à qui on le prodigue com- 
munément. Quoi qu’il en foit,il faut ranger dans 
Ja claffe des InfeCtes fans pieds les trois efpèces 
de Sangfuës (3) que nous connoiflons; celle 
de rivierc, celle d’eau croupiffante, & cel- 
le de mer. On doit y joindre (*) le Sera, 
que les Allemands appellent Ver-de-fil, parce 
qu’il en à à peine la grofleur (4); (T) les 

42 

(2) Voyez Aldrov. L. VIL C rr.f. m 721. & 731. 
(*}) Le Seta Ce Ver eft aquatique. Ii y a des Vers 

terreftres qui ne mériteroient pas moins de porter le nom 
de Ver-de-fil, ou de Sera. Les Chenilles en nourrif- 
fent quelquefois dans leurs entrailles. J'en ai vü fortir de 
differente longueur, de plus d’une efpèce de Chenilles 
cui vivent fur l'Aune. Une Chenille, longue d’un pou- 
ce, m'en fournit un jour un qui avoit dix pouces de 
longueur, & qui n'étoit pas à beaucoup près fi gros que 
a chanterelle d'un Violon. Ce Ver refflemble tellement 
à une corde de boïau, qu'à moins de l'avoir vû re- 
muer , on auroit de la peine à fe perfuader que ce fût un M 
Animal. 

(4) Ou Vitulus aquaticus. Aldrov. L. VIL C. 10. f. 
720. 706. 

(+) Les Teignes d'emu. Il faut que ce foit UE 
… ef 
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Teignes d'eau (ÿ); les petits Serpens aquati- 
ques, qui, réunis en aflez grande quantité, 
couvrent l’eau d’une efpèce de tapis verd (6); 
& un Ver d’eau, dont la bouche reffemblie à 
Pembouchure d’une trompette (7). On trou- 
ve encore dans l’eau l’Infeéte qu’on nom- 
me (*) Cheval marin (8), les Vers marins, 
les Etoiles-de-mer, & deux Vers, dont l’un à 
une grande, & l’autre une petite trompe, 
Les Vers terreftres ne font pas en moindré 

; quan- 

efpèce particulière ; car en général les Teignes aquatiques 
ont des jambes: & ce: qui eft bien rare ,& ce que peut- 
être perfonnne n’a encore obferve , j'en connois qui 
font en quelque forte quédrupèdes. Elles ont deux ef- 
pèces de jambes, ou de bequilles, à la païtié antérieure 
de leur corps, & deux à la poftérieure. Ces efpèces de 
jambes, autre fingularité, font roides & fans articulation. 

* Les antérieures , troifième fingularité, au lieu d’être pour- 
vûes chacune d’un ongle pointu , font armées d’une 
couronne de crochets , & ne peuvent fe mouvoir que 
toutes deux à la fois, mais d’un mouvement toujours pa- 
rallèle & uniforme, qui va de bas en haut, & de haut 
en bas, Je ne fais fi les poflérieures font mobiles, je les 
ai toujours vü roidés comme des bâtons. Si les quatre 
bequilles dont je viens de parler, peuvent être apellées 
de véritables jambes, cet Infecte formera une exception 
à Îa règle generale que j'ai établie dans le Chapitre pre- 
cedent ; favoif qu'aucun Infeéte rampant n'élt quadru- 
éde. | 

; (5) Pid. id L. VII, C. 2. f, 710. 
(6) Frifch. P. XL n 3:p. 5. 
(7) Id. P, VE n. 11. p. 26. | Jus 
(*) Cheval marin. Comme les arrêtes du petit Ani- 

mal qui porte ce nom, forment un fquelette parfait, il 
doit plûtot être confidéré comme un Poifion que comme 
un Infecte. à 

. (8) Hippocampus. Aldrov. L.. VIL. C. 16. f. 736. Joh. 
Pomet dans fon Cabinet, Tab. LXXIL . 589, Rondele 
dc Pifcibus Mar, P. I. L, Il, C. a" 108. 

Tome I. 
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quantité (9). Outre les Vers de terre com- 
muns, il y en a dans le fumier, dans l’her- 
be (10), dans le grain (11), dans les légumes 
a goufle (12), dans les racines (13), dans-le 
bois (14), & jufque dans la moëlle du bois 
pourri (1f). Il s’en trouve de plufeurs efpè- 
ces fur les feuilles des Plantes. Quelques- 
uns fe fixent deflus (16); d’autres les entor- 
tillent pour s’y mettre à couvert (17) ; les uns 
fe logent dans la fubftance des feuilles ; les 
autres dans leurs galles (18). Il y en a qui 
pénétrent juique dans les fruits des Ar- 
bres (19), d’autres entrent dans les ruches. 
Plufeurs s’attachent aux Animaux (20), 
comme ceux qui mangent les Efcarbots (21), 
& qui fe tiennent fur les Poiffons (22), fur 
les. Oifeaux ; fur les Chiens, fur les Pourceaux 
& fur d’autres Bêtes (23). (*) L’intérieur 

mé- 

(9) Les Vers de terre, Lumbrici terreftres ,Tÿs recu. 
Aïdrov. L. VI. Cap. 6. f. 693. 

(10) Crotones Latine. 
(11) Vermes frumentarii, Véinte. Jonfton f. M. 134. 
(12) Par exemple, Midæ. Jonit. L c. 
(1x3) Par exemple, Rawcæ. Âldrov L. VI. C. 4. f. 685. 
(14) Ligmiperdes, ZvxoQuye, Jonft, 130. Par exemple, 

Cerafies, Coffi. Aldrov. L. VI. C. 5. f. 690. 
(15) Vermes “Ey£une:. Jonft. 131. 
(16) Par exemple, dans Frifch P. I. p. 37. & 39. & 

l'Axacouilhin. Jonft. 131. | 
(17) Involvulus, Volvox , Volucra. "g. 
(18) Par exemple, le Nopal Ocuillin. fonft. 131. 
(19) ’Exoxméggalu. Theoph. Jonit, 130. 
(20) Warder, des 4heilles, Chap. 3. p. 22. 
(21) Frifch P. X. n. 6. p. 8. 
(22) Jonit. 135. & 136. 
(13) Par exemple, les Lyffe, fous la langue des Chiens. 

Aldrov. L. VI, C. 3. 686. les Tarmæ dans les intef- « 

+ 

En 7-7 
tins - 
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Même des Animaux n’en eft pas exempt; on 
en trouve dans les entrailles des Poiffons, 
dans celles des Chevaux & dans celles des 
hommes. Ceux qu’on trouve dans ces der- 
niérs, ne font pas tous de la même efpèce. 
Les uns font ronds & longs ; d’autres font 
ronds & courts (24). Il y en a de longs 
& plats (25), il y en a aufli de courts & 
lats (26); il y a des Vers qui éclofent dans 

es bleffures (27). 
Les Infeétes qui ont des pieds fans avoir 7° au. 

des aîles (28), font en grand nombre , & res cs 
, A DAT. : ont, n01$ n’ont pas tous la même quantité de pieds. 

Je connois (**) une efpèce de Puce d’eau quidaier. 
n’en 

tins des Chevaux. Ricin.. de Morbis Equor. L. IV, C. 1. 
Ufciæ dans ceux des Cochons Aldrowv, 1. c. 680. 

(*) L'intérieur mème des Animaux. De tous les 
Animaux , il n'en eft peut-être point qui foient plus fu- 
jets à nourrir des Vers dans leurs entrailles que les In- 
fetes. Les Mouches Ichneumon, dont les efpèces font 
en très grand nombre, prennent la plüpart leur origine 
de Vers qui ont vécu dans le corps d'autres. Infedes 
qu'ils ont détruits, 

(24) Afcarides. 
(25) Solia, Taerie. 
(26) Vermes cucurbitini. 
(27) "Eowm. Aldrov, L. VIL C. 2. f. 648. 
(28) Infedta "Ar sca. 
(**) Fe connois ane efpèce de Puce d'eau. Il n'eft guères 

certain qu'it fe trouve des Infeétes qui n'ont que deux 
jambes. On n'en connoïît aucun de ce genre parmi les 
Infeétes qui vivent fur la terre. Dieu femble avoir voulu 
diftingner par-là l'homme &t les Oifeaux du refte des Ani- 
maux terreltres. I n'eft 5as même encore trop fàr que 
parmi les Infectes aquatiques il s'en trouve de bipèdes. 
Ceux qu'on fait paffler pour tels, font la Puce aquatique 
dont l’Auteur fait mention, & le Ver de la Mouche 4/- 
lus; mais fi on examine bien ce qu'on croit être les jam- 

G Z bes 
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n’en a que deux. Les efpèces qui en ont fixs 
font en bien plus grand nombre. Il y a la 
Güepe de mer (29), le Corculus (30) + les 

Pu- 

bes de l’un & de l’autre de ces deux fortes d'Animaux, 
oi trouvera, par rapport à la Puce aquatique, que ce 
font beaucoup plütôt deux efpèces de rames dont la Pu- 
ce fe fert pour s'avancer , que de véritables jambes. 
Car bien loin d'en avoir la forme, ce font des troncs, 
places près de la tête de l’Animal. Hs fe divifent chacun 
en deux branches, d’où fortent encore d’autres branches 
plus petites; ce qui ne convient nullement à l’idee que 
nous avons de jambes: auf ne font-elles pas propres à 
en faire les fonétions. Mais, quand même ces deux ef- 
pèces de ramcaux devroient pañler pour de véritables 
jambes, les Puces dont il s’agit, paroifflent en avoir en- 
core plufeurs fous le ventre, qui ont échappé par leur 
peuitefle aux obfervations de Mr. Leflers, & qui empé- 

-chent de mettre ces Infectes au rang des bipèdes. Pour 
ce qui eft du Ver de l’Æfius , ce qu’on fait pañler pour 
fes jzmbes, font deux membres articulés & courts, deux 
efpèces de barbillons qui lui fortent des côtés de la 
bouche, Leur fituation & leur petiteffe les doivent plà- 
tôt faire pañler pour des barbes que pour des jambes, 
quoique Swammerdam prétende qu'elles foient les four- 
reaux des extrémités des jambes de la Mouche qui en 
doit naître. Au refte, cet Animal, parvenu à fon der- 
nier chanvement, a fix jambes, & ainfi il ne peut que 
ès improprement être mis au nombre des bipèdes, 
Mais fi les Infedtes ne nous ont pas encore fourni bien 
fûrement des exemples d’Animaux à deux jambes, on 
fera peut ètre furpris d'apprendre qu'ils nous fourniffent 
“des exemples très fréquens d’Animaux qui n’en ont qu’u- 
ne feule Quelque etrange que cela paroifle , nous ne 
faifons pas difficulté , après Mr. de Réaumur, de met- 
re dans ce rang grand nombre d'Infectes de Coquilla- 
ges à deux battans, qui ont une partie mufculeufe qu'ils 
avancent afez loin hors de leurs coquilles. Cette partie. 
eft iceur jambe, ils s'en fervent pour fe tranfporter d'un 
lieu à un autre. 

(29) Afilus, feu Ocftrum marin. Rondelet, C. 2. 
(30) Jonft. L, IV. C. x. Aït, 1. f, 140. 
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Punaifes aquatiques (31), les Puces terreftres, 
une forte de Cirons qui s’engendrent dans la 
parenchyme des feuilles , certains Vers qu’on 
trouve dans les Pierres (32), les 4/elli ar- 
venfes (33), les Pucerons des feuilles, le Ver 
de Cochenille (34), & les Fourmis. On doit 
comprendre fous cette dernière efpèce les 
Fourmis blanches & rouges qu'on trouve 
dans les Indes Orientales, (*) le Fourmilion 
35) ; & la Fourmi des Ifles Philippines, qu’on 

appelle Sulum (36). En continuant l'énume- 
ration des Infeétes à fix pieds, nous trouve- 
rons les Vers qui rongent le bois verd & le 
bois fec (37); les Punaifes (38), parmi les- 
quelles je comprens l’Æocitexca des Indes O- 
rientales (39), & l'Y#zuaqua de Mechoa- 
can (40); les Poux des Abeilles, des Ffcar- 
bots, des Chiens, des Brebis & d’autres Ani- 
maux (41) ; les Tiques; les Cirons ;les Crinons; 
les Puces & les Dermeftes (42). On ne remar- 

que 
(31) Mouflet L. IL. C. 34. 
(32) Contin Happel. Reélat. Cur. p. 44. 
(33) Jonft. I. c. p. 95. 
(34) Erifch. P. V. n.2.p 
(*) Le Fourmilion C'eft apparemment à caufe du 

rapport des noms, qu’on trouve ici le Fourmilion placé 
entre les Fourmis; car d’ailleurs ces deux fortes d’Infec- 
tes n'ont rien qui fe reffemble. Le premier pour la for- 
me, tient plûtot de l'Araignée; il dévore les Fourmis, 
c'eft ce qui l’a fait nommer Fourmilion. 

(35) Scheuchz. Phyf. “fobi, pag. 6. 
(36) Nieremb. Hift. Exot. L. LXILL. C. 13. f, 28, 
(37) Ones & Opirss Jonft. 131. 

(38) Aldrov. L. V. C. 2. 533. 
(39) Nieremb. L. XIIL. Cap. 15. 
(40) Id. L. XV. C. 16. 
41) Ricin. Jonft. f. 9r. 
M Jonft, £. or. 
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que pas moins de variété parmi les Infectes 
qui ont huit pieds. La plüpart des Araïgnées 
doivent être miles dans cette clafle; telles {ont 
plufieurs fortes d’Araignées étrangères , aqua- 
tiques & terreftres (43)3 telles encore la ‘Fa- 
rentule (44), la grande Araignée du Brefl, 
que ceux du pais nomment Nhamdu gua- 
Ju (4$)  V'Araignée ,; ou Puce, qu’ils nom- 
ment Tunga (6), & celle à qui l’on donne 
le nom de Zowp, qui toutes trois ont un ve- 
pin très dangereux, & fouvent mortel. Di- 
verfes efpèces de Poux (47) ont encore huit 
jambes , de même que (*) les Scorpions a- 
quatiques & terreitres , & quelques. efpèces 
de Vermifieaux qui fe tiennent dans les feuil- 
les. 

Je range dans la claffe des Infeétes à dix 
jambes, quelques efpêces d’Araignées étran- 

ge- 

(43) Nieremb. Hif. Exot. L. XII C. 24 25. 
. & 28 
(44) Muf Calceolar. Veron Se& VI 666. Kirch. in 

Arte m luc. ES usnbr. L. IIL C. 2. 8. Fr. Tert. de La- 
pis in Magifi. Nat & Art. Tom II L X.C. #. p 431. 
Imperat. H N L. XXVIHII 920. Valent Muf P. I C. 
43. 614. Le Pafletems Phyfique de Voigt, Cent. II. 
Quælt 47. 327. f 3: 

(45) Car Cluf. Exoric. L. V. C. 18.f. 46. & 113, 
Blancard 09 - 

(46) Ou Ton, Bicbo, Margorav. Hif. Brafil. L. VII. 
C. 3. Conf {. 96. N. 

(47) Frifch. P: IV. pag. 17 P V.p. 4%. P. VIT p.12. 

VTT 

(*) Les Scorpions aquatiques & terreffres. La Punai- 
fe platte & aïîlee, qu'on nomme vulgairement Scorpion \ 
aquatique, n'a que #x jambes. Les Scorpions terreftres , 
au moins les efpèces que j'en connoïs, ont dix jambes, 
en comptant les deux groffes jambes antérieures, ar- 

2 

nées de pinces, 
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gères (48), & (*) les Chenilles , appellées 
Arpenteufes. Les Cloportes aquatiques (49) 
ont douze picds; les Poux & les Puces a: 
quatiques (so) , (T) les Chenilles communes, 
un Vermifleau aquatique , aflez femblable aux 
Ecrevifles (51), & les Porcelets (jz) en ont 
quatorze. Les Poux qui fe tiennent dans les 
ouïes de la Baleine, en ont feize (53). (4) On 
| : en 

(48) Seba Thef. T. I Tab. Lxix. 0. 3. f. 110. n 2. 
109. D 3. à » 
(*) Les Chenilles , appellées Arpenteufes Ces fortes de Che- 

nilleS ont ordinairement dix jambes. Les efpèces de celles 
qui en ont douze, font fort rares ; je n’en connoïs que 
de trois fortes. On n’en a point encore trouvé , que je 
fache, qui aient huit jambes, quoiqu’un Naturalifte du 
premier ordre fe foit figure qu'il y en avoit. 

(40) Afelli aquatici. Frifch P. X. n. 5. p. 7. 
(50) Aldrov. L. VIF C. 4. 

(+) Les Chenilles communes. Les Chenilles commu- 
nés ont feize jambes, en y comprenant les deux jambes 
poftéricures; mais l’Auteur ne les compte point ici, com- 
mel paroît par fes remarques. Je ne fais pour quelle 
raifon , puifqu’il ne fait pas difiiculte de mettre les jambes 
pofterieures des Arpenteufes au rang de leurs jambes. 
Il eft même d'autant plus néceflaire que cela fe faffe par 
rapport ‘aux Chenilles communes , qu’il y a quelques for- 
tes de Chenilles qui ont quatorze jambes, fans en avoir 
de poftérieures. Ces Chenilles, par rapport au nombre 
de leurs Jambes, feroient confondues avec les commu- 
nes, f on ne compioit pas les jambes poftérieures de 
celles qui en ont. 

Outre les Chenilles , à qui les jambes poftérieures 
manquent, il y en a encore quelques autres efpèces à 
qui elles ne manquent point, & qui cependant n'ont que 
quatorze jambes. Celles-ci & les précédentes font les 
feules qui peuvent fe ranger dans la claffe dont l’Auteur 
fait ici mention. 
FR Scropbule. Aldrov. L. VIL C. 2. f. 710. 

“($2) Tyli, Grece ‘Oirre, alias Centipedes , Cutiones, 
Porcelliones. Moufet L. IL. C, 0. 

(53) Seba Thefaur. TL. Tab. xc. n, 6. . 143. 
(+) On en remarque dix buit. On ne connoît aucune 

ñ 7 
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en remarque dix-huit dans ces Cheniiles blan: 
ches qui font parfemées de petites tâches noi- 
res, & qui fe tiennent fur ies feuilles d’Aul- 
ne (f4). Les Vers, couleur d’ocre, qui fe 
plaifent dans le bois pourri, & qui fe méta- 
morphofent enfuite en (*) Scarabées à trom- 

pes 

véritable Chenille qui ait dix-huit jambes. Les Infeétes 
qui ont plus de feize jambes, & qui reffemblent à des 
Chenilles , font, comme les nomme Mr. de Réaumur, 
de faufles Chenilles ; c'efl-à-dire des Infeftes, qui, 
quoiqu’affez femblables à des Chenilles, ne font pourtant 
pas des Cheniiles, puifque leur changement naturel eft 
de fe transformer toujours en Mouches à quatre ailes: au 
lisu que celui des veritables Chenilles eft de changer en 
Papillons. S'il y a de faufles Chenilles à dix-huit jam- 
bes , il faut qu'elles foient rares; je n'en ai point encore 
trouvé. Toutes celles que j'ai vûes, en avoient toujours 
vingt ou-vingt-deux; auf celle dont Mr. Leffers fait ici 
mention d’après Mad. Merian ; en a réellement vingt, 
fuivant le compte qu'elle en à fait. Mais ce en quoi je 
crains qu'elle ne fe trompe, c'elt qu’elle pretend qu'il 
en foit ne une Phalène Ce feroit un ças fans exemple, 
& trop fingulier pour le croire fur le rapport d'une per- 
fonne, plus occupée à peindre les Infeétes qu’à les bien 
etudier. IL y a toute apparence que quelque erreur lui 
aura fait prendre la coque d’une veritable Chenille pour 
celle de ja faufe Chenille en queflion; & je crois qu’un 
pareil abus lui fera arrivé, lorfque Part. IL. N. 3. de fes 

‘{nfectes de l'Europe, elle prétend qu'il lui eft ne un Pa- 
pillon d'une Chenille à vingt-quatre jambes. 

(54) Merian P. IL. n. 30. p. 59, 
(#) Scarabées à trompe , en ont vingt-quatre. Ce feroit 

encore un fait d'Hifloire naturelle des plus finguliers, s’il 
étoit véritable, Je ne crois pas qu'aucun Naturalifle ait en- 
core vû des Animaux à vingt-quatre jambes Changer en 
Scarabées ; aufi Mad Merian, que notre Auteur cite ici 
pour garant de ce qu'il avance, ne dit nullement que l’{n- 
{ete dont il s'agit, ait vingt-quatre jambes  C'eft dans la 
defcription de fa 3. & non de la 2. Planche de fa II. 
Part. qu'elle parle de ce Ver couleur d'ocre , qui fe 
trouve dans le bois pourri, & qui change en Scarabée. 
dt: A SET É Quel- 
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pe, en.ont vingt-quatre (ÿ5). Enfin, il y 
en a qui ont encore un plus grand nombre de 
pieds (56), comme font plufieurs efpèces ,de 
petits Millepieds, & les Scolopendres, tant les 
aquatiques que les terreitres (f7). J'en con- 
nois particuhérement deux efpèces, dont l’u- 
ne a cent & huit pieds (58), & l’autre n’en a 
pas moins de (*) cent quatre-vingt- qua- 
tre (9). 

Nous 

Quelques lignes plus haut, elle avoit parle d'une Chenil- 
le qu'elle pretendoit avoir eu vingt-quatre jambes. Ces 
deux defcriptions font imprimees tout de fuite dans mon 
Edition , elles n'occupent enfemble que dix lignes. 
L'Auteur aura apparemment là les quatre premières li- 
gnes où il ef} parle des vingt-quatre jambes de la préten- 
due Chenille, & enfuite fautant deux ou trois lignes, il 
aura là ce qui eft dit du Ver du Scarabce Sans autre 
examen, il aura pris la faufle Chenille & ce Ver pour un 
même Animal, & aur& donné au Ver les jambes de I 
faufle Chenille ; fans cela, on ne comprend pas comment 
il auroit pû en appeller au temoignage de Mad. Merian, 
pour donner vingt-quatre jambes à un Ver, auquel elle 
n'en a pas remarque. : 
"(s5). Merian  P. ET. n. 3, p. &. 
(56) Jul Mouf L. IL C 8. 
(57) Eruce marine , Scolopendræ, Multipede. Aldrov. 

L'VEL'C: 6. £ 714. 
(58) Frifch P KE p.21. p 22. 
(*) Cent quatre vingt-quatre jænbes Ce nombre de jam- 

bes ne peutque paroître très confiderable à tous ceux qui 
reflechiront fur la multitude des reflorts qui doivent entrer 
dans la confirudion intérieure d’un fi petit Animal, pour 
faire joüer tant de machines. Mais après cela, de quel 
etonnement ne doit-on pas être frappé à la vüë& d’un A- 
nimal qui a quinze cens & vingt jambes, comme une 
efpèce d'Etoile de mer? Que dis-je? même jufqu'à deux 
mille & cent, comme une forte d'Ourfñns , fuivant le 
compte qu'en a fait Mr. de Réaumur, Voyez Mém. de 

l Acad. 
(59) Idem 1. c, n. 20. p. 21. 
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Divifon * Nous avons remarqué ci-deffus que parmi 
des In- les Infeétes aîlés il y en avoit dont les aîles 

“étoient toutes nues, & d’autres dont les aîles 
étoient couvertes d’une écaille. Les aîles de 
ceux de la première clafle font , ou toutes 
unies, ou farineufes. 

enInfec- PARMI ceux dont les aîles font toutes unies, 
2es à ai-on en remarque qui n’en ont que deux, tan- 
les Unies, Gis que d’autres en ont quatre. Je mets dans 

le nombre de ceux qui n’ont que deux aîles, 
les Coufins (60), tant ceux d'Europe , que 
ceux de l’Amerique, dont les plus remarqua- 
bles font le Maringoïn (61), le Moskierte, ou 
Mujquite (62), & le Yeris (63); j'y mets en- 
core les Fourmis volantes (64). Il faut y a- 
jouter diverfes efpèces de Mouches, comme 
lAfilus aquatique (65) ; les Mouches qui ne 
font point carnacières, comme font -celles 
dont les Vers fe tiennent dans le fumier (66), 

dans 

dAcad. R. des Scienc. 1710. pag. müihi 634. & 1712: 
pag. 178. Outre cette prodigieufe quantité de jambes, 
ces Ourfins, felon le même Auteur, ont encore treize 
cens cornes, de forme à peu près femblable à celles des 
Limaçons, qu’ils peuvent faire rentrer & fortir comme 
bon leur femble, & de l'extrémité defquelles ils expri- 
ment une efpèce de glu par laquelle ils s’attachent aux 
corps où ils veulent fe fixer, pour n'être pas emportés 
par l'agitation des vagues de la mer. 

(60) Græce Kavor:s, ad quos pertinet ‘Ewris Ariflot. 
H. A. L. V. C. 19. Kw > ibid. L, AV. CC: 32. 
Jäves. Plin. É 

(61) Dapper Exot. Amer. p. 72. 
(62) Vogel V’oïages aux Ind. Or. p. M. 260. 
(63) Marge H N. Brafñ! L. VII. C. 7. 
(64) Ariftot. H. 4 L. VIIL C. 28. 
(6é) Frifch. P. V. n. 10. pag. 30. 
(66) Mujce flercorarie, Kiméw@aye, Jonft. f 53. 
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dans laterre (67) , dans les feuilles (68), & non 
feulement les Mouches qui fucent les fleurs (65), 
mais encore les Mouches fauvaiges (73) ; (*) les 
Carnivores (71), qui mangent d’autres Infec- 

.wes, & qu vivenc de la chair des Serpens 
& des Animaux. On rapporte enfin a la 
même clafle les Mouches qui s’attachent 
aux Chiens (72), & aux Chevaux (73) 3 les' 
Afili verreftres (74) ; les Poux voians des 
Chevaux (75) ; ceux des feuilles de Noifertier; 
les Mouches qui ont à la partie pottérieure 
quelques poils doux en forme de queuë (76), 
& dont les unes en ont un, d’autres deux & 
trois, & quelques-unes quatre; les Taons & 
les Moucherons à longues jambes, &c. 

Le nombre des Infeêtes qui ont quatre aî- 
les 

(67) Mufce bumifugæ. Jonft.f. 53. 
(63) Mufce intercutes. Frifch. P. VIL n. 11. p.18. 
(69) Mufce florilegæe. Swammerd. 103. 
(70) Mufce Srexlioridec. Mouffet p. 74. {tem Eresior]e- 

par, "Egsrromlipos À ysborsc. 
*) Les Carnivores Toutes les Mouches dont les 

Vers fe nourrifient d’fnfectes, ne font pas des Mouches 
à deux ailes. La plûpart même en ont quatre; celles-ci 
s'appellent communément des Zchneuwmon,& Mr. Lefiers 
les place lui-même parmi les Infeétes à quatre aîles. Ces 
Infectes ont emprunté le nom d’Ichnewnon d'un certain 
Rat d'Egypte amphibie , qui fe nomme ainfi. Ce Rat de- 
truit les œufs des Crocodiles, & on prétend qu'il fait 
fe faire jour dans le ventre de ces grands Animaux pour 
leur ronger le foye. 

(71) Jonft f 52. 53. 
(72) Jonit f 52. 
(73) ‘IrroBéou:. Jonft 52. 
(74) Sive Ocffra Jonft. &6 Tabani. Jonft. ibid. 
(75) Rivini volantes Frifch P. V. n io p 43. 
(76) Mufcæ pilicaudæ unifète , vel bibiles ,trifete ,qua- 

dripiles, Jonft, 54. & 55. 
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les découvertes, unies & membraneufes, n’eft 
pas moins grand que celui de ceux qui n’en 
ont que deux (77). Dans cette clafle font les. 
-Mouches aquatiques à queué velue (78); les 
Frélons (79); les Abeilles, tant les commu- 
nes que les aquatiques (80) , & les voleu- 
fes 81); les Bourdons (82), & diverfes ef- 
pêces qu’on trouve au Brefl (83); les Ciga- 
les, tant aquatiques que terreitres (84); les 
Mouches luifantes (85) ; l’Ephemère (86); les 
Grillons domeftiques (87), & le Taupe- 
Grilion (88). On peut y joindre les peti- 
tes (59), & les grandes (90) Demoifelles; u- 
ne efpèce de Moucheron, appellé par ies Al- 
lemands Kerder-mucke ; la Mouche à queue de 
Scorpion, & d’autres de même genre; quelques 
Pucerons aîlés ; le Scorpion aîlé; certains 
Moucherons aquatiques; les Mouches Ichneu- 
mons, & diverfes autres fortes de Mouches. 

| 

farineu- Les Infeétes, dont les aîles font farineufes, 
So comme fi on avoit (*) répandu par-deflus une 

‘pou- 

(77) Infecla quadripennia , alis membranaceis. 
(73) Aefcbne. Tonft. 51. 
(79) Apes aquaticæ. Aldrov. L. I. C. 4. f. 192. 
(30) Frifch. P. IX. n. 26. 
(81) Jonift f 6. 
(82) Id. fol. 20. 
(83) Er. Franc. Bouquet 155. & 157. 
(84): Aldrov. L. IL-C. 13.f 311. 
(85) Aldrov L. IV. C. 7. 
(86) Latine Sétivola. Frifch. Tom. VIIL. n. 14. p. 20. 
(87) Jonit. 65. 
(88) Ferr. Imperati. Hifi. Nat. L. XXVIIL p. 901. : 

& 921. | 
(89) Libelle, Perle. Mouf. L. IL C. 11. p. 6. 

. (90) Vel Orfodacnæ  Puyftebyters Holland. Jonit. f. 25. 
(*) Répandu par-deffus une poudre. Cette poudre , 

vug 
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poudre très fine, (*) ont quatre aîles. Je ren- 
ferme dans cette clafle les Papillons diurnes de 
toute efpèce, tant les blancs que ceux dediver- 
fes couleurs (91) ; les Phalènes, ou les Papillons 
noéturnes, qui pendant le jour fe tiennent dans 

l’obf- 

vûe au Microfcope , n'eft que des écailles platies , de forme 
régulière. Leur bord antérieur eft ordinairement figure 
en dents de fcie, leur extrémité poftérieure fe termine 
en pointe, On leur voit affez fouvent différentes côtes. 
Il y a auf de ces écailles qui font canelées , j'en connois 
qui ont juiqu'à foixante canelüres Cette poudre, ou 
plûtôt ces ecailles ne font pas répandues au hazard fur 
les aîles des Papillons; elles y font rangées avec beau- 
coup d'ordre, les unes couchées en recouvrement fur 
les autres, à peu près comme les ardoiïfes le font fur un 
toit. Chaque écaille cft plantée par fa pointe dans la 
partie membraneufe & tranfparente de l’aîle du Papillon, 
& l'aflemblage de leurs difierentes couleurs forme ces 
belles nuances qu’on y admire. 

(*) Ont quatre aïles, C'eft une règle fi générale que 
tout Ce qui s'appelle Papillon, a quatre aîles, qu'il y 4- 
voit tout lieu de la croire fans exception. Il m'eft ce- 
pendant arrivé qu'une Arpenteufe , longue de fept lignes, 
d'un verd pâle, à tête platte & fourchue , & qui avoit 
deux pointes à l'extrémité poflérieure du corçs,m'a pro- 
duit un Papillon bien formé, qui, outre les quatre aîles 
communes à tous les Papillons, avoit encore entre fes 
aîles fupérieures & inférieures deux aîles plus petites, 
bordées de franges , & pliées en double, A la vérité elles 
ne paroifloient pas lui pouvoir être d’un grand ufage pour 
voler; mais on ne pouvoit pourtant leur refufer le nom 
d'ailes , vû qu'elles en avoient toute la reffemblance, 
Comme je n'ai encore trouvé qu'une feule Chenille de 
cette efpèce, je ne déciderai point fi la fingularité d'a- 
voir fix aîles eft.l’eflet d'un jeu de la Nature, ou bien 
un caraère particulier à cette forte d’Arpenteufes, Ce 
que je fais , c’eft que les Infectes ne fourniffent guères 
d'exemple de Monitres qui aient plus de membres qu'il 
ne leur en faut; cela me feroit croire que le caractère 
d'avoir fx aîles pourroit bien être naturel à l’efpèce dont 
je parle. 

(or) Blatte mufcarie. 
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l'obfcurités les Papillons-Tcignes , dont les 
ailes font aufli longues , mais moins larges 
que celles des Phalènes, & dont le corps n’eit 
fouvent pas plus grand que celui d’une Mou- 
che (92). 

En parlant des Infeétes dont les aîles font 
couvertes d’un étui, nous les avons diftin- 
gués en deux claffes. Les étuis des uns laif- 
jent une partie du dos à découvert, & ceux 
des autres le couvrent entiérement. Parmi les 
premiers, on compte diverfes efpèces de Pu- 
naifes ; les aquatiques, dont quelques-unes na- 
gent fur le dos (93): celles qui fe tiennent 
{ur la fiente (94), & celles qui vivent fur les 
Arbres (95). On peut encore y joindre le 
Perce-oreille (96), ie Profcarabée (w7), le 
Scarabée que Mr. Frisca nomme le Scarabée 
vorace à courtes aîles (98), celui qu’il appelle 
le Scarabée du Muft (99), & d’autres de ce 
genre. Ceux, dont le dos & les ailes font en- 
tiérement couverts , n'ont pas tous l’enve- 
loppe qui leur fert de couverture, de la même 
dureté. Dans les uns elle eft EE tendre & . 
très déliée. Les Sauterelles, tant les commu- 
nes (100) que les étrangères , font de cette 
cfpèce ; telles font la AManris d'Italie (1), 

l’'Arbe , 

(92) Mouf. L. E C. 7: 8. 
ee 03) Notonettæ. Toni. + 7 k 
ce A Frifch. P. IX. 20, D: #1. 
(95) Cémices arborei. Aldrov. L. V. C, 3. f 5at. 
© Frifch. P. VIT. n. 15. pag. 31. 
(07) Profcarabeus. Frih” À ŸL n. 6. p. 14: 
(08) Frifch, P. V.n 25. pag. 49. 
(09) Id. P. XEL. n. 20. p. 28. 
A Aldrov. f. 412. 
(1) Jonft. £. 63. 

de 
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l’'Arbe, le Selaam, le Hargol , le Hagab de 
la Paleftine, & la Sauterelle encapuchonnée 
de l'Amerique (2). Ajoutons-y la Feuille 
ambulante des Indes Orientales (3), la Taupe 
de Capes (4), & la Tenamaznapoloa (5). Dans 
les autres cette enveloppe eft plus dure, & 
cette clafleeit très nombreufe. On y com- 
prend d’abord les Bupreftes (6) ,& les diver- 
fes efpèces de Cantharides (7) , entre-autres 
celle des Violettes (8); les Scarabées aquati- 
ques (9); les Scarabées-Capricornes (10); les 
petits Scarabées hémifphériques, dont les rou- 
ges font les plus connus ; les Scarabées ob- 
longs fans antennes , comme les Charen- 
cons (11); ceux qui fe nichent dans le 
pain (12), & dans les Saules (13); celui de 
Juin (14); les Fouilles-merde (15); celui à 
couleur d’or (16); le Belier (17); celui de 

Juil- 

(21) Seba Thef. Tom. I. Tab. LIL. n. 10, f, 88. 
(3) Marger. 246. & Merian de Generat, & Meta- 

morpb. Infeélor. Surinam, Tab. LXVI. 
(4) Jo. Ludolph. de Locuftr. pag. 14. 
(5) Nieremb. Hifi. Exot. L. XIII. C. 23. 
(6) Swammerd. pag. 107. 
(7) Aldrov. L. IV. C. 3. f. 470. 
(3) Ibid. 
(9) Pygolampydes & Hydrocanthari. I. L. VII, C. x. 

. 707. 
(10) Græce ‘Awyontgos , KsgæwwBn os > Kspo opus. Aldroy. 

L. V. C. 3. Tab. 1v. n. ». f. 453. 
11) Curculiones. Aldrov. L. Ï C. 9. f. 290. 
ti) Frifch, P. IL. pag. 36 
13) Id. P. XIL n. 37. p. 43. 
+ Id. P. IX. n. 156. p. 30. 
(15) I. L. IV. C. 3. n: 5. f. 440. 
(16) XpuTexdrYaupes. Jonit. 69. 

(17) Scarabæus Koisxtpos. Jonft, 69. 
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Juillet (18); Je Puant (19) ; le Porta-feri 
ra (20), & le Porte-Croix (21), auxquels nous 
devons joindre les différentes efpèces de Sca- 
fabées à trompe; les Rhinocerots, tant ceux 
qui ont la corne äroite,qué ceux qui l'ont 
courbe (22); le Scarabée à corne de Bœuf; 
le Cerf-volant ; celui dont la corne eft fur 
l'épaule (23); celui du Brefil qui én à 
trois (24) ; l’Erena qui en a quatre (25) ; PEf- 
carbot à foïes d’'Amboine (26) ;le Cucujo d’'A- 
merique (27); le Kackerlack des Indes Orien- 
tales (28); le Capricorne de Brefil Quici (29), 
& la Tambeiua du même pais , d’une très bel- 
lé couleur verte, mélangée d’or, & aflez fém- 
blable à une écaille (30) de Tortue. 

La fazer S1 l’on arrête un moment fes regards fur ce 
fe & la nombre prodigieux de différentes efpèces 
puillance q’Infeétes dont nous venons d’indiquer plu- 
sd fieurs ; fi l’on fait attention à la diverfi- 
dans la Té qui regne entre EUX , tant par rapport 
Création à leur figure que par rapport à leurs mem- 
de cette Frs; fi l’on confidére que chaque efpèce a 
En tout ce qui luieft néceffaire, & n’a rien de 
fedtes fi trop; fi l’on fait, dis-je, toutes ces réflexions, 
diffèrens. de 

(18) Fuëlo. Frifch. P. XL n. 22. pag. 23. 
(io) Aldrov. L. IV. C. 3. f. 454. 
(20) ETES lr452. 
éi1) Frifch P. I. p. 27. 
(22) Vel Naficorni, Unicornua. 
(23) Erifch. P. IV. n. 8. p.17. 
(24) Jonit. 75. | 
(25) Id. 74. PA 
(26) Seba Thef. Tom. IL Tab. xx. n. 5. f. 22. 
(27) Nieremb. FF NL. XHL C. 3. 
(28) Ou Baraitte Voïage de Koïben. 224. 
(29) Marggr, Hifl. Brafil. L, VI, C, s. 
(30) Marggr. L. c. L. VIE. C. 8. 
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de qüelle admiration ne fe fentira-t-on 
pas frappé? Quelles idées ne fe formera-t-on 
pas de la fagefle infinie du Créateur, de certe 
multitude innombrable & fi variée d’In- 
feétes ? Un Artifan , qui, afflez ingénieux pour 
faire d’après Nature des figures exactes de 
différens Animaux, les expoleroit enfuite aux 
yeux des paffans, verroit fon habileté par-tout 
celébrée. On loüeroit la délicarefle de l’ouvra- 
ge, on en vanteroit l’Auteur ; mais quelle 
difproportion n’y auroit-il pas entre le tra- 
vail de cet homme & celui de Dieu dans la 
Création du moindre Infeéte ? Je veux que 
l’Ouvrier réuffit parfaitement à imiter l’exté- 
rieur de l’ Animal qu’il repréfenteroit ; je veux 
qu’à en juger par-là, on püût aifément s’y mé- 
prendre, en pourroit-on conclure que l’Artifte 
auroit égalé par fon adrefle la fagefle du 
Créateur ? Non, il n’y auroit point de com- 
paraifon à faire. Le chef-d'œuvre de l’Artifan 
leroit toujours deftitué de ce qui fait la plus 
grande beauté de l’Ouvrage de Dieu ; on n’au- 
roit qu’à l’examiner, & on en feroit convaincu. 
Où verroit-on cette ftruéture intérieure qui 
fait l’admiration de tous ceux qui en ont la 
moindre connoiffance ? Où verroit-on ces ref- 
{orts, fi fins & fi déliés, qui fe font mou- 
voir ? Quel Artifan feroit affez habile pour 
imiter des organes dont la délicarefle elt fi 
grande, qu'ils ne tombent pas fous nos fens? 
Soions donc plus équitables ; fi nous adm 
rons l’habileté d’un Ouvrier , lors même qu’el- 
le refte infiniment au-deffous de celle de Dieu, 
ne foions pas aflez injuites pour refufer au 
Créateur la gloire qui lui eft dûe. Autant 

Tome À. H que 
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que la fagefle qu’il fait éclater dans la ftru@u- 
re des Infecte, l’emporte fur celle de l’Ar- 
tifte le plus habile, autant nos louanges doi- 
vent l’emporter fur celles que nous donnons 
à ce dernier. À la vüe de chaque Infcéte, 
accoutumons -nous à exalter la profondeur 
de la fageffe & de la connoiïffance du 
Créateur, & ne les contemplons jamais, fans 
célebrer celui qui leur à donné Ja vie, le 
mouvement & l’être. Ce font-là des fen- 
timens naturels, & qui doivent naître dans 
le cœur de toute perfonne raifonnable ; 
c’eft aufh la raïon qui failoit dire à David 
que zoutes les Crcatures louoient le Nom da 
Seicneur. Gomme elles ne font pas toutes ca- 
pabies de ces fentimens , elles ne peuvent loüer 
leur Créateur qu’en excitant les Créatures in- 
telligentes à s’acquitter de cet important de- 
voir. Que toutes chofes louent le Nom du Sci. 
gneur ; car il a commandé, C5 elles ont été créées. 
AL les a établies à perpétuité, €5 [on ordonnan- 
ce ne paflera point. Vous tous, qui êtes [ur la 
Terre, lonez le Seigneur. Les Bétes Jauvages, 
le Bétail, les Infeëtes | les Oifcaux | les Rois 
de la Terre, les Princes, les Gouverneurs , tous 
les Peuples, ceux qui [ont dans la fleur de leur 
âge, les Vierges, les Anciens €S les jeunes gens, 
que tous louent le Nom du Seigneur; car [on 
Nom eff haut © élevé, & [a Majefté éclate [ur 
la Terre € dans les Cieux Pieaum,. cxLvI3 1. 
VS. f. 6. 74 10-13. À 

CHA- 
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RSESERRRRRRSESRERENRES 

ER ARFT R'B:IV. 

"Du Nombre des Infeites, € de la Proportion 
felon laquelle ils [e multiplient. 

] 5 Let que je viens de faire dans Nombre 
le Chapitre précédent, de plufeurs efpè- des 17- 

ces d’Infeétes les mieux connus, montre ainfi/ros Je 
que le nombre n’en eft pas petit (1). Cepen-efpice. 
dant, pour ne rien laifler à defirer à mes Lec- 
teurs fur ce fujet, je raflemblerai dans ce 
Cbapitre-ci ce que mon expérience & la 
Jééture de divers Auteurs dignes de foi m’ont 
appris fur le nombre des efpèces, renfermées 
dans chacune des clafies fous lefquelles j'ai 
rangé les Infetes. Par ce moïen on pourra 
faire aifément le calcul du prodigieux nom- 
bre qu’il en doit naître chaque année. 

Les efpèces de Vers aquatiques fans 
pieds, qui me font connus, montent à 18. 

Celles des (*) Etoiles marines à - 105. 
Cel- 

(1) Ray. de Glor. Dei, L. I. C. 2. (. 11. p. 17. Edit’ 
Germ. Ariftot, L. IV. Hifi. Animal. C. 1. de Infec- 
as. 

(#) Les Etoiles marines, 11 femble que Mr Lefers 
mette les Etoiles marines au rang des Amimaux qui n'ont 
point de jambes. Les raions de quelques-unes pour- 
roient pourtant bien être confiderés comme telles , puifqu'il 
y a des efpèces qui les remuent , & qui s’en fervent pour 
marcher; mais quand même ils ne le feroient point, il 
ÿ 4 des Etoiles dont les raïons font pourvûs d'un rrès 
grand nombre de jambes, ainfi qu'il a déjà eté rémär- 

H 2 que, 
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Celles des Vers qui vivent hors de l’eau à 37. 
(*) La clafle des Infectes à deux pieds, 

que je connois, eft compoñfée d’efpèces 2. 
Celle à fix, de « rer A - UC: 

: Celleskhauit dés : = - - 99. 
Celle dix ..de, .-=4x:150e = 4. 
Celle à douze, de RE - - 1. 
Celle-à quatorze, de "=" 7 ENG: 
Celle à feize, de - CT. 1: 
Celle de ceux qui en ont au-délà de 

feize, de - - ne - 26. 
Ex fuivant la divifion que j'ai donnée 

des Infectes ailés, je trouve que les efpè- 
ces de ceux qui ont deux aîles unies, & 
femblables à du velin tranfparent , font 
au nombre de - - - -N 82. 

Celles des Infeétes qui en ont quatre, 
font au nombre de . = - 69. 

Cel- 

qué. Pour ces efpeces, elles he peuvent être rangées 
parmi les Infectes dépourvûs de jambes. Au refte, dans 
l’'énumeration que fait l’Auteur des Infeétes fans jambes, 
il oublie de faire entrer les Limaces, les Limaçons, & 
grand nombre d'Infeétes de Coquillages, dont la quantité 
d’efpèces auroit confidérablement groffi f4 lifte. P L. 

(*) La claffe des Infeéles à déux pieds. Voyez fur 
ces différentes clafles ce qui en a ête dit dans les remar- 
ques du Chapitre précédent. 

Quoique le Catalogue des Infeétes de Mr. Leffers pa- 
roifle affez grand, il eft pourtant bien eloïgné de renfer- 
mer tous les Infeétes connus. Il borne, par exemple, 
fa claffe de Papillons au nombre de 135. cependant la 
feule Mad. Merian nous en fournit au-delà de 260. en 
y comprenant ceux de Suriname. Moi-même , en moins 
de quatre ans, j'ai trouvé au-delà de trois Cens quarante 
fortes de Papillons, dans un efpace d’environ une lieue 
de circuit, & je ne doute pas qu’un peu d'application 
ne m'y en fit trouver bien davañtage, P, L. 
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Celles des Infectes qui ont quatre aîles 
farineufes, font au nombre de "Fair. 

Celles des Infcétes qui n’ont les ailes 
qu'à moitié couvertes, font au nom- 
bre de - " - US ET 

Enfin , celles des Infectes qui les ont 
entiérement couvertes, font au nom- 
bre de - - - - 97: 

Si on réunit maintenant tous ces nom- 
bres particuliers pour en faire une {om- 
me totale, on aura le nombre de - - 765. 

NE prenons qu’une femelle de chacune de Carcu? 
ces 765. efpèces d’Infeétes, & fuppofons que # és 
par année elle multiplie du décuple; ce qui 
{ürement n’eft pas une fuppofition exagérée, 
puifque grand nombre de ces Animaux font 
des œufs par centaines, dans cette fuppofi- 
tion les 765. femelles produiront la première 
année 7650. Infeétes , la feconde 76500. la 
troifième 768090, (*) & ainfi de fuite. 

No- 

(*) Et ainfi de fuite. Mr. Leffers ne nous donne ici 
de idée affez vague de la multiplication des Infedes. 
our en dire quelque chofe de plus précis, je rapporterai 

une expérience que j'ai faite fur ce fujet. Quoique des 
plus communes, elle ne laiffera pas de contribuer à en 
donner une idée un peu plus jufte. Cette expérience 
regarde la Chenille à brofle, repréfentée dans Goedard, 
J. Part. Expér. 59. dans Mde. Merian PI, LXXXIL. dans les 
Memoires de Mr. de Réaumur Tom. E PI. XIX. Fig. 4--18. 
Une couvée d'environ trois cens cinquante œufs , que 
j'eus d'une feule femelle du Papillon de cette efpèce , me 
produifit tout autant de petites Chenilles. Comme ïl 
m'auroit été trop embarraffant d'en élever un fi grand 
nombre , je n'en pris que quatre-vingt que j'elevai. Tou- 
tes fubirent chez moi leurs changemens, & parvintent à 
leur état de perfection, à la réferve de cinq, qui mou- 
rurent avant Ce tems, Parmi tant de Papillons, je n'eus 

H 3 pour- 
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NorTez que parmi les Infeétes fans aîles 
dont 

pourtant que quinze femelles, foit que les mâles foient 
naturellement plus nombreux dans ceite efpèce, où bien 
que cela fe foit ainf rencontre par hazard. Mais fuppo- 
fons pour un moment que cela arrive toujours de même , 
voici comme je raifonne, $i 80. œufs ont donne quinze 
femelles capables dé multiplier, la couvée de 350. œufs 
en auroît fourni tout au moins 65. Ces 65. femelles, en 
les fuppofant auf fertiles que leur mere, auroiént mis au 
Monde pour la feconde géneration 21760. (Chenilles, 
parmi iefquelles il y auroit eu au moins 4265. femelles 
qui auroient donne naiflance à 1492760. ‘Chenilles pour 
la troifième generation ; ce qui fait dejà , dès cette troifie- 
me generation, un nombre plus confderable que n'eft, 
felon le calcul de Mr Leffers, celui de la troifième gé- 
nération de tous fes 765. Infetes différens. Encore la 
Chenilie dont je parle, n'eft-elle pas dù nombre de.cel- 
les qui font des plus fertiles; j'en connois qui le font au 
moins deux fois plus. Et qu’eftce en comparaifon de 
certaines Mouches vivipares , qui font jufqu'à 20000. 
petits d’une feule ventrée, & dont par conféquent une 
feule Mouche, en fuppofant ie nombre des femelles egal 
à celui des mâles, pourroit fournir à la troifième gene- 
ration une poftérite de deux mille milliards ? Qu'on fe 
fife une idée, fi l’on peut, du nombre prodigieux de 
Mouches que produiroit au bout de quelques arfnces un 
feul Animal pareil, fi la Providence n’avoit pas eu foin 
de limiter les progrès d’une fertilité fi grande? Où en 
eft-on, lorfqu'on reflechit que Dieu a cree dans le pre- 
mier de ces Anîmaux un principe fuflifant pour fournir 
a la production de plufieurs mille générations de cette 
nature, qui continueront à fe fuccéder jufqu’à la fin du 
Monde, & dont chaque femelle en particulier paroît a- 
voit en elle la faculté de muliplier fuivant une progref- 
fion geometrique aufli énorme? Certainement ceux qui 
font dans la penfée que tout fe reproduit ici bas par dé- 
veloppement , trouveront là de quoi fe perdre, & feront 
obligés de reconnoître que fi leur fyftême eft plauñble 
d’un côté , il eft fonde de l’autre fur des fuppoñtions 
que nous n'avons pas la force de nous reprefenter comn- 
me pofbles, puifque pour cet effet il faudroit pouvoir 
comprendre que la première mere des Mouches dont 

à } nous 

nan > 
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dont je viens de faire l’énumeration ; (*) je 
n'ai 

nous parlons, eût contenu dans fon corps un nombre de 
petits fi prodigieux, que parvenus à terme & réunis en- 
femble , ils formeroient, j'ôfe le dire, une mañe pius 
grande qu'il ne refulteroit de la reunion de tous les Glo- 
bes du Monde vifible. Encore n'eft-ce pas tout ce qu'il 
y auroit la de merveilleux. Comme chaque petit qu'une 
Mouche renferme, eft au moins trente mille fois plus pe- 
tit que fa mere, & qu'il faudra fuppofer que ces petits 
renfermeront encore des germes au moins trente mille 
fois plus petits qu’ils ne le font eux-mêmes, & ainf de 
fuite , voici une nouvelle forte de prozreflion encore 
plus merveilleufe que la première, par laquelle chaque 
Mouche, à mefure qu'on la confidere par degrés, com- 
me plus près de fa première origine, diminuera beau- 
coup plus en volume , que chaque generation ne la fait 
augmenter en nombre; de forte que tel Ver de Mou- 
che, qui eft aujourd’hui trente mille fois plus petit que 
fa mere, étoit trois cens millions de fois plus petit qu’el- 
le , une genération plûtôt, & trois mille milliards de 
fois plus petit, deux generations auparavant. Qu'on juge 
après cela, de la petitefle infinie qu'il devroit avoir eu 
felon ce fyftème, lorfque la naiffance de ce Ver étoit 
encore reculée de quelques milliers de générations, Il 
faudroit,en fuppofant que ces Mouches n'engendrent qu’u- 
pe feule fois par année , au moins vingt-deux mille & 
pluñeurs centaines de chiffres, rangés tout de fuite pour 
exprimer en Arithmetique combien de fois il étoit plus 
petit qu'une Mouche de fon efpèce , lorfqu'il étoit enco- 
re renfermé dans la mere commune dont cette efpèce a 
tiré fon origine, Que fi dans ce fyftème dés developpe- 
mens on fuppofe que c’eft dans les Animalcules de la 
femence du mâle qu’il faut chercher la fource de la mul- 
tiplication ,la merveille augmentera encore de beaucoup, 
puifque ces Animalçules font infiniment plus petits par 
rapport aux mâles ,que les fœtus des Mouches ne le font 
par rapport à la femelle. P. L. 

(*) fe n'ai point parlé des Vers, des Chenilles, &e. 
La raifon en eft évidente. Tous les Infectes aîlés dont 
on voit ici l'enumeration ,aiant été auparavant des Vers, 
des Chenilles, ou d’autres Infeétes rampans , on ne pou- 
voit d’abord les nombrer comme Vers & Chenilles, 

H 4 
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n’ai pas parlé des Vers, des Chenilles, des Puce- 
rons, &c. qui fe transforment en Infeétes aîlés. 
Combien d’autres fortes d’Infcétes ne trouvera: 
t-on pas encore dans divers Auteurs que je ne 
connois point, ou que je n’ai pas été à même de 
confulter ? De combien ne féroient pas mon- 
ter mon calcul, ceux qui vivent dans des pais 
inhabités, ou inconnus; ceux qui féjournent 
dans le fonds des grandes rivières; ceux qui 
font au fonds des lacs & des mers? Si on pou- 
voit les connoître tous, on trouveroit certai- 
nement que le nombre en eft prefque infini. 

Mais fi tous ces Infectes fe multiplioient 
chaque année, felon la proportion que l’on a 
ve ci-deflus, & que cela arrivât fans inter- 
ruption pendant cing ou fix ans, quel nombre 
prodigieux n’y enauroit-1l pas dans le Monde? 
Quels dégâts affreux ne feroient-ils pas? Les ra- 
vages, qu’une feule armée de Sauterelles peur 
faire, nous étonnent & nous effraïent; de quel 
étonnement & de quelle fraieur ne ferions-nous 
pas faifis à la vüe des malheurs que traine- 
roient après elles plufieurs centaines d’armées 
d’Infcétes de différente efpèce, aufi nombreu- 
fes & aufli redoutables que celle des Saute- 
relles ? BUTUEES © MR 

LE nombre d’Animaux que notre Globe 
terreftre peut nourrir, eft déterminé pat l’é- 
tendue de fa furface, S'ils fe multiplioient 
dans une année au double, ou au triple de ce 
qu’ils ont accoutumé de faire , les produc- 
tions de la Terre, proportionnées à fa fuperk- 

| 3: Do cic, 

& cnfuite comme Infedtes ailes, fans les compter deux 
fois. P, L | 
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cie, ne fufifant pas pour les nourrir, ils de- 
vroient ou mourir de faim, ou fe manger les 
uns les autres. C'eft pour prévenir un pa- 
reil inconvénient, que Dieu a fagement mis 
des bornes à la vie & à la multiplication des 
Animaux. Ceux qui vivent long-tems , ne 
fe multiplient pas beaucoup ; ce qui empé- 
che que la Terre ne foit furchargée de 
l’efpèce. Mais ilen eft tout autrement de 
ceux dont la vie eft de courte durée. Les 
Infeétes qui vivent très peu de tems, multi- 
plient beaucoup. Cette nombreufe multipli- 
cation leur eft encore néceflaire, parce qu’un 
grand nombre de leurs œufs périflent par 
l’injure du tems, & que pluficurs fervent 
de (*) pâture aux autres Animaux (2). Un 

at- 

(*) De pâture aux autres Animaux. Ce n'eft pas 
feulement parmi les autres Animaux que les Infectes trou- 
vent des ennemis, les Infectes mêmes fe détruifent les 
uns les autres. Le Fourmilion devore la Fourmi ; les 
Pucerons-Lions de toute efpèce, & bon nombre de Vers 
à tète variable, mangent toutes fortes de Pucerons; les 
Araignées tuent les Mouches, & elles font elles-mêmes 
detruites par les Freélons & par d'autres Mouches carn2- 
cières ; les Punaifes des bois, divers Infectes qui changent 
en Scarabées , & nombre de Scarabées & de Mouches dé- 
vorent les Chenilles, les fauffes Chenilles, les Vers, les 
Papillons, & les Mouches; quelques efpèces de Chenil- 
les s'entre-mangent les unes les autres. Les Mouches Ich. 
neumon, dont les efpèces font en très grand nombre, 
détruifent une infinité d'[nfectes rampans de tout genre, 
en pondant dans leurs ‘corps des œufs , d'où naiffent 
des Vers qui fe nourriflent aux dépens de la fubftance & 
de la vie de leurs hôtes. Enfin le carnage eft encore plus 
grand parmi les Infeétes aquatiques ; il n'en eft peut-être 

int d’efpèce qui ne foit en quelque tems de fa vie la 
oie de quelque Infeéte plus hardi, ou plus fort, P. I. 
(2) Les Sauterelles de pafage qui broutent les champs, 

S ont 
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arrangement fi fage empêche que la Terre 
ne foit défoiée par une plus grande multitude 
de Créatures qu’elle n’en peut nourrir, & 
conferve parmiles Animaux une juite propor- 
tion. | 

eh à Ce n'eft pas fans fondement que l’Ecritu- 
jufle titrere donne à Dieu le titre de Seigneur des Ar- 
le Se gmées. I] eft le maître des Légions des An- 
gneur des , , : j : 
Armées. 8es 3 de l'Armée des Cieux; de cette multi- 

titude d’Oifeaux qu’on croit monter au nom- 
bre de foo. efpèces (3); de l’Armée des h1- 
bitans des eaux, dont on connoît mille efpè- 
ces différentes ; & de ces Troupeaux d’Ani- 
maux & de Serpens, dont les efpèces mon- 
tent à 1f0. Quelque nombreufes que foient 
toutes ces Armées, celles des différentes efpè- 
ces d’Infectes ne leur cédent en rien de ce 
côté-là. Ælevez vos yeux, € regardez. Qui 
eff-ce qui a créé toutes ces chofes ? C’eff celui 
qui a produit leurs noïmbreufes Armées, qui les 
appelle toutes par leur nom. Il n'y em à au- 
cune qui ne puroiffe à [on commandement ; à 
caufe de la grandeur de [a force ES de l’éten- 
‘due de [a puiflance. Efaie xL. vs. 26. 

La pro Dieu n’a pas feulement fait éclater fa 
Portion, puiflance dans la Création de cette multitude 
a es luElque infinie d’Infeétes & d’autres Animaux, 
Indes on a lieu d’y admirer encore fa fagefle. Nous 
mmulli- ayons remarqué qu'une trop grande multipli- 

Ca- 

ont la queuc trop courte pour pouvoir pondre leurs œufs 
bien avant dans la terre; c’eft ce qui fait que les Oifeaux 
& les injures de l'air en détruifent une grande quantite ; 
fage cflet de la Providence, qui empêche par-là la trop 
grande multipliation d’un Animal f nuifible! P. L..: 

(3) Ray. de Glor, Dei, L. I, C. 2, (.9. p, 16,6 Juin. 
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cation défoleroit la Terre, qui ne pourroitplienr, 

pas fournir à leur entretien ; mais il y a pour-P 

vû, en tenant un milieu fi juite, qu'il n°y en : FR 
a-préfque jamais ni trop, ni trop peu. Sans 
cette {age direétion, nous pourrions perdre de 
tems en tems. quelques-unes des efpèces 

d'Animaux , tandis que d’autres fe multi- 

plieroient au point de nous être très nuifbles. 

Un équilibre, où l’on remarque tant de fa- 
gefle, feroic - il l'ouvrage d’un Hazard aveu- 

gle? Non, ce qui eft abandonné au Hazard, 

n’a rien de fixe, ni de réglé. Mais ici on ap- 
perçoit une proportion conftante & invaria- 

ble, qui ne fauroir être que le fruit d’un def- 

fein prémédité, & d’un plan, dont l’exécu- 
tion elt dirigée par une Main toute fage. | 
Que de moïens le Seigneur des Armées Le: In 

n’a-t’il pas pour châtier les hommes? T'outes fée font 

fes Légions font prêtes à voler pour l’exécu- no 
tion de fes ordres. Pour ne parler que des Main 

l'Armée des Infectes, en combien de maniè- de Dieu. 
re ne s’en peut-il pas fervir pour humilier 
l’orgueil des foibles mortels ? Ces chétives 
Créatures attaquent quelquefois les plus grands 

Monarques fur leurs trônes , elles peuvent 

défoler nos Campagnes, infeéter nos maïfons , 

trainer à leur fuite la famine & la mortalité. 

Néceffaires jufques à un certain point, le trop 

grand nombre en eft toujours pernicicux: 

Nous ferions dans une crainte perpétuelle , fi 

nous ne favions pas que l’Etre, qui préfide à 

leur multiplication, nous aime, &t ne per- 

mettra pas qu'ils fe multiplient jufques au 

point de nous caufer tant de maux. Cepen- 

dant il ne faut pas trop fe flatter, Zowfes cho- 
fes 
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Jes tournent en bien aux hommes qui craignens: 
Dieu; mais ces mêmes choles fe changent en 
mal pour les Méchans. Les vents, le feu, la 
gréle, la famine, la mort, les dents des Bôtes 
Jauvages les Scorpions, les Serpens ES l'épée, 
foutes ces chofes font dans la Main de Dicu, 
comme des infirumens pour tirer vengeance des 
Méchans € pour les détruire.’ Elles fe ré- 
joiifent de recevoir [es ordres, elles [e prépa- 
rent à venir Jer la Terre quand il en eff be- 
foin, € elles exécutent en [on tems tout ce qui. 
lenr a été commandé. Eccléfiait. xxx1x. vs. 
32--36. 

Rent png pes TE Dane Ro Een EE Se ER NEED M 

CHA PE FT RER 

De la Refpiration des Infeëtes. 

La Ref Hacux fait que la refpiration eft ce 
piration mouvement, par le moien duquel Paix 
néceffaire 
à da wie entre dans le corps des Animaux, & en "4 

fans aucune interruption. On doit la regar- 
der comme une des aétions les plus importan- 
tes de la vie animale, & fans laquelle aucun 
Animal ne fauroit fublifter ; aufl\ remarque- 
t-on que (*) tout ce qui vit réfpire , ou à quel- 

7 

(*) Tout ce qui vit, vefpire. Quoique cette règle 
foit des plus générales, elle n'eft peut-être pas fans ex- 
ception dans les Infedes.  Plufeurs m'ont donné lieu de 
douter qu’ils refpiraffent , au moins dans certains états de 
leur vie. J'ai pris, par exemple , de ces grandes Can- 
tharides du Saule, dont l’odeur forte , quoique peu defa- 
gréable ,faifit d ‘affez loin l'odorat, Je les ai mifes fous un 

Verre ;. 
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que chofe de fort approchant de la refpira- 
tion. 

verre, où j'ai long-tems brulé du fouphie, que je met- 
tois fur un morceau de cuivre rougi au feu, afin que cé 
fouphre continuêt de bruler au milieu de fes propres va- 
peurs; & quoiqu'il donnât une fumée fi a qu'elle 
déroboit prefque les Cantharides à ma vie , elles ont 
foutenu ces vapeurs pendant plus d'une demi-heure, fans 
que j'aie pû m'appercevoir que cela leur eût fait le moin- 
dre mal. 
Quand on confdére d'ailleurs la folidité de la plûpart 

des coques des faufles Chenilles, & de grand nombre de 
Vers Ichneumon , on ne conçoit pas comment ces Infec- 
tes pourroient vivre plufñeurs mois fous terre dans un ef- 
pace G étroit & f impénetrable à l'air que l'eft leur co- 
que , s'ils y avoient befoin de refpirer. Il femble que 
quand même ils y refpireroient le peu d'air qui y eftren- 
fermé avec eux, une f petite portion d'air, qui a tant 
de fois pañlé par leurs bronches, & qui doit être toute 
remplie des exhalaifons qu'elle en à emporteés, ne fauroit 
être d'aucune utilité à l’Infecte. 

Pour ce qui eft des Chryfalides, jë n’oferois pas non 
plus affirmer qu'elles refpirent; une experience au moins 
m'a prouvé qu'il y en a qui ne refpirent pas toujours. J'ai 
pris la Chryfalide de la Chenille du Trouenne, que Mr. 
de Réaumur appelle Sphinx , à caufe de fon attitude, 
Cette Chryfalide eft des plus grandes, & par là plus pro- 
pre que bien d'autres à faire des experiences fûres. Elle 
avoit d'ailleurs les deux ftygmates antérieurs fi ouverts, 
qu'avec uñe loupe commune on pouvoit entrevoir Ja 
fubftance de fon corps. qui laifoit un petit vuide entre 
eux & la Chryfalide. Tout cela me fit efperer que fi les 
Chryfalides refpiroient , celle-ci m'en pourroit donner 
des preuves certaines. Deux ou trois mois avant qu'il 
m'en nâquit un Papillon, je la déterrai & lui couvris à 
diverfes reprifes , premiérement une, enfuite deux, & 
ainfi fucceflivement tous fes ftygmates avec de l’eau de 
favon. Chaque fois j'obfervai à la loupe, pendant un af- 
fez long efpace de tems, ces ftygmates ainfi mouillés, 
Pi voir s'il fe formeroit quelque vefñe, ou quelque bul- 

d'air au-deflus ; ce qui auroit naturellement dû arriver 
fi ces flygmates avoient fervi de conduits à la refpira- 
tion: mais quelque attention que je prêtafie, je n'y vis 
rien de pareil. Plufeurs jours après, je repetai la mê- 

re 
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tion. C’eft la néceflité de ce mouvement 
continue], qui a engagé Dieu à former dans 
les Créatures vivantes les organes admirables 
qui en font la caufe. C’eft encore cette mé- 
me néceflité, qui fait que l’on confond ordi- 
nairement Ja refpiration avec la vie, & qu’on 
les envifage comme des choles fi étroitement 
liées, que l’une ne va jamais fans l’autre. Ce 
n’eft pas même feulement dans l’ufage qu’on 

re- 

me expérience d’une manière qui me parut encore plus 
décifive, Au lieu de couvrir les flygmates d’eau favon- 
née, je les couvris Chacun d’une petite bulle d’air, tiree 
de ‘eécume de cette méme eau, afin que l'air pût y en- 
trer & en fortir plus librement. Ma curiofite n’en fut 
pas plus fatisfaite ; ces bulles , qui auroient dû fe gonfler , 
ou s’affaifler à la moindre expiration dela Chryfalide, 
conferverent toutes conflamment la même grofleur, juf- 
qu’à ce que leur pellicule venant à fe fecher, elles fe 
creverent. 

Lorfque le Papillon fut forti de cette Chryfalide, je 
Ja pris dans le même inflant. J'en lavai l'interieur, & 
vis aux flygmates de fes anneaux des paquets, compoles 
d'un affez grand nombre de filets tres blancs, dont les 
plus longs l’etoient environ de deux lignes. Ils me pa- 
turent des dépouilles de vaiffleaux pulmonaires, Je fouf- 
fai fur chacun des fygmates, auf fort qu’il me fut pof- 
fible, par un tuiau fort delié: mais quelques eflorts que 
je fiffe, je ne pus parvenir à faire gonfler, ni remuer au- 
cune des depouilles de vaiffeaux qui y étoient intérieure- 
ment attaches, ce qui aüroit dû pourtant necefairement 
arriver, pour peu que la communication de l'air exte- 
rieur par ces fiygmates dans les bronches, fût reftee ou- 
verte, & que le Papillon, renferme dans fa Chryfalide , 
eût pû refpirer par-là. 

Si l'on né veut point tirer une conclufon plus genéra- 
le de ces dernières expériences, au moins peut-on , ce 
femble, en inferer que la Chryfalide de ja Chenille du 
Trouënne vit un tems fans refpirer, & que fes deux ftyg- 
mates amérieures ouverts ne fervent alors qu'à faciliter 
l'évaporation des humeurs furabondantes, & à permettre: 
à l'air extérieur de fe fubftituer en leur place. P, EL 
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tégarde çes termes comme {ynonimes, l’Ecri- 
ture les confond aufhi très fouvent. Moïife, 
voulant marquer la perte de tous les Animaux 
dans les eaux du Déluge, dit que tout ce qui 
avoit refpiration de vie fur la Terre, tant les 
Oïfeaux que le Bétail, les Bêtes , les Infeëtes 
qui rampent [ur la Terre ES les Hommes, ex- 
pira dans les eaux. Genef. vit. vs. 21. 22. 
David n’exprime pas autrement la mort des 
Animaux. Rerires-tu leur fouffle, dit-il, 5/5 
défaillent £S retournent dans la poudre. Pfeaum. 
civ. vs. 29. St. Paul, dans le difcours qu’il 
tint au milieu de l’Aréopage, met aufli la 
refpiration au rang des plus beaux préfens de 
la Divinité. C’ef Dieu qui donne à tous la 
refpiration ES toutes chofes. AËtes xvit. vs. 
2f. Un mouvement fi néceffaire,. & qui eft 
en même tems commun à tous les Animaux, 
mérite bien que je m’arrête un moment à le 
confdérer, & que je tâche de faire remar- 
quer rout l’art & route la fagefle de celui qui 
en eft l’Auteur. 
QueLquxs anciens Philofophes, croiantg, 74- 

que les Infeétes n’avoient ni trachées-artères ,fedes. 
ni poumons, ont douté qu’ils refpiraflent (1); 
mais la Pompe pneumatique , inventée par 
OrTon GERICKEN, & l’expérience ont con- 

vaincu 
/ 

(x) Arift. L. IV. Hif. Animal C. 9. p. m. 9. 16. 
& Plin. H N. L. XI. qui s'énonce ainf: Reflant immnenfæ 
fubtilitatis Animalia : quando aliqui ea neque fpirare & 
fine fanguine ceffe prodiderunt, & C. 3. Infeéta multi ne- 
sarunt fpirare , idque ratione perfuadentes , quoniam vifceri 
interiori mexus fpirabilis non inellét, .... Sic nec fpirare 
ea quibus puirio defit. 
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vaincu les Modernes du contraire. Si For 
met un Infecte fous le récipient de cette | 
machine, & qu’enfuite on en pompe l'air, d’a- 
bord il s’affoiblit ; & meurt (*). On ne fau- 

roit 

(*) On ne fauroit donc douter. Ce n'eft pas fur la 
fimple expérience, ici rapportee, qu’eft fondée la con- 
hoïflance que l’on à que les Infectes ont des trachées, & 
qu'ils refpirent. Cette expérience même ne me paroît 
pas fi propre à le faire voir, qu'on pourroiït peut-être fe 
l'imaginer. Quand même un infeéte ne refpireroit pas 
naturellement , encore pourroit-il arriver, fi fes parties 
font délicates & prêtent peu, que fe trouvant placé fous 
un récipient vuide d'air, cela le fit mourir, Il fuffiroit 
pour cet eflet que l'air, qui fe trouve répandu en difié- 
rens endroits de fon corps, y fût renfermé de manière 
qu'il ne püt trouver d’ifflue convenable, Alors, dès que 
l'air, qui environne l’Animal & le comprime de tous cô- 
tés, feroit enlevé, l'äir intérieur de fon corps ne pour- 
roit manquer, pär fon reflort naturel , de fe dilater extra- 
ordinairement, & de rompre par-là fes membranes & les 
vaifleaux qui le tiennent renfermé; ce qui pourfoit très 
aifément donher la mort à cet Animal, fans que pour ce- 
la le manque de refpiration y eût aucune part.. On à 
des preuves moins douteufes que les Infectes refpirent. . 
Le fait me paroît même démontré par rapport à bien des 
efpèces d’Infectes aquatiques; je parle de ceux que l’on 
voit très fouvent porter le bout de la queuë versla fuper- 
ficie de l’eau, & y demeurer comme fufpendus. Ces 
queués font chez eux les organes de la refpiration, & ils 
he les tiennent ainfi à l’air que pour refpirer.. Veut-on 
en être aflüreé, on n'a qu’à couvrir la fuperfcie de l'eau 
où on les tient, de quelque chofe qui les empêche de 
porter leur queue vers cette fuperfcie. . Auñli-tot on les 
verra s’agiter & chercher avec une inquiétude extraordi- 
haire quelque ouverture pour y pañer cette. extrémite 
de leur corps. S'ils ne trouvent point cette ouverture , 
on les voit peu après aller à fond & mourir, fouvent 
en bien moins de tems qu'il n'en faudroit pour noter 
l’Infecte terrefire le plus délicat ; preuve évidente que ces 
Infectes refpirent, & que la refpiration leur eft même ab- 
folument nécefaire. {1 eft pourtant bon d’avertir ceux 
qui voudront faire cette expérience, que tous les Infec= 

(cs 
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toit doné douter que les Infeëtes n'aient, 
comme les autres Animaux , des trachées-ar- 
tèrés & des poumons. Les premières don- 
nent un libre paflage à l'air, & les derniers, 
femblables: à un foufllet, l’attirent quand ils fe 
dilatent, & le rendent lorfqu’ils {e compri- 
ment (2). Si on bouche la trachée-artère 

"Ie Pdes 
tes aquatiques qui refpirent par la partie poftérieure, ne 
meurent pas également vite quand on les empêche de 
prendre l'air, Lés Scarabées aquatiques peuvent long-tems 
réfilter à cette.épreuve ; il ÿ a des Vers dont ils naiflent, 
qui ne.la fauroient foutenir quelques minutes. 

Pour. ce qui eft des trachées, il eft aife de s'affürer que 
les Infeñes.en ont; & même fans fe danner la peine de 
les difféquer , on.n’a qu'à examiner dans de l’eau da plû: 
part de leurs dépouilles, on y verra flatter quantite de 
vaïfleaux blancs qui aboutiffent par leurs troncs princi- 
paux à ce qui étoit l'orifce des organes de la refpiration, 
Ces vaifleaux font des dépouilles. de trachées.- Ces tra- 
chécs dans les Infedtes fe divifent en une fi prodigieufe 
quantité de bronches, répandues dans tout leur corps, 
que toutes les parties en font comme embarrañees, & 
qu'il eft fouvent bien difficile, quand on anatomife un 
Infeéte , d’écarter tous ces filamens, dont le grand nom. 
bre répand de la confufion fur tout ce qu'on voit. Après 
cela, ne doiton pas être furpris lorfqu'on apprend que 

» ces vaiffeaux pulmonaires ne font pas des tuiaux compoies 
d'une fimplé membrane ; mais des vaiflcaux toujours où- 

» veris, compofes d'un cordon, dont les tours imitent ceux 
d’un reffort à boudin bande ; & qui par-là forment des cy- 
lindres creux qui ouvrent pañage à l'air? Ce n'eft pas là tout 
cequ'il y a de merveilleux dans ces trachées, Mr. de Réau- 
mur a obferve que les cordons qui les forment, ont dans 

» quelques Infeétes fix côtés relevées; de forte qu'ils femblent 
… être compofes de fix fils ,à peu près cylindriques , collés lea 
» uns contre Les autres, Si fe feroit jämais imäginé que des 
; pu auf délicats fuffent conftruitsaveé tant d'artifice ? 

= - (2) Scheuckias, i# Epift. ad Sachs. inferée dans fi 
 Ganynarolœie. rapporte que les Scarabées ,jetées dans le 

feu, augmentent la flamme par l'air qui fort avec force 
de leur. corps , & que le mouvement que la refpiration È 

Tome I. Ï fair 
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des Animaux, ils ne peuvent plus refpirer, & 
meurent; la même chofe arrive aux Infcétes, 
à qui on a Ôté par le même moiïen l’ufage de 
ja refpiration. Tous les Infectes n’ont pas la 
trachée- artère dans le même endroit du 
corps. Dans les uns (*) elle fe trou- 

\ 

VE 

fait faire à leur corcelet & à leur corps, eft très fen- 
fible. 

(*) Elle fe trouve à la bouche. Ce n'eft guères à 
la bouche, ni à la tête qu'on doit chercher les trachées 
des Infectes ; peut-être même n'y en a-t-il aucun qui 
refpire par cet endroit. Comme c’eit fur l'autorité de 
Mr. Frifch que notre Auteur avance ce fait ,je me crois 
obligé de remarquer que l'expérience , qui a fait croire à 
Mr. Frifch que les Demoifelles de la moïenne efpèce, 
lorfqu'elles font encore des [nfecles aquatiques , refpirent 
par le deflous de la bouche, ne paroît rien moins que de- 
ciñive. Ces Animaux ont la bouche & toute la partie in- 
férieure de la tète couverts d’un mafque qui tient à une 
forte de bras, lequet s’avance fous le deflous du corcelet, 
& y faifant comme un coude, fe replie en double fur 
lui-même, & va prendre l’Animal fous le menton. C’eft 
par le moien de ce bras, s'il m’eft permis de le nommer 
Ainf, que l’Animal baiffe fon mafque , & le remet devant 
la bouche quand bon lui femble. Lorfqu’on prend cet 
Infeûte entre deux doigts, même quand il eft mort, & 
qu'on lui preffle un peu le ventre, on eft furpris de le 
voir fouvent relever le mufeau , avancer le coude de def- 
fous fon corcelet, baifler le mafque, & le remettre dès 
qu'on difcontinue de preffer. Monfieur Frifch, qui a fait 
cette obfervation comme moi, en tire une conféquence 
que je ne faurois avouer. Il prétend que ce mafque, 
& le bras par où il tient au menton, eft l'organe par le- 
quel lAnimal refpire, & que le mouvement que fait ce 
bras quand on preffle le ventre de l'Infecte, en eft une 
preuve, parce que ce mouvement fait voir, felon lui, 
que l'air fe communique du ventre au bras par le men- 

Y% 
‘ 

| 

ton, Mais je crains qu'il ne fe trompe dans la conclu- « 
fion qu'il en tire. Il m'a paru que ces Infedtes, tandis 
qu'ils font aquatiques, refpirent l’eau, & non l'air, & 
qu'ils refpirent cette eau, non par le mafque, mais par 

la 
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ve à la bouche (3), & dans les au- 

Lres 

dawpartie poñerieure,, par laquelle auf ils la rejettent a- 
res l'avoir refpirée. L'expiration en eft plus vifible que 

l'infpiration; mais il cit aife de s'affurer que l’une & l’au- 
tre fe font par la partie poltérieure, Il n’y a qu’à pren- 
dre un fil de foie tout fimple, & tel qu’il eft file par le 
Ver. à-foie. On en roule une extremité entre fes doigts 
pour y former une efpèce de petite pelotte, Cette pe- 
Jotte, quand elle eft mouillée, va à fond, & fufpendue 
à ce fil extrémement délicat, elle reçoit tous les mouve- 
mens que l'infete communique à l'eau. On n'a qu'à 
l'approcher de l'ouverture de Ja partie poftérieure de 
l'Animal , & l'on verra que la pelotte eft alternativement 
repouflée & attirée d'une manière à ne pas laiffer de dou- 
te que le rétour de la pelotte vers le corps de l’Animal 
he foit l'effet d'une attraction réelle, puifqu'il eft beau- 
coup plus prompt, qu’il ne le feroit fi elle n'y étoit por- 
fée que par fon propre poids. Ces Infees refpirent 
donc par. la partic pofterieure , & c'’eft de l'eau qu'ils ref- 
pirent, & non de l'air, Auiñ, quand on leur preffe le 
ventre fous l'eau, on peut bien leur faire baifler le maf- 
que; mais il n'en fortira aucune bulle d'air, non plus 
que de l'autre extrémitc de leur corps, & l'on ne voit 
jamais que ces Infectes montent à la fuperficie de l’eau 
pour prendre l'air, comme font quantite d’Infectes aqua- 
ques qui le refpirent. D'ailleurs, l’aétion de baiffer le 
mafque , qu'ils font fouvent quand on leur preffe le ven- 
tre, n'eft nullement propre à prouver qu'ils refpirent par 
cet endroit. Il fait voir au contraire que le fluide , qui 
gonfle alors très vifiblement une partie du bras vers le 
coté intérieur du coude, n’a point d'iffué pour fortir, 
puifque ce gonfiement dure auf long-tems que la pref- 
jion ,& peut être reitéré auffi fouvent qu'on le veut , mé- 
me dans un Infeéte mort; ce qui n'arriveroit pas, fi le 
Auide s'échappoit pardà. Le mafque de ces Infectes a 
un autre ufge bien plus ceïtain; il eft fendu dans le 
même fens que la bouche, & refendu par une autre fen- 

| Le 
_(3) L'Infcéte qui change en iongue Demoifelle, ref- 

pite par la bouche, & rend par la partie pofterieure l'air 
qu'ila refpiré. Frifch, P. VILL n. 8. p. 22. Add. Swam- 
mérdam, p. 135. 
mn I À 
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tres (*) à l'extrémité de leur corps ; vers la 

queuë 

te qui tombe perpendiculairement du devant du mufcau 
fur la première. Quand il fe prefente quelque Animai qui 
eft de leur goût , ils abattent tout d'un coup leur mafque, 
ils en ouvrent les fentes, ils faififlent par-la leur proie & 
l'y tiennent arrêtée comme entre des tenailles , tandis 
qu'ils la mangent tout à leur aife. Les principaux orga- 
nes de leur refpiration , les trachées, qui doivent leur 
fervir pour cet ufage, lorfque-changes en Demoifelles, 
ils refpireront l'air, au lieu de l’eau qu’ils refpiroient au- 
paravant , ont leur origine, ou leurs ouvertures fur le 
deflus du corcelet; elles y font marquées par deux ftyg- 
mates, C'eft-là qu’aboutifient tous les vaiffeaux pulmo- 
naires, qui contiennent déjà de l'air lors même que l’In- 
feéte vit encore dans l’eau. Il eft difficile de favoir com- 
nent cet air y entre, puifque, comme il a dejà été dit, 
on ne voit pas monter cet Animal vers la fuperficie de 
l'eau pour l’y recevoir. Mais que ces trachées contien- 
nent de l'air, c’eft un fait certain, & dont il eft aifé de 
s’aflürer, On n'a qu'à mettre l'eau dans laquelle on tient 
ces Animaux, fur un peu de feu. Des qu’elle commen- 
ce à devenir tiède , l'air , renferme dans leurs bron- 
ches, fe dilate; & ne pouvant plus s’y contenir, on le 
voit fortir par fufées, & même quelquefois avec bruit au 
travers des deux fiygmates du corcelet. Tout ce qui 
vient d’être remarque, fait aflez voir, ce me femble, 
que les Demoifelles, au moins celles de l'efpèce dont 
je viens de parler, refpirent, avant leur transformation, 
par la partie poftérieure, & enfuite par le corcelet, & 
qu'ainfi les organes de leur refpiration ne font nullement 
placés autour de !a bouche, non plus que ceux d'aucun 
autre Infeéte que je fache. On peut voir la repréfenta- 
tion de l'Animal dont il s’agit ici, dans la PI, s, Fig. 1v. 
v. & vi. La Fig. iv. eft l’Infeétc avant fon état de fe. 
mi-Nymphe,la Fig. v.le repréfente changé en femi-Nym- 
phe, & la Fig. vi. le fait voir changé en Demoifelic. 
Dans les Fig, 1v. & v. (a) eft le mafque, (c} l'endroit 
où fe trouvent les deux ftygmates ,& (d) eft l'ouverture 
de fa partie poftérieure par où il refpire l'eau. P. I, 
(*) À l'extrémité de leur corps , vers la queuë. Ce 

n’eft pas feulement par l'extrémité pofterieure & par le 
corcelet que les Infecies refpirent; grand nombre refpi- 

ren£ 
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queuë (4); c’eft en quoi ils différent des au- 
tres Animaux. 
Tour air n’eft pas propre à la refpiration. 

Il doit être tempéré; un air, ou trop é- 
pais (5), ou trop fubtil, leur Gteroit la vie. 
Celui-là les fait périr en peu de tems, & unfé- 
jour un peu plus long dans celui-ci ne manque 
pas de produire cet effet. Quelque befoin qu'ils 
aient de l’air pour vivre, on en trouve qui peu- 
vent s’en pañler plus de vingt-quatre heu- 

res 
rent par les côtes. Les ouvertures par lefquelles ils y 
reçoivent l'air extérieur dans leurs trachées , varient en 
nombre felon les efpèces; ils en ont communément de 
puis deux jufqu'à dix-huit. L'orifice en eft prefque tou- 
Jours marque fur la peau de l’Animal par une petite pla- 
que ecailleufe, ouverte par le milieu, & garnie de mem- 
branes , ou de filets propres à empêcher l'entrée aux 
corps etrangers; ce font ces plaques, qu'on nomme des 
Stygmates , faute d'un nom plus convenable. P. I. 
_ (4) C'eft ce que j'ai obfervé dans ces Punaifes aqua- 
tiques qui font longues & minces. Elles ont à la partie 
pofñtérieure une queué aufi longue que tout leur corps. 
Ce ne fauroit être le tuiau qui fert de canal pour pondre 
leurs œufs, puifque les mâles ont cette queuë auifi bien 
que les femelles. D'ailleurs, il eft vifible que c'eft le 
canal de leur refpiration, parce qu'après avoir été quel- 
que tems fous l'eau , on les voit remonter fubitement , 
& élever leur queue vers la furface de l'eau pour pren- 
dre l'air; ce qu'elles réiterent aufi fouvent qu'elles en 
ont befoin. 

Mr. Frifch a auMi obfervé quelque chofe de femblable 
dans un Ver aquatique qui change en Mouche. Cet Animal 
a deux ouvertures à la queue , qui font comme deux nari- 
nes par où il refpire. Part. V. n. 10. p. 30., 

(5) C'eft ce qu'on voit au grand Scarabee noir aqua- 
* tique. Il vit dans l'eau; mais l'air qu'il y a, ne lui fuffit 

pas comme aux Poiffons, & il eft oblige d'élever fa par- 
tie poftérieure hors de l'eau pour refpirer. ,, Ce que Mr. 
» Leflers obferve par rapport à ce Scarabée, eft com- 
» Mmun à un très grand nombre de Sçcarabées aquati- 
» ques. P. L, 

1 3 



guoi- 
qu’en 
Hyver ils 
ne refpi- 
vent que 
peu, ol 
point du 
fout. 

4 “SE RoeRERE 
res (6). Si au bout de ce tems-là on le leur 
rend , ils reprennent dans peu leurs forces, 
& ne paroiflent pas.en être incommodés. 

Mais ce qui mérite une attention particu-. 

lière, c’eft que ces petites Créatures, à qui 
l'air eft fi néceffaire pendant l'Eté , vivent 
pendant l’Hyver {ans en refpirer quetrès peu, 
& peut-être point du tout. Elles font alors 
dans une efpèce d’engourdifflement (*) & de 
léthargie, dans un état qui tient de milieu 
entre la vie & la mort. Le fel & l'humeur 
gluante qui tranfpirent de leurs corps, s’en- 
durciflent par le froid, & forment une efpé- 
ce de croute autour d’eux. Dans cer état, 
les pores de leurs corps font retrécis & com: 

me 

(6) On fait qu'après avoir verfe de l'eau fur du 
poivre, on découvre dans cétte liqueur un grand nom- 
fe de trés petits Infectes. Derham rapporte qu'il en mit 
quantité dans le vuide pendant 24. heures., Il les expofa 
enfuite à l'air l’efpace d’un ou de deux jours ; après quoi, 
il trouva que quelques-uns étoient morts, & d'autres en- 
core en vie, Tbéol. Phyf. L. TI. Chap. 1. n. 6. p. m. 16. 

(*) Er de lethargie. Il eft certain que parmi les In- 
feétes qui pañent l’Hyver, il y en a plufeurs qui le paf- 
fent fans fe donner beaucoup de mouvement ; mais ce 
repos rie devient léthargique que par un froid excefif, 
Un gel médiocre ne les empêche ‘pas de fe mouvoir 
quand on les touche; leur cœur, ou leur grande artère 
continue toujours à battre; mais il bat beaucoup plus 
lentement qu'en Ete. D'où il eft à prefumer qu'ils refpi- 
rent auffi pendant l'Hyver, mais avec moins de reprifes 
que dans d’autres Saifons. Tous les Inifectes cependant 
ne pañlent pas l'Hyver dans un fi grand repos, il y en a 
pour qui cette Saïifon eft une Saifon d’adivits. J'en con- 
nois bon nombre qui agiflent, mangent, & croifent 2- 
lors, & qui ne fe transforment qu’au Printems. Pour 
les Infectes de cet ordre, on ne fauroit douter qu'ils ne 
refpirent pendant l'Hyver, puifque c’eft- là leur vérita- 
ble Saifon. P. L. . APE SPORE 
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me bouchés; les efprits vitaux font concen- 
trés dans l’intérieur de l’Infeéte, & ils n’en 
perdent abfolument rien par la tranfpiration. 
Comme ils ne fe donnent aucun mouvement, 
rien ne fe difipe; ils relient toujours dans le 
même état, & n'ont pas befoin de refpirer 
pour acquérir de nouvelles forces. 
Ox ne fauroit aflez admirer la bonté avec Sazeÿe 

laquelle le Créateur à pourvû aux befoins de& vonre 
toutes fes Créatures. L'air leur étoit nécef-7 ? ve 
faire pour vivre, il le leur donne. La qualité ÿ4@ure 
& la quantité ne devoient pas être les mêmesdes orga- 
pour chaque Animal; 1l leur donne à chacun #€ DA 
des organes, propres à ne refpirer que celui he à 
x ps leur faut, & précifément la quantité 
ont ils en ont befoin. Il-le pefe, & le leur 

diftribue, pour ainfi dire, par mefure. Les 
hommes jouiffent , aufli bien que les Infeëtes, 
d’un don fi précieux; mais combien peu y 
en a-t-il qui fe foient donné la peine de reflé- 
chir fur un bienfait, fans lequel il nous feroit 
impofhble de vivre? Comment l’en auroient- 
ils remercié? Dès la naiflance on refpire, l'air 
cft commun à tous les Animaux, on en joüit, 
fans qu’il en coute ni peines, ni déperfes; en 
faut-il davantage pour rendre les hommes in- 
{enfibles à un {1 beau préfent? Comme chaque 
infpiration & chaque expiration font autant 
de témoignages authentiques de la puiflance, 
de la fagefle & de la bonté de Dieu, il n’y 
a aucun moment de notre vie qui ne nous 
invite à célebrer fes perfections , & à lui 
marquer notre reconnoiflance. Le Pfalmifie 
étoit bien pénétré de la jufteffle de certe ré- 

I 4 flexion 
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flexion ; Que tout cequi refpire, difoit-il, loue 
le Nom du Seigneur! Pieaum. ce. vs. 6. | 

=, 0 = as? 

SAR Le Ron pes EU TE 

CELA PIE T RES 

De la Génération des Tafeëtes. 

e Y Onrsou’un Animal vivant, en produit 
un autre de la même efpèce que lui, on 

dit qu’il l’a engendré. Toute génération elt 
précédée d’un commerce entre le mâle & 

mere em-la femelle. C’elt une règle générale, dont 
tré le mat @ les Infeétes ne doivent point étre exceptés ; 
la fe Va feule différence qu'il y ait à remarquer, 
melle,  c'eft que la manière, dont les Infeétes mi- 

les (*) commercent avec les femelles, varie 
fuivant les efpèces. Quoi qu'il en foit, ce 
commerce rend la femelle por (1.7 
la met en état de pondre fes œuis loriqu’ il 
en eft tems. 

Variété : LA variété qu’il y a entre ces œufs, elt 
dans les incroïable ; on peut dire qu’elle égale le nom- 

| DE bre des cfpèces. Sans toucher leur différente : 
groffeur, je remarquerai feulement les diver- 
fités les plus fenfibles qu’il y a entre eux, foit 
pour leurs figures, foit pour leurs couleurs. 

Les 

(*) Commercent avec les femelles. Voyez fur cet Arti- 
cle, CHap. 1. pag: 50. dans les remarques fur les mots, 
Par la génération. P. 

(x) L'Ephemère a ccla de fingulier fur ce point, 
que ce n'eft qu’apres que la femelle a pondu fes œufs 
far la furface de l’eau, que le mâle les rend fertiles en 
figiant deffus, 
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| les plus ordinaires, font la ron- 

de (2), l’ovale (3) , & la conique (4); fur 
quoi il faut prendre garde qu'il y à beaucoup 
de plus & de moins, & que les uns appro- 
chent plus de ces figures que les autres. Pour 
ce qui regarde les couleurs, la différence ett 
plus fenfible (5). Les uns, comme ceux de 
quelques Araignées, ont l’éclat des petites per- 
les; les autres, comme ceux des Vers-à-{oie, 
font jaunes, & ont la couleur d’un grain de 
mille. On en trouve auf d’un jaune de 
fouphre , d’un jaune d’or & d’un jaune de 
bois. Enfin, il y en a de verds & de bruns, 
& parmi ces derniers on en diftingue de di- 
veries efpèces de brun, comme le jaunûtre, 
Je rougeatre, le châtain, &e. 

Ra 

(2) Tels font les œufs des Araignées, & d’un grand 
nombre de Papillons. Ces œufs, quoique ronds , font 
pourtant diftingues per bicn des varietés. Tous ne font 
Es unis , il v en a d'ouvrages de plufjeurs manières dif- 
ferentes, comme on en voit des exemples parmi ceux 
des Phalènes. 
€ G) Par exemple ,les lendes & fes œufs de divers Sca- 
rabees. 

(4) Les œufs d'un petit Scarabée ,marqué d'une croix 
noire fur le dos, ont cette forme. Fwez Frifch. P. I. 
D. 6. P. 29. 

(5) << des Infeétes varient autant en couleurs 
qne ceux des Oifeaux. ÂAriftot H. A. L. VI. C. 2. par- 
Jant des œufs d'Oifeaux , dit: Differunt € colvre inter fe 
poa Aviun. Sunt enim aka candida, ut Colurbarwn 

- Perdicum : alia pallida ,ut Palufirium : alia punis diftinc- 
4, ut Meleagridum & Pbhafianorum. Rubrum tinnunculi 

t modo minii. Les œufs de la Chenille brune &_velue 
de la plus grande efpèce font ronds, verds, & entourés 
de trois cercles blancs, Quand on les obferve à la loupe, 
Ës paroïfent auf polis que la plus belje porcelaine. 

IF 

D 7 
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Comment LA matière, renfermée dans ces œufs (6), 
Jes petits n’eft d’abord qu’une fubitance humide, dont 
cchJent, fe forme enfuite l’Infete même, qui fe trouve 

ajufté avec beaucoup d’art dans l’œuf dont 
il remplit l’efpace. 11 y refte jufqu’à ce que 
l'humidité furabondante en foit diflipée , & 
que fes membres aient acquis affez de force 
pour rompre la coque &t en fortir (7). Quand 
ils en font venus là , ils font un trou dans 
l'œuf; en levent les petites pellicules (8); 
avancent la tête, qui jufques à ce tems avoit 
été repliée fur le ventre; développent leurs 
antennes s’ils en ont, & les meuvent ; for- 
tent leurs jambes une paire après l’autre; s’at- 
tâchent avec la première à l’œuf; retirent 
leur corps, & réiterent ce manège jufqu’à 
ce qu’ils foient entiérement dehors. 

en cm- Tous les Infeétes ne demeurent pas le mé- 
Es dé me efpace de tems dans leurs œufs. Quel- 
“ques heures fufhfent aux uns, tandis qu’il faut 

plufeurs jours , &c fouvent même plufieurs 
| mois 

(6) La plûpart des Infectes font ovipares. Je dis Za 
pläpart, parce que quelques efpèces font vivipares; tels 
font, par exemple, les Pucerons. Pz4. Frifch. P. XL. n. 8.p. 

, Les Pucerons, au moins bien des efpèces , font 
,, ovipares & vivipares tout à la fois Telle forte de 
,» Puceron,qui pendant tout l'Eté a mis des petits vivans 
., au Monde , pond des œufs aux approches de l'Hyver, 
. & ces œufs n’eclofent qu'au Printems fuivant,,, P. L. 

(7) J'ai vû des Chenilles, qui, pour fortir de leurs 
œufs , les fendoient par le milieu, & les divifoient en 
deux portions hémifpheriques. 

(8) Quand les Poux fortent de leurs œufs, ils les ou- 
vrent vers l'un des bouts, & en feparent une portion, 
qui fe renverfe enfuite fur l'œuf, & y refte attachée, 
comme le couvercle tient à un pot, Vid. Swammerd. p. 
17Q. 
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mois aux autres. Les œufs, qui pendant 
 Hyver ont été dans un endroit chaud, per- 
dent d'abord leur humidité, & éclofent plû- 
tôe qu'ils ne le devroient feion le cours de la 
Nature. Une chofe bien remarquable, & que 
jene dois pas oublier, c’eft que les Infectes 
qui vivent de verdure, ne fortent pas de leurs 
œufs avant qu’il n'y ait de l'herbe & des 
feuilles pour leur fervir de nourriture. La 
Providence à voulu par-là pourvoi: à leurs 
befoins , & faire en forte qu’ils trouvañent 
des alimens dès leur naiflance. 

- Uxe autre circonftance non moins remar- Fioondité 
uable, c’eftque plufñeurs de ces œufs, quelquedes Infec- , q , 

petits & délicats qu’ils foient d’ailleurs, réli{- 
tent au froid & à la pluie , qui ne les font point 
périr. Mais quand il en périroit plufeurs pe. 
cette perte feroit aifément réparée par la f6- 
condité des femelles. Un feul Infeéte pond 
ordinairement un grand nombre d'œufs (9). 
Les uns en font trente, d’autres foixante, il 
y en a même qui en font (*) quelques centai- 
nes; c’eft ce que j'ai appris par l'expérience 
fuivante. Le 6. Juin 1736. le Garbe-bois Dre- 
Je m’aiant apporté un Papillon, dont les aîles 
fupérieures étoient noires, pendantes & par- 
femées de huit tâches blanches, & les infé- 
rieures couleur d’orange, je l’arrêtai fur une 

plan- 

. (9) I! y a pourtant des Infetes qui ne pondent que 
peu d'œufs. Le grand Scarabée noir pillulaire n’en fait 
qu'un feul. Frifch. P. IV. n. 6. p. 13. Les Scarabées 
“tefudinaires verds n'en pondent que fix ou fept. Frifch, 
ébid.m) 25. p. 30. 
# (*) Quelques centaines. Et même quelques milliers , 
comme, par exemple , les meres Abeilles, P. Li 

>" La 
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planche, en lui paffant une épingle au travers 
du corcelet. L’après-midi du même jour, 1l 
pondit quatre cens trente-ê&c-un œufs de la 

- groffeur d’un grain de millet, qui à la vûe 
reflembloient à de petites perles. D'abord ils 
étoient mous; c’eft ce dont il me fut facile 
de m’aflürer, parce qu’ils étoient applatis dans 
l’endroit qui avoit repofé fur la planche, & 
avoient aflez de rapport avec le deflous d'un 
pain. On ne fauroit s’appercevoir de cette 
figure, tandis qu’ils font couchés les uns fur 
les‘autres; il faut les en détâcher pour la dé- 
couvrir. Dix minutes après, ils avoient ac- 
quis tant de dureté , qu’en les perçant avec 
une épingle, ils craquoient comme font des 
coques d'œuf. La liqueur qui en fortoit, 
étoit affez femblable à de l’eau blanche. 
Quand on les regardoit au travers du Mi: 
crofcope , ils paroifloient comme une vefñie 
de Porc, moitié tranfparente. Le lende- 
main, le même Papillon pondit encore cent 
foixante-ê&c-dix œufs, qui, joints à ceux .du 
jour précédent, font en tout fix cens & un. 
Les petits furent éclos le 17. de Juin. | 

Les œufs L’oBsERVATION que je viens de rapporter 
4 fraiche” pour faire voir combien quelques Infeétes fonc 
ds fon tertiles, peut fervir en même tems à prouver 
mous ,en- que leurs œufs font mous lorfqu'’ils font frai- 
fuite ils chement pondus. Une autre expérience m’a 
fe durcf encore confirmé dans cette penfée. Je pris 
‘77 un Papillon d’une autre efpèce, que j’arrétai 

fur une planche de la même manière que les 
précédent. Aufli-tôt qu’il avoit pondu uns 
œuf, je le touchois avec la pointe d’une é# 
pingle, & m'’appercevois qu’on pouvoit #s 

" | Fais 
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faire de petites foffettes, à peu près comme 
dans une veflie qui n’eft pas trop enflée. 
Quelques minutes après, ces œufs fe durcif- 
foient; & lorfque je les preflois plus fort, ils 
fe cafloient en plufieurs morceaux , comme 
pourroient faire des œufs de Poule. 
D’asoRD, on n’y appercoit qu’une ma- Comment 

tière aqueufe; mais bientôt après on décou-/Inféte 
vre dans le milieu un point obfcur (*) d’où ;f' ein 
fe forme l’Infeéte. 11 y eft renfermé tout en- al 
tier; mais on ne l’y fauroit appercevoir qu’à. 
l’aide d’un bon Microfcope. Sous la coque 
dure de l’œuf fe trouve une pellicule, fine & 
délicate, dans laquelle l’Infeéte eft envelop- 
pé (T) comme dans une matrice. Il y eft 
plié avec tant d’art, que malgré la petitefle 
de fon appartement , il ne manque pas de pla- 
ce, & a tous les membres qu’il doit avoir. 
Quand on voit la manière fuprenante dont tout 
cela eft plié & empaqueté, on ne peut s’em- 
pêcher d'admirer la fagefle de celui qui a fü 
mettre tant de chofes dans un fi petit efpace. 
L'’Infeéte, comme je lai déjà dit, refte dans 
cet état (+) jufqu’à ce que devenu plus grand, 

il 

C*) D'où fe forme l'Infefte. S'il en faut croire Swam- 
merdam ,ce point obfcur n'eft nullement l'Infcéte même ; 
mais feulement fa tête, qui prend la première fà conf- 
tence & fa couleur. P. L. 

(+) Comme dans une matrice. Ne feroit-il pas plus 
naturel de comparer cette pellicule au chorion & à l'us- 
nies qui enveloppent le fœtus, qu'à une matrice? P. L,. 

; Jufqu'à ce que devenu plus grand. Le même 
Swammerdam prétend que l'Infeéte ne croît point dans 
fon œuf; mais que fes parties s'y forment fimplement & 
s'y affermifient, P. L 
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il ait la force de rompre fes chaînes, de brifer 
les portes de fa prifon, & d’en fortir. 

Réflexion (*) Lx peu de foin que les Infeétes ont de 
Jur le peueurs œufs, mérite que mes Leéteurs y don- 
4 J%% nent un moment d'attention. Après qu'ils 

lès 

(*) Le peu de foin. Il eft vrai qu’ "un très Pr ñoïn- 
bre d'infedes fembient n'avoir P'ÉRRE d’autre foin pou. 
leurs œufs, que celui de les placer dans des endroits ,: 
leurs petits, des qu'ils feront trouveront une ie 
riture convenable. = Aufñ efi-ce à lors tout le foin que de- 
mandent ces œufs, & que le plus fouvent les méres ci 
peuvent prendre, puifque quantité d'entre ellés meurent 
peu après qu elles ont pondu. Ce foin cependant n'eft 
pas toujours borné là, bien des fois il eft accompagné 
d’autres précautions  Plufieurs cnveloppent leurs œufs 
dans un tifflu de foie très ferré ; d’autres les couvrent 
d’une couche de poils tirés de leur corps. Quelques ef- 
pèces les arrangent dans un amas d'humeur vifqueufe, 
qui, fe durciffant à l'air, les garantit de tout accident, 
1 y en a qui font plufieurs incifions obliques dans une 
feuille , & cachent dans chacune de ces incifons un 
œuf, On en voit qui ont foin de les placer derrière l’e- 
corce des Arbres, & à des endroits où ils font enticre- 
ment à couvert de la pluie, du mauvais tems, & de ia 
trop grande ardcür du Soleil. Quelques ans ‘ont 1 
d'ouvrir les nervüres des feuilles, & d'y pondre futé 
œufs de manière qu'il fe forme autour d'eux une excref- 
cence qui leur fert tout à la fois d’abri, & aux petits 
eclos d’aliment. Il y en a qui enveloppent leurs œufs 
d’une fubflance molle qui fait Ja première nourriture de 
ces Animaux naifflans , avant qu'ils foient en état de 
fupporter des alimens plus folides & de fe les procurer. 
D'autres enfin fort un trou en terre; & après y avoir 
porté une provifon fufifante de nourriture ils y placent 
jeur ponte. Mais fi un grand nombre d'Infedes , apres 
avoir ainfi place leurs œufs dans des lieux convenables , 
£& ufe des précautions dont je viens d’en indiquer quel- 
ques-unes , les abandonnent à la Providences il y en a 
d'autres qui ne les abandonnent jamais. Telles font , 
par exemple, quelques fortes d'Araignées qui ne vont 
nulle part, fans porter avec elles dans une efpèce d'en- 

vé- 
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les ont pondus, ils les abandonnent, & s’en gue {es 
vont , fans s’en embarrafler davantage; il. fmfecles 

: | rafle ; 

laiflent le foin de les faire éclore à la DALUr ur 

Te œufs. 

veloppe tous les œufs qu'elles ont pondus. L’attache- 
ment qu'elles ont pour ces œufs eft fi grand , qu'elles 
s'expofent aux plus grands perils , plûtôt que de les quit- 
ter. Telles font encore les Abeilles, les Guêpes , les Fre- 
lons & plufieurs autres fortes de Mouches de cet ordre. 
On fait avec quel art elles conftruifent des édifices pour 
leur ponte, on fait avec quel foin elles élevent leurs pe- 
tits jufqu'’au tems qu'ils fe difpofent à changer en Nym- 
phes; ce font des faits connus de tout le monde, & fur 
lefquels il feroit fuperfiu de s'étendre. Le foin que les 
Fourmis ont de jeurs petits, va encore plus loin. Elles ne 
fe contentent pas de placer leurs œufs dans des lieux 
préparés tout exprès , & d’elever leurs petits jufqu'au 
tems qu'ils doivent fe changer en Nymphes; c’elt de ces 
Nymphes mêmes qu'elles ont un foin tout admirable. Quel- 
les peines ne fe donnent-elles pas pour les tranfporter, 
quand il fait beau, du fond de leur demeure vers la fu- 
perficie de la terre, afin qu'elles y reçoivent les benignes 
influences du Soleil? Quelle attention n'ont-elles pas à 
les rapporter au fond de ces demeures, dès que cet Af- 
tre fe retire, ou que l'air commence à fe refroidir? Quel- 
le défolation ne témoignent-elles pas, lorfque quelque ac- 
cident a troublé leur nid & en a difperfe les Nymphes? 
Aucun danger ne les fauroit faire écarter des endroits où 
ces Nymphes fe trouvent répandues. Elles les cherchent 
par-tout avec le dernier emprefflement , & chacune a foin 
de rafflembler celles qui font retrouvées, & de les mettre 
à couvert fous quelque abri, jufqu’à ce qu’on ait rac- 
commodé la première demeure , où elles font aufi-tôt 
tranfportées. Ces divers exemples que je viens d’indi- 
quer , fufhfent, je m'affüre, pour faire voir que tous les 
Jufectes n'abandonnent pas leurs œufs au hazard; qu'il y 
en à qui ont de leur couvée un foin qui égale ,& furpaf- 
fe peut-être celui de bien de grands Animaux, & que 
ceux-mêmes qui abandonnent leurs œufs , ne le font 
qu'après avoir pourvû fufffamment à leur confervation & 
à celle des petits qui en doivent naître. C'eft aufli ce 
que Mr. Lefiers ne prétend point nier, comme il paroi- 
tra par le CHar XII. qui traite du foin paternel que les In- 
fetes ont de leurs œufs & de leurs petits, P. L. 
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re du lieu où ils les ont placés, & à la chaleur 
du Soleil. Cependant leurs petits fortent des 
œufs, fans avoir rien pour fe garantir des in- 
jures de l’air. Par une femblable conduite, 
ils fe diftinguent de la plüpart des autres Ani- 
maux. La femme nourrit & rechauffe fon 
fruit dans fon fein péndant neuf mois ; les 
Quadrupèdes en font autant pour leurs petits; 
les Oifeaux pondent leurs œufs dans des nids, 
& les font éclore en les couvant & en les re- 
chauffant avec l’exaétitude Ia plus grande. 
Les Poiflons font les feuls qui imitent les In- 
fectes. Ils jettent leurs œufs fur le rivage; 
fans prendre d’autre précaution que celle dé 
choifir l'endroit qu’ils croient le plus propre; 

‘ils les abandonnent enfuite, & les petits é- 
clofent (*) fans le fecours de-leurs parcens. 

Les 

(*) Sans le fecours de leurs parens. Il feroit fingulier 
que la Nature eût réfervé à des Infectes le foin de faire 
éclore des œufs de Poiffons, C'eft pourtant un fentiment 
que Mr. des Landes a adopte parrapport aux œufs de Sole, 
comme il paroît par 'Hrf. de l' Acad, R. des Scienc.1722. 

mi 27. Onverait communément fur les Côtes de 
Frarce & d'Angleterre que les Soles font produites par 
une efpèce dé petite Écreviffle de mer, qu'on nomme 
Chevreite, ou Crevette. Mr. Deflandes en fit pêcher u- 
ne grande quantité , & les mit dans une baille pleine 
d'eau de mer. Au bout de douze à treize jours, il y 
vit huit ou dix petites Soles. Il repeta l'experience plu- 
fieuts fois, toujours avec le même fuccès. Il mit enfuite 
des Soles feules dans une baille ,& quoiqu’elles fraïaffent , 
il n'y parut point de petites Soles. Il a de plus trouve 
que quand on a nouvellement pèché des Chevrettes, on 
leur voit entre les pieds plufieurs petites veilies, ineg2- 
les en groffeur & en nombre, fortement collées à leur 
eftomac par une liqueur gluante. Aiant examiné ces 
veñies avec un Microfcope, il y a vû.une efpèce d'em- 
bryon qui avoir l'air d'une Sole; d’où il conclud que 

Les 

\ 
Â 
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. Les Infeétes produifant une fi grande quan- F«fefè 
PRIE” pe: + “pe % des com- tité d'œufs, 1l eit bien aifé de comprendre ons 

qu'il doit ÿ avoir de ces Animaux à propor- que j'E- 
uon (10). C’eit fais douté cette raon qui criture 

fait 

les œufs de Sole, pout éclore, doivent s'attacher à dés 
Chevrettes. Je ne veux pas dilputer que ceue conclufion 
de Mr. Deñandes ne puifle dans le fond être véritable ; 
Mais il me femble qu'il aurait pà rendre fon experience 
bien plus füre , f au lieu de la grande quantite de Che- 
vrettes qu'il a mifes dans fa bailie, & parmi lefquelles il 
fe feroit aifement pû méler quelques petites Soles fans 
qu'il s'en fût apperçu ,il fe fût contente de prendre quel- 
ques Chevrettes chargées des veilies dont 1l parle , & 
qu'après avoir compié ces vellies ,il eût mis chaque Che- 
vrelte à part dans un peu d'eau. Si alors en trouvant, 
après quelques jours ,une petite Sole dans l'eau , il eût aufñ 
trouve une vefe. de moins a la Chevrette placee dans le 
même vafe , ç'auroit été une preuve que la Soie feroit née 
d'une veilie attachce à la Chevreue ; mais encore n'iu- 
roit-ce pas ete une preuve que les œufs de Sole ont be- 
foin du fecours de ces Infeétes, & qu'ils ne pourroient 
eclore fans cela? Si les œuts de celles qui avoient frafé 
dans la baille, font demeures fleriies, & que les autres 
aient produit des Poitfons, la raifun de cette difference 
peut bien avoir été, ou que les mâles n'ont pas fertilifé 
le frai des prémières, & qu'ils auront rendu fertile celui 
dont les œufs fe font attaches aux Chévrettes, ou bien, 
que ces œufs, aiant befoin d’agitation pour éclore, les « 
premiers n'ont pas eu dans la baïlle l’agitation neceffaira 
qu'ils auroient reçue dans la mer; tandis que les Chevret- 
tes par leurs mouvemens auront procuré ue agitation 
fufifante aux autres. P. L. due x LR 

(10) Dâns les Ecrits facrés diverfes fortes de Saute- 
relles portent des noms tirés de leur multitude C'ef 
ainf que N27N Ærbcb dérive de n29 Ravab, Etre en 
grand nombre. PI. Cv. vs. 34. Jerem. L1, vs, 14 que 
23) Hagar, vient d'un mot Arabe qui figniñe Woiler , 
parce que ces fortes de Sauterelles font en grand nom- 
bre, qu’elles forment des nuees qui couvrent le Soleil 
comme d'un voile, Bochart, Hieroz, F, 444. que 7373 

Tome I, K Hor- 
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emprunte fair que l’Ecriture compare les armées nom- 
des In- 

fectes. 
breufes aux Infectes. L’Auteur du Livre des 
Jages, voulant faire comprendre la multitude 
des Miadianites & des Hamalékites, dit que 
la smultitude d'eux € de leurs troupeaux étoit 
comme une armée de Sauterelles, & qu'ils ve- 
noient pour ravager le Païs. Chap. vi. vs. f. 
Le Prophéte Jéremie fait la même comparai- 
fon ,en parlant des Troupes que Nabuchodono- 
for devoit mener contre l'Egypte. ls vien- 
dront contre elle avec des coignées comme des 
Bucherons. ls ont abbatu la Forêt , dit Le 
Seigneur, encore qu’on ne pht venir à bout d’en 
compter les Arbres , parce qu'ils Jeront en plus 
grand nombre que les Sauterelles ; tellement qu'il 
n’y a pas moten de les compter. Chap. xLvi1. 

vs. 

Horgol, vient d'un mot Arabe, qui fignifie Etre éténdu 
au long, parce que cette efpèce de S$auterelles occupe 
fouvent un terrein de - quelques lieués d'étendue , & que 
Y2®# Scherez, defcend de }""® Scharaz, Foifonner. 

» Le mot de }Ÿ ne défigne pas une Sauterelle ; 
5» mais en général un Reptile , ou un Infete, quel 
» qu'il foit, & fa racine Ÿ  fignifie Ramper, auM bien 
» que Foifonner , P. L. Leuvwyenhoek i» Epift. Pbyfiol. 
xXx1x. parle en ces termes d’un très petit Animal de fi- 
gure prefque ronde, qui fe trouve dans l'eau de pluie. 
J'étois curieux de favoir de quelle rnanière cet Animal fe 
multiplioit , © j'ai enfin trouvé qu'il ne vivoit tout au 
plus que 30. ou 36 beures ; qu'alors il fe plaçoit contre le 
verre € y refioit fans mouvement ; que peu après , Jon 
corps fe rompoit € Je divifoit em buit parties qui étoient 
tout autant d' Animaux , car au bout de 5. o 6 fecondes, 
ils fe mirent à nager. Or , ff un deces Animaux enproduit 
buit en 36. béures, © que chacun de ceux-ci en produife 
encore buit autres dans un même tems,il s'enfuivra que dans 
neuf jours un feul de ces Animalcules fournira une poftéri- 
té de deux cens foixante-deux mille , cent quarante-quatre, 
p. M. 296. 
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vs. 22.23. Les malheurs qui devoient fon- 
dre fur Ninive la grande, font repréfentés 
par Vabum fous des emblêmes, tirés des In- 
eétes. Qu'on s'amaffe, dit le Prophéte, com- 
me les Hurbecs; amalffes-toi comme les Sauterel- 
les. Tuas multiplié tes Fableurs en plus grand 
nombre que les Etoiles des Cieux. Les Hurbecs, 
s'étant répandus ont tout gâté,€3 s’en [ont en- 
volés. Tes Couronnés étoient comme les Saute- 
relles, ES tes Capitaines étoient comme de gjan- 
des Sauterelles qui [e tiennent dans les hayes pen- 
dant la fraicheur. Le Soleil étant levé, elles 
S'écartent ; tellement qu'on ne connoît plus le 
lieu où elles ont été. Chap. 111. vs. 1f. 16. 
17. dia: al: | | 

UNE, chofe qui contribue encore beaucoup Les 7x, 
à Ja mulriplication prodigieufe des Infeétes , Jêtres , fé« 
c’eft le.peu de tems qu’il leur, faut pour éclo- 5% 4 
re, & pour être eux-mêmes en Ctat de pon- pure, 
dre. (*) Tout cela eft fi prompt, qu’on dit 
en commun Proverbe qu’en vingt-quatre 
heures un Poux femelle peut devenir mere, 
grand’ mere & «ieuic. Il ne faut donc pas 

s’é- 

2 (#7) Tout cela eff fi prompt, Ge. Je croirois inutile 
d'avertir que ce Proverbe exagére excefivement les cho- 
fes, fi je ne favois que bien des gens le croient au pied 
de la lettre. Ce qu'il y a de vrai, c'eft que parmi les 
Infectes qui ne font pas extremement petits, les Poux, 
les Pucerons , & autre Vermine de ce genre font de ceux 
dont les générations fe fuccédent le plus vite. Pour ce 
qui eft des Infécles plus grands, il leur faut le plus fou- 
-vent en ces Climats une année entière pour pañler d’une 

inération à l'autre, Les efpèces qui multiplient deux 
ois par an, font en plus petit nombre, de même que 

celles à qui 1l faut plus d’un an pour être em etat de pro- 
duire leurs femblables, P, L, 

7 

K % 
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s'étonner fi ces Infeétes fe multiplient fi pro- 
digieufement, & s’il faut tant de peine pour 
les exterminer. 

Dieu Ce que je viens de dire dans ce Chapitre, 
ne l& bourroit me fournir matière à bien des ré- 
see flexions. (*) On convient que les Infec- 
qu'il yates font deftitués de raifon ; la fagefle de 
d'adni- \eur conduite , la jufteffe de leurs précau- 
rl. tions, en un mot tout ce qu'ils font de 
Infe“es, raifonnable , ne vient donc pas d’eux. De 

qui le tiennent-ils? Qui leur a enfeigné le 
tems & la manière de propager leur efpèce? 
Qui leur a appris à fe plier dans leurs œufs 
avec tant d'art, qu'ils ne s’y trouvent point 
à l’étroit? Comment favent-ils choifir le mo- 
ment le plus propre pour en fortir ? Qui 
a prefcrit à chaque efpèce le nombre 
d’œufs qu’elle doit pondre? Qui les a mis en 
état de fupporter les injures de l'air, & d’é- 
clore fans être couvés? Ce feroit vouloir s’a- 

veu - 

(*) On convient que les Infecles font deflitués de rai- 
fon. Tout le monde n'en convient pas également. Le 
parti le plus für, eft de ne rien decider fur cet article 
qu'on ignore. Quard on examine en gros les opérations 
des Infectes , la grande uniformite qui paroït d'abord 
dans les manières d’agir de chaque efpèce, feroit croire 
qu'ils n'agiffent que par inftinét. Quand on examine leurs 
procedes plus en détail, & qu'on voit qu'ils favent non 
feulement varier leurs opérations fuivant l'exigence des 
cas ; mais qu’aufhi en les plaçant dans des circonftances 
embarrafiantes, où , fuivant le cours ordinaire des chofes, 
ils ne devroient naturellement jamais fe trouver, on en 
voit qui ne manquent pas de prendre le parti le meilleur, 
& qui favent avec beaucoup d’induftrie remédier aux ac- 
cidens & fe tirer d’aflaire dans des cas bien diflciles, 
on eft alors tente, dis-je, de leur accorder un degré de 
raifon. P. I. 
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veugler volontairement , que de ne pas recon- 
noître à tous ces traits la main d’un Etre tout- 
puiflant, & dont la fageffe eft fans bornes. 
Quel autre que lui, auroit pü les rendre capa- 
bles de tant de différentes fonétions, & leur 
donner l’inftinét de s’en acquitter? Un grand 
nombre d'œufs des Infeétes périflent; les A- 
nimaux en mangent une autre partie. Si la 
Providence n’y avoit pourvû par la prompti- 
tude avec laquelle jes Infeétes croiflent , & 
par leur grande fertilité , les efpèces cour- 
roient rifque de périr; du moins ne fourni- 
roient-elles pas de quoi nourrir tous les Ani- 
maux qui en doivent vivre (11). 

(11) Si qua vero (Animalia) ëèn prædam majoribus 
ccdunt, ne tamen fhirps eorum funditus intereat , aut in 
cam funt relegata regionem , uhi majora elfe non poflunt , 
aut acceperunt uberem generandi fecunditatem , ut €$ Bef- 
tüs que janguine aluniur , victus fuppeteret ex illis, & üil- 
latam tamen claden ad confervationem generis mul- 
titudo ipfa fuperaret. Lactant. de Opif, Dei , 11. p. 
mn. 984. 
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CHAPITRE VII. 

De la Transformation des Infeëtes (1). 

À matière , que je dois traiter dans ce 
Chapitre, eft fi fingulière, qu'il n’y 2° 

que les Infeétes feuls qui en foient réguliére- 
ment fufcepuibles; & comme on ne voit rien 
dé pareil chez les autres Animaux , il con- 
vient de nous y arrêter un peu. Je m’y dé- 
termine d’autant plus volontiers, que fi l’on 
ne fe rend pas bien attentif à-cette Transfor- 
mation (2), & qu’on ne connoifle pas exaéte- 
ment toutes les formes qu’un même Infeéte 
prend fucceflivement (3) il eft très aifé de 

| tout 

(1) Les changemens des Infeétes n'ont pas été tout à 
fait inconnus aux Anciens. Ovide, dans fon Livre des 
fabuleufes Métamorphofes, L. XV. Fab. xxx1x. parle de 
la vraie métamorphofe .des Infeétes en ces termes: 

Quaque [lent sanis frondes imtexere filis 
Agreles Tineæ (res chfervata Colonts) 
Ferali mutant cum Papilione figuram , 
Nonnce vides, quos cara tegit fexangula fœtus 
Melliferaren Apium fine membris corpora mafci, 
Et ferofque pedes ferafque affumerc pennas ? 

Conferez Mr. de Réaum, Tom, I. Part. IL Mém. xiv. 
P- 335 ; à 

(2) Un Coufn, confideré fous fes trois états, pour- 
roit aifement être pris pour trois Animaux difierens, 
Tandis qu'il eft Ver aquatique, il n’a rien qui tienne de 
la Mouche, ou de la Chryfalide, & lorfqu'il eft Chryfa- 
lide , il ne reflembie à rien moins qu’à un Ver, ou à un 
Coufn, 
(3) C'eft ce qui a fait que les Nymphes des Fe 

? | elles 
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tout brouiller, & de faire deux ou plufcurs 
Infeétes d’un feul & même Animal. 
Ce n’eit point la fubitance même de l’In: Orrua. 

feéte qui fe transforme ; tout le changement tions ge- 
qui lui arrive, ne fe fait (*) que dans ja forme p 
extérieure. Les parties, dont on voit qu'il eftf,jer. 
compofé après fa métamorphofe, {ont envelop- 
pées & comme emmaillotées fous diverfes 
peaux dont |’ Animal fe dégage en croiflant, & 
d’où il fort enfin avec tous les membres qui lui 
font néceflaires pour fon nouvel état. Lorfque 
le tems de la transformation approche, on voit 
fouvent les Chenilles quitter les feuilles & les 
plantes des Arbres (4) qui ont fourni jufques 
alors à leur nourriture , pour fe tranfporter 
dans quelque lieu plus commode. Cependant 
plufeurs ne les abandonnent point, elles fe 
fufpendent ou à la tige, ou aux branches des 
Arbriffleaux qui leur ont fervi de demeure. A- 

lors, 

felles ont été prifes par Rondelet pour des Cigales aqua- 
tiques ,par Moufñlet pour des Sauterelles & des Puces a- 
quatiques, par Redi pour des Scorpions aquatiques , & 
par Jonfton pour quelque autre efpèce d'Animal. Woyez 
Swammerd. p. 79. Divers Auteurs ont aulli pris une 
mème Sauterelle, vûe dans fes trois états, pour trois dif- 
férentes fortes d’Animaux. 

(*) Que dans fa forme extérieure. Quoique les chan- 
gemens qui arrivent aux parties extérieures des Infectes 
dans leurs différentes transformations , foient bien les 
plus remarquables, ce n’eft pourtant pas à ces parties feu- 
les qu'ils fe bornent. Il leur arrive en même tems des 
changemens fouvent très confiderables à leurs parties in- 
terieures , dont les unes s’allongent , les autres fe contrac- 
tent, plufeurs perdent leur ufage , quelques-unes en ac- 
quiérent de nouveaux, & d’autres difparoiffent entiére- 
ment, P. L. ” 
(4) Réaum,. Tom. I. Part, Eos 1X, P. M, 67. 

$ 4 
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Jors , comme dégoutées des alimens dont 
elles s'étoient d’abord contentées , elles n'y 
touchent plus. Un jeûne fi exact eft fans 
douté néceflaire pour les préparer à cette 
transformation. On a tout lieu d’en être per- 
fuade quand on remarque qu’elles vuident 
tous les éxcrémens dont elles ont le corps 
rempli, afin de n’en être point embarraflées 
dans leur changement de forme. 

Quatre _ TouTEs ces métamorphofes ne fe ref- 
jpèces de femblent pas, & on les range communé- 
2ransfor- : X matins, MEN ( ) en quatre clatles différentes. La 
CAC Lei 

(#) En quatre clafès différentes. L'explication des quatre 
fories de changemens dont parle ce Cha ipitre , eft tirée de 
Sw ammerdam, qui s'énonce fur ce füujet à peu pres de 
la même manière que notre Auteur, Ceux qui ne font 
point au fait des diverfes transformations des Infedes, 
auront peut-être quelque peine à comprendre ce qui en 
et ici rappoite; je vais tâcher d'en donner en peu dé 
Mots l’idée la plus ciaire qu'il me fera poñble. 

Pour cet eflet, il importe d'abord de favoir ce que 
c'eft proprement que l'etat de Nymphe & de Chryfalide 
dont il eft parle. On entend par-là un état d’ imperf. 2C- 
tion, acco mpagné fouvent d’ inadivité , de jeûne” & de 
foibleffe par où l’Infecte pañle, après être parvenu à une 
certaine ER & dans lequel fon corps reçoit les pré- 
parations nécefaires pour êtré transforme en “fün état de 
perfection Toutes les parties cxterieures de l'infecte fe 
trouvent alors revêtues ou de leur peau naturelle, ou 
d'une fine membrane, ou bien d’une enveloppe dure & 
crufticée. Dans le premier cas les membres de l'Infeéte 
demeurent dégagés , il conferve la faculté d’agir, il man- 
ge, & fa forme eft peu différente de ce qu'elle étoit au- 
paravant Dans le fecond cas les membres de l’Infeéte 
fe trouvent aflujettis fur la poitrine, mais feparemént ; 
il ne fauroit ni manger, ni agir, il ne lui refle aucune 
trace apparente de fa premiere forme , & il n'en a que 
de très confufes de Ja forme qu'il doit” prendre. Dans 
1: troifième cas l'enveloppe réunit toutes ces parties de 
FAnitial ‘en une feule mañe , elle le rend pareillement 

in 
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première renferme les Infeétes, qui, après s'é- 
. tre 

incapable de manger & d'agir; il ne reffemble en rien ni 
à ce qu'il a été, ni à ce qu'il deviendra, Ces trois ma- 
nières de changer font, comme on voit, très différentes ; 
gous n'avons Cependant que deux noms dans notre Lan- 
gue pour les diftinguer. On dit des Infectes qui fe trou- 
vent dans l'un ou dans l’autre des deux premiers cas, 
qu'ils font changés en Nymphes, & de ceux qui fe trou- 
vent dans le dernier cas, on dit qu'ils ont pris la forme 
de Chryfalide. Voilà ce qu'on entend par ces deux tcr- 
mes, auxquels il feroit bon d'en ajouter un troifième, 
pour mettre de la difference entre les Nymphes du pre- 
mier & du fecond ordre. On pourroit le faire, ce me 
femble, afez commodement, en confervant à ces der- 
pières le nom de Nympbes, & en donnint à celles du 
premier genre celui de femi-Nympbes, ou demi-Nyrpbes ; 
nom, qui ne leur feroit peut-être pas mal applique, en 
confequence des foibles changemens qu'elles ont fubis. 
Les Sauterelles, qui, au lieu des longues aîles qui leur 
viennent ,n'ont encore fur le dos que les petits étuis dans 
lefquels ces’ aîles fe forment, font des Nymphes de cet or- 
dre; on pourroit les appeller des fémi-Nymnphes. Ceux 
qui ont eu occafñion de voir le couvin des Abeilles , n'au- 
ront pas manqué de trouver dans les alveoles fermes, 
des Mouches encore imparfaites, ce font des Nymphes 
du fecond ordre. Les fèves des Vers-a-foie fourniffent 
un exemple très connu d’Infectes fous la forme de Chry- 
falide. 

Les Infectes,qui ne fubiffent d'autre metamorvhofe que 
_ celle qui les a convertis de la fubftance molle d’un œuf q 

en un corps bien formé & vivant, font ceux qui conf- 
tituent la p:emière claffe des transformations dont il eft 
parlé dans ce Chapitre. Îls croiffent; la plûpart changent 
de peau; quelques-unes de leurs parties grandiffent quel- 
quefois un peu plus que d'autres. & prennent quelquefois 
une couleur difiérente de celle qu'ils avoient auparavant. 
C'eft à quoi fe réduit prefque tout le changement qui 
leur arrive, 

Les changemens des Infectes des trois autres claffes ne 
fe terminent point là. Après avoir mué la plüpart diver- 
fes fois, & après avoir acquis la grandeur qu'il leur faut, 
tous deviennent femi-Nymphes, Nymphes, ou Chryfali- 
- K $ des. 
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tre formés dans leurs œufs fans le fecours d’au- 

Cu 

des. Ils pañlent un certain tems fous cette forme, enfui- 
te ils la quittent, & prennent celle d’un Infecte parfait & 
propre à la genération. (C’eft dans ia diverfite qui s’ob- 
ferve dans ces trois fortes de changemens , que font pui- 
fés les principaux caradères qui diftinguent les Infectes 
de Ja feconde, de la troifième & de Ja derniere claffe 

Les Infectes de la feconde clafle font ceux qui pafñfent 
par l’état que j'ai appellé féemi-Nympbe Ils ne fubiffent 
point de transformation entiérement complette ; mais dans 
eur dernier changement ils ont ordinairement encore 

tous les membres qu’ils avoient auparavant, fans en a- 
voir acquis d’autres, fi ce n’eft qu’ils ont pris des aîles : 
auf la femi-Nymphe, comme ïl a déjà été remarqué, 
ne diflére pas beaucoup pour la forme de l’Animal qui l'a 
produit. Ce qui l’en diftingue toujours le plus, c’eft 
qu'on lui voit fur le dos, au bas du corcelet, les étuis 
dans lefquels fes ailes fe forment , qui ,avant cela , ne pa- 
yoifloient que très peu, & fouvent point du tout. Du 
refte, elle marche, court, faute & nage comme aupara- 
vant, La différence qu’il y a entre la femi Nymphe & l’In- 
fecte aîlé qu'elle produit, n’eft pas toujours fi peu fenf- 
ble. Dans quelques efpèces elle eft même fi grande, 
qu'on 2 bien de la peine à y découvrir les traces de leur 
première forme; mais cela n’eft pas genéral , & la plûpart 
dans leur dernier état ne différent principalement de la 
Nymphe que par les aîles. 

Les Infectes des deux autres claffes ne jouiflent pas du 
même avantage que les précedens, ils perdent l’ufage de 
tous leurs membres lorfqu'ils entrent dans leur état de 
transformation; aufi ne reflemblent-ils alors en rien à ce 
qu'ils étoient avant cela. Tel Animal de ces deux claffes, 
qui auparavant n’avoit point de jambes, ou en avoit jufqu’à 
cinq, fix, fept , huit , neuf, dix & onze paires, n’en 
a alors jamais ni plus ni moins que trois paires, qui 2- 
vec fes aïles & fes antennes font ramences fur fon efto- 
mac & s’y tiennent immobiles. 

Ce qui diftingue ici ces deux dernières claffes l'une de 
l'autre ,c’eft que les Infeétes de la troifième claffe quittent 
ieur peau lorfqu’ils changent en Nymphes, ou en Chry- 
falides, & que ceux de la quatrième changent en Nym- 
phes fous leur peau même, qui fe durcit autour d'eux, 
€t lcur fert alors de coaue, fins 

a Voilà 

2. 
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cune nourriture, & qui, après y avoir pris par | pe 

Voilà la principale différence que Swammerdam & no- 
tre Auteur trouvent dans ces quaite clafles. Elle confif- 
te, pour le repeter en deux mots, en ce que les Infec- 
tes de la première clafle, après être fortis de l'œuf, ne 
fubiffent plus aicune transformation ; que ceux de la fe- 
conde fubifflent un changement incomplet, & deviennent 
femi-Nymphes avant de parvenir à léur dernière forme; 
ds ceux de la troifième & de la quatrième ciaïe , avant 
y parvenir , deviennent les premières Nymphes , ou 

Chryfalides, & les autres, Nymphes par un changement 
de forme total, mais avec cette difierence , que ceux de 
la troifième clafñfe quittent leur peau pour devenir Nym- 
phes ou Chryfalides, & que ceux de la quatrième de- 
viennent Nymphes fans la quitter. 

Mr. de Reaumur, à qui l'Hiftoire naturelle eft redeva- 
ble de quantité de belles découvertes , a trouvé dans la 
transformation des {nfeétes de la quatrième clafle un nou- 
veau caradère que perfonré n’avoit peut-être encore ob- 
fervé avant lui, & qui les diftingue, ce me femble, plus 
éflentiellement des autres clafles que celui de Changer en 
Nymphe fans quitter la peau. Il a decouvert qu'ils 
fubiflent use transformation de plüs que les autres Infec- 
tes; qu'avant de devenir Nymphes, ils prennent fous 
Cette peau la forme d'une ellipfoide, ou d’une boule al- 
longeé , dans laquelle on ne reconnoît aucune partie de 
l’Animal ; que dans cet état la tête, le corcelet, les aîles 
& les jambes de la Nymphe font renfermées dans la 
cavité intérieure du ventre , dont elles fortent fuccefñ- 
vement par le bout antérieur, à peu près de la même 
manière qu'on feroit fortir l'extrémité d’un doigt de gand 
ui feroit rentré dans fa propre cavité. Les Infectes 
re À de cette claffe ne fe diftinguent pas des autres feu- 
lement en ce qu'ils changent en Nymphes fous leur peau; 
Mais fur-tout en ce que pour devenir Nymphes, ils fu- 
bifent une double transformation. Suivant cette idée, 
on _pourroit reduire les différences des quatre ordres de 
transformations à des termes plus aifes & plus fimples, 
en difant que les Infeétes du premier ordre, après être 
fortis de l'œuf , parviennent à leur état de perfection , fans 
s’y difpofer par aucun changement de forme ; que ceux 

dç.la fçonde clic s'y difpofent par un changement de 
L or- 
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l’évaporation des humeurs furabondantes, la 

con- 

forme incomplet, ceux de [a troifième par un change- 
ment de forme complet, & ceux de la quatrième par un 
double changement de forme. 
On fe formera une idee plus diftinéte des quatre claf- 

fes de transformations que nous venons d'expliquer, en 
jettant les yeux fur la Planche ci-jointe, où l’on verra 
des exemples de chacune de ces clañes. 

La première clafe eft repréfentée par un Ver de terre. 
La Fig. L eft fon œuf. Il eft grifâtre, il a à peu près 

la forme d'une boule allongée , fa partie antérieure fe ter- 
mine en pointe émouflee, & c'eft par l’extrémité de cet- 
te pointe que le Ver fort de l'œuf | 

La Fig IL repréfente le Ver tel qu'il eft au fortir de 
l'œuf dans lequel il s’eft trouvé replié en divers fens fur 
lui-meme. 

La Fig, IT. eft celle du même Ver parvenu à toute 
fa grandeur. On voit qu'il a confervé fa première forme ; 
tout le changement exterieur qu’on y découvre, confite 
en ce qu'il eft devenu moins tranfparent & plus fonce en 
couleur , fur-tout vers fa partie anterieure , qui eft deve- 
nue d'un brun rougeître très obfcur. 

La feconde claffe eft repréfentée par un Infecte aqua- 
tique à fix jambes, qui change en Demoifelle de 
moienne grandeur  C'eft peut-être le même qu’on 
voit reprefente fur le dos & fur le ventre , dans 
Frifch Part VIII, Tab. 1x mais peu correctement, 

La Fig IV. eft celle qu'a la Demoifelle avant fon état 
de femi Nymphe. Son mafque (a) lui couvre le mu- 
feau; elle eft de couleur verdätre , rchauflée de quelques 
petites iâches brunes. (c) L'endroit où fe trouvent 
deux flygmates , auxquels de grandes trachées aboutiffent. 
Tandis qu’elle eft Infedte aquatique, elle refpire l'eau 
par la partie poftérieure ( d ). 

La Fig, V fait voirla Demoifelle dans fon état defemi- 
Nymphe Je l'ai repréfentée le mafque (a) baifé, afin 
qu'on en vit mieux la figure, Tout le changement qu’on 
decouvre à la forme extérieure de cette femi-Nymphe, fe 
réduit à ce que les etuis (b}) qui renferment fes aîles, 
font à proportion beaucoup plus grands qu’ils n'étoient 
auparavant. Elle eft alors aufli d'un verd plus fale & 
plus fonce, (c) L'endroit ou fe trouvent les deux flyg- 

2 "1 ma- 
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confftence néceffaire , quittent cet état & for- 
tent 

mates. (d) L'ouverture par où elle refpire l'eau. 
La Fig. VL. fait voir la même Demoifeile fous fa der- 

nière forme. Le deffus de fes yeux (c), de fon corce- 
let (d), & de fon corps (e) eft feuille-morte; le refte 
de fes yeux & de prefque tout fon corcele: eft d'un jau- 
ne clair & verdère; le deflous de fon corps eft noirà- 
tre; fes jambes font de la mème couleur, excepté vers 
leur origine , ou elles tirent fur le jaune. Son corps & 
fon corcelet font marqués de traces noires, & chacune 
de fes aîles d'une tâche opäâque & brune. 
La troifième clañle de transformations eft repréfentée 

par trois genres d’Animaux; par une faufle Chenil- 
le du Saule à vingt-deux jambes ; par un Scara- 
bée aquatique noir de la plus grande efpèce, & par 
une Chenille à feize jambes, qui vit dans les troncs 
d'Ormes, de Chênes, & de saules. 

La Fig. VIL eft celle de la fauñe Chenille. Elle eft 
d'un blanc verdâtre, fes yeux font marques d'un point 
noir. Elle a la propriete fingulière que lorfqu’on la tou- 
che , elle fe contracte, & faic fortir de difiérens endroits 
de fon corps des jets d'eau qui fe repandent quelquefois 
à plus d'un pied de diftance. 

a, a. a, Jambes écailleufes de la faufle Chenille. Tous 
les Infeéles , fujets à changer de forme, qui en ont, 
en ont prefque toujours fix. 

b b bb b. Jambes membraneufes, Leur nombre va- 
rie felon les efpèces. 

c.c.c.c c.c. Stygmates, Les fauffles Chenilles & les 
Chenilles en ont toujours dix-huit, deux à chaque an- 
neau, excepté au deuxième au troifieme & au dernier, 
où il n'y en a jamais. 

La Fig VIII. fait voir fa coque, qu'elle compofe d'u- 
ne matière gommeufe qui fe durcit à l'air. Elle eft d'un 
feuille-morte fonce , affez ordinairement travaillée à jour, 
& repréfente une efpèce de treillage affez joli, au travers 
duquel on entrevoit l'Animal. 

La Fig. IX. montre la Nymphe de la fauffe Chenille, 
vûe du côté du ventre. Sa partie antérieure eft d'un 
gris bleuâtre, la poftérieure eft d'un gris verdètre , fes 
tambes & fes antennes font d'un gris tramfparent, On 

voit 
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tent de leur coque fous une forme telle qu'ils 

la 

voit qu’elle a huit paires de jambes de moins qu’aupara- 
vant, & qu'elle a tout à fait change de forme. 

La Fig. X. eft celle de la même Nymphe repréfentée 
fans ombre. (a) Les antennes , appliquées fur le mufeau 
& fur le corcelet. (b) Les yeux. (c) Les trois paires 
de jambes. Les étuis de fes aîles font ramenés du dos 
vers les jambes; mais on ne fauroit les voir dans Ja Fi- 
gure ,parce que la deuxième paire de jambes . s chache. 
Ce n'eft que lorfque la Nymphe eft vüe fur le coté, 
qu’on découvie les étuis de fes aîles. . .., 

La Fig. XI eft celle de la Mouche à quatre aîles ,dans 
laquelle la fauffe Chenille fe transforme. Sa tête (a), & 
fon corcelet (b}) font noirs, garnis de poils grifitres. Le 
deflus de fes deux premiers anneaux, & celui de pref- 
que tout le troifième eft noir; celui des autres eft blan- 
châtre & bordé d’une raïe noire; l’extrémite, de fon 
corps (d), fes jambes depuis la feconde articulation, & 
les maffes de fes antennes (c) font feuille-morte; fes aî- 
les, qui font moins tranfparentes que celles de la plûpart 
des Mouches, ont une teinte de la même Couleur. La 
première articulation de fes jambes , & fes antennes juf- 
qu’à leurs mafles font noires... 2, 0, 

La Fig XIL fait voir un Infeéte noir aquatique qui 
Change en Scarabee, On le trouve auf repréfenté fous 
fes différentes formes, mais peu correctement dans Frifch. 
Part. Il. Tab. vi, Cet Infecte, comme grand nombre 
d’autres Infeétes aquatiques , refpire l’airspar fa partie pof- 
térieure (a). Il eft ici repréfenté dans l'attitude où il fe 
tient, lorfau’entré dans la terre, il fe difpofe à changer 
en Nymphe. Le bout poftérieur paroît alors recourbé , 
pérce que lès chairs s’en font retirées; autrement il eft 
étendu, de même que le refte du corps. 

La Fig. XIIL eft celle de la Nymphe bianchâtre , dans 
laquelle cet Infecte change après être forti de l'eau, & a- 
près s'être fait une loge fpherique fous terre. 

La Fig. XIV. eft ceile de la même Nymphe, dont on 
n’a reprefenté que les contours. (a) Sa tête recourbee 
fur la poitrine. (b) L'écaille, qui couvre le deflus de 
fon corcelet ; on n’en voit que le bord. (c) Ses 
yeux. (d) Ses antennes , appliquées dans Ja cavité qu’il 
y a entre la tête & l’écaille du corcelet. (e) Ses dents. 
(f). Trois barbes écailleufes feuifle-morte, qu'elle a de, 

chaque 

nt is 
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ka gardent touteleur vie, fans fubir aucun au- 

tre 

chaque côte vers le rebord du corcelet. Ces barbes tom- 
bent avec la peau, dont la Nymphe fe dépouille pour 
devenir Scarabée. (g) Deux barbes, ou barbillons qui 
tiennent au mufeau de ja Nymphe. (h}) Sa lèvre fupe- 
rieure. (i) Ses jambes antérieures, dont le bout eft pa- 

. rallèle aux barbes (g). (k) Jambes intermédiaires. (1) 
Etui des aîles du Scarabée, ramene fur le ventre. (m)) Ai- 
les, couvertes en partie par ces étuis. (n) Jambes pof- 
térieures, qui pañent en partie fous les aîles & fous leurs 
étuis. (o) Eperons des jambes pofterieures. (p}) Deux 
pointes brunes & écailleufes, qui, de même que ceiles 
qu'on lui voit au côté des anneaux, tombent lorfque la 
Nymphe fe dépouille pour paroïtre fous fa dernière 
forme. 

La Fig. XV. repréfente le Scarabée noir dans lequel la 
Nympbhe précédente fe transforme. (a) Sa tête. (b) Son 
corcelet. (c) Ses yeux. (d) Ses antennes (e) Ses barbil- 
lons (f) Plaques brunes, qu'on ne trouve qu'aux jam- 
bes antérieures des mâles. On voit que le plis de la 
dernière articulation des jambes antérieures eft tout dif- 
férent de celui des autres jambes (g) Eperons. 

La Fig. XVE. eft la coque blanche , floitante, que ce 
Scarabée fe file fur l'eau. Sa forme approche de celle 
d’un fphéroïde applati, dont on auroit empotté un fegment, 
De l'extrémité fupérieure de l’endroit où Le fegment paroït 
emporté, s'éleve une efpèce de corne folide, compofée, 
de même que la face applatie de la coque, d'une foie bru- 
ne, On voit fur cette face l'ouverture que fe font les 
petits, quelque tems après qu'ils font éclos, pour fortir de 
la coque & fe jetter dans l’eau. 

La Fig. XVIL. eft celle d'une grande Chenille qui ronge 
le tronc des Chênes, des Ormes , & fur-tout du Saule. 
On la voit repréfentée dans Godaerd, IL. Part Expér. 33. 
dans Mad, Merian , P1 cxxxvr. & dans Mr. de 
Réaumur Ton. I. P. L P1 xvit Fig. 1.2. 3 4. $ 6. 7. 
8. Sa tête eft un peu applatie , le deflus en eft 
noir , le deffous blanchître; fon corps eft auf tant 
foit peu applati. Le defus de fon premier anneau eft 
muni d’une plaque écäilleufe , noire & polie. Tout 
le deffus de fon corps eft d’un rouge très foncé, tirant 
fur le brun; le refte en eft d'un rouge très pâle & blan- 
châêtre, Ses ftygmates font bruns, fes jambes inuté-L 

ont 
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tre changement. 1l faut ranger dans cetré 

claiie 

font brunes; mais d’un brun plus ciair. Le defus de 
fon premier anneau ,aux endroits où il n'eft pas couvert 
d'ecailles , a aufh une foible teinte de brun. Elle a fur le 
corps quelques poils d’un brun clair, femés çà & la en 
peut mtombre. 

La Fig. XVIIL repréfente la coque très forte que fe 
conftruit cette Chenille loriqu’elle fe difpoie à changer 
d’etat. Tout le dehors en eft raboteux & compoie de 
petits éclats de bois, reunis es uns fur les autres avec de 
la foie, Le dedans en eft tapifié d’une couche de joie 
bien unie. 

La Fig. XIX. eft la Chryfalide unique de cette Chenil- 
le, vûe de cote. Elle eft d’un brun de marron. La par- 
tie fupérieure et la plus foncee en couieur. Cette partie 
eft armee de deux pointes, placées, l’une au defious, & 
l'autre au-deffus des yeux. Elles lui fervent à percer la 
coque lorfqu'eile doit fe faire jour au travers, pour don- 
ner enfuite iffué qu Papillon. Elle a encore fur le dos 
pour le même ufage, depuis le corcelet jufqu'a l'extremi- 
te du corps, plufieurs rangees de pointes , placees les unes 
au-deffus des autres. Ces pointes font tournées de ma- 
pière qu'elles font un angle aigu avec la queue ; & four- 
niflent un appui à la Chryfalide pour avancer, fans pou- 
voir glifler en arrière. Les Chryfalides, qui ont le dos he- 
rifé de pointes pareilles, ouvrent elles-mêmes leurs co- 
ques & en fortent, au moins en partie, avant que le Pa- 
pillon paroitle. Ceux, dont les Chryfalides n’ont pas le 
même avantage, fortent de la Chryfalide pendant qu'ils 
font encore renfermes dans la coque, & ce font alors 
les Papillons eux mêmes qui font obliges de s'ouvrir un 
paflage au travers de la coque, la Nature les aïant pour- 
vûs ordinairement pour cet effet d’une liqueur diffolvan- 
te dont ils deirempent leurs coques pour s’y faire une 
uverture. Comme la Chryfalide Fig. XIX.\ett reprefen- 
iée par le côte, on y apperçoit fept flygmates tout de 
fuite. Le huitième du même côté eft caché fous fes ai- 
les, & le neuvième fe voit affez près du haut du corce- 
let 

La Fig. XX. eft encore la même Chryfilide, vûe du 
côté du ventfe; on n'en a exprimé que les contours. 
Les membres du Papillon y paroifent ; mais pas fi 574 

tincié- 
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clafle les Araignées ; les diverfes efpèces 
de 

tinement que dans les Nymphes (a) Les yeux (b) 
Les antennes. (c) La premiere paire de jambes avec fes 
Cuiffes. (d) La fecondé paire. (e) Les aîles (f) L'ex- 
tremite de la troifi:me paire de jambes, dont tout le ref- 
te eft caché fous les alles. g g g.Sont les marques des 
endroits où fe trouvoienit auparavant la feconde, la troi- 
fième , & la quatrième paire de jambes membraneufes de 
14 Chenille; la place de la première paire eft couverte par 
les aîles. (h) La cuiffe de la première pairé de jambes! 
Le ), Marque , laiffée par l'anus de la Chenille fur la Chry- 
alide. 
La Fig. XXI eft ici mife pour exemple d'une Chryfa- 

lide angulaire, Oh la voit fur le côte. (a) Ventre de 
Ja Chryfalide. (b) Son dos; on y apperçoit une efpè:e de 
figure de vifage Cette Chryfalide eft celle de la Chenillé 
épineufe de l'Orme. Elle eft repréfentée dans Goedard 
Pärt. 1. Expèr. 77. Merian. PI. Lu. & Réaumur. T. I. 
p. 2. PI. xx Fig 1..;.11. Les membres du Papillon 
fe trouvent arranges fur le côté (a) de cette Chryfalide , à 
peu près de la même manière qu'on les voit dans la Fig. 
XX. mais ils ÿ paroifflent moins diftinétement l 

La Fig. XXII. repréfente la Phalène de la Chenille 
Fig. XVIL Ses aîles fupérieures font grilâtres, nuancées 
de brun & tracées de noir. Les inférieures font prefque 
toutes brunes. Le defous du corps & du corcelet eft 
d'une couleur tirant fur l’ardoifée. Le deffus du corps 
eft alternativement rdié de brun & de blanc. Le devant 
du cortelet & le deffus de la tête eft d’un blanc tirant 
un peu fur le brun Le deflus du corcelet eft prefque 
tout brun; on y voit deux raies noires , bordées de 
blanc. (a) La tête, à moitié cachée par le corcelet; on 
y apperçoit une partie des yeux & des antennes (b}) Le 
Corcelet. (c) Le corps, dont on ne voit que l’extremi- 
té, le refte étant couvert par les aîles (d) Les trois pai- 
res de jambes, 
La quatrième clafe eft repréfentée par un Ver blanc ; 

qui naît des œufs que les groffes Mouches bleues 
poñdent fur la viande lorfqu'elle eft prête à fe cor- 
rompre. Il me paroït être le même que celui qui 
fe wrouve gravé dans Mr. de Réaumur Tom iv, 
Part. IL. Pl. xx. Pour en donner une idée plus 
Tome L. L du 
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de Poux, tant des hommes que des Bé- 

tes 

diftindte, je l'ai repréfenté dans toutes fes formes, 
groffi à la loupe. 

La Fig XXILL, eft celle de ce Ver. Il eft repréfenté 
en raccourci. afin que fa partie poftérieure, qui eit la 
plus remarquable, fût mieux expolée en vûe. 

(a a.a.) Douze mamelons charnus, qui forment une 
efpèce de couronne autour de fes flygmates. L'’Infecte 
allonge, raccourcit, & fait rentrer ces mamelons com- 
me bon lui femble, 1 

(b.b.) Stygmates, par lefquels le Ver refpire. 
(c) Son anus. 
(dd. ) Deux autres mamelons charnus, que l'Infecte 

fait aufi rentrer & fortir quand il lui plait. Ils lui fer- 
vent à marcher, & l’empêchent de rouler quand il mar- 
che. 

(e.e.) Deux croches, dont l'Infeéte fe fert pour man- 
ger. Il en accroche des portions de viande, & retirant 
ces crochets dans fon corps, ily fait par ce moïen entrer 
la nourriture. 

La Fig. XXIV. eft celle du même Ver un peu moins 
grofi , & tel qu'il paroît lorfque fa peau s’eft durcie, ! 
qu’elle a pris la couleur de marron ,& qu'elle s’eft chan- 
gée en coque autour de lui. Son quatrième & cinquie- 
me anneaux font un peu plus renflés'que les autres. 

La Fig XXV. fait voir le même Infecte dépouillé de 
fa coque & change en boule allongée, mais d'une forme 
un peu différente de celle qui eft repréfentée dans Mr. 
de Reaumur; ce qui peut venir de ce que je l’ai peut- 
être defliné dans un tems où fa transformation en Nym- 
phe étoit plus prochaine. 

La Fig XXVL eft celle de fa Nymphe, vûe du côté 
du ventre, & telle qu’elle paroîït lorfque tous fes mem- 
bres ont pris la fituation qu'ils confervent jufqu’à leur 
dernier changement. Sa tête excéde la groffeur naturelle 
de celle de la Mouche, fa trompe eft couchée fur le de- 
vant du corcelet, fes jambes fe reuniflent par leur extre- 
mité, & la dernière paire, qui eft en partie couverte ! 
par les aîles, defcend jufque près de l'extrémité du 
Corps. | 

La Fig. XXVIL, eft celle de la Mouche bleue , qui fort 
de cette Nymphe, 
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tes (sf); (*) les Puces de toute efpèce ; les 

Clo- 

La Fig. XXVIIL repréfente en grandeur naturelle un 
Infecte très fingulier, nouvellement découvert dans nos 
foffes. Mr. de Reéaumur lui a donné le nom de Polype, à 
caufe de quelque rapport qu’il a avec le Polype marin. 
La forme de fon corps eft à peu près cylindrique, il fe 
tient ordinairement fufpendu à l'extrémité de fa partie 
poftérieure. Sa bouche eft environnée de plufeurs pe- 
tits barbillons gluans, que l'infecte peut allonger , rac- 
courcir , plier , & mouvoir comme bon lui femble Ii 
y à une efpèce de ces Polypes qui peut même les éten- 
dre jufqu'à la longueur de quatre pouces; ces barbillons 
font alors auf délies qu'un fil de toile d'Araignée, Quand 
quelque petit Infeéte vient à les rencontrer, il y refte 
collé. Le Poiype aufi-tôt retire le barbillon où l’Animal 
s'eft pris, & en le recourbant, il s’en fert pour porter fa 
proie à la bouche. Le Polype à jeûn, n’eft pas plus 
gros qù'on le voit reprefenté dans la Figure XXVIIL 
mais il eft incomparablement plus gros quand il eft bien 
repü. 

La Fig. XXIX. eft celle du même Infecte, qui ouvre 
extrêmement fa bouche pour avaler en double un Ver 
aquatique. 

La Fig. XXX. fait voir le même Animal, tel qu’il pa- 
toit lorfqu'il s’eft bien rafafié 

La Fig, XXXI. repréfente encore le même Infe&e , 
qui ptoduit des petits par une efpèce de végetation len- 
te. (a) Un de fes petits, déjà grandelet. (b) Autre pe- 
tit, qui commence à bourgeonner. 

La Fig. XXXIN. eft une petite forêt de Polypes, tous 
attachés les uns aux autres. On voit que les petits, avant 
de s'être féparés de leur mere, ont dejà produit leurs 
femblables. On voit auf combien ils favent allonger 
leurs barbillons : les uns les font monter en haut; les au- 
tres les font defcendre vers le fond de l'eau. P. L. 

(5) C'eft par l'exemple du Pou ,que Swvammerdam ex- 
plique fa première claffe de transformations, p. m. 169. 
À fuiv. 

(*) Les Puces.,.; les Cloportes. S'il en faut croire 
Leeuwenhoek , les Puces, au fortir de l'œuf, font des 
Vers qui changent en Nymphes, avant que de prendre 
la forme fous laquelle nous les connoiffôns, Cela rant, 

L'2 sé 
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Cloportes; les: Vers de terre; les Sangfuës; 
les Mille-pieds, &c. La transformation de 
la feconde clafie confifte en ce que l’Infeéte 
qui fe trouvoit dans l’œuf fous une forme dé- 
.guifée, & fans nourriture, après s’être forti- 
fié par l’évaporation des humeurs furabon- 
dantes, fort de la coque, € paroît [ous la for- 
one d'un Infeile non-aîlé, qui du refle à déjà 
ions fes membres; qui dans cet état mange & 
‘croît, jufqu’à ce qu’étant rentré pour la fe- 
conde fois dans une efpèce d’éctat de Nymphe, 
ilen fort aîlé, & capable de pourvoir à la 
multiplication de fon efpèce. Je mets dans 
‘cette clafle (*) les Fourmis (6); les Demoi- 
felles aquatiques; les Sauterelles; les Grillons 
ordinaires & domeftiques; les Taupes-Gril- 
lons ; les Punaifes volantes; (+) les Mouches 
pitt aqua- 

‘elles appartiennent à {a troifième claffe, & non à la pre- 
mière, 

Les Cloportes font vivipares. Il ne leur arrive au- 
cune transformation , & par confequent ils n'appar- 
tiennent à aucune des quatre clafles. S'il y en a auf 
d'ovipares, comme quelques-uns le prétendent , ceux -1à 
“pourront trouver ici leur place. P, L.. 

() Les Fourmis. Les Fourmis ne font point dela fecon- 
-conde clafle, mais de la troifième; aufi Swvammerdam 
les y met-il H;f. Gén. p. 179. Il ÿ a apparence que Mr. 
Leflers ne les a placées ici que par abus; car Swam- 
‘merdaïn ,à la pag. 176. que Mr. Leflers cite dans fes re- 
‘marques , explique le fecond ordre de transformations 
par l'exemple des Demoifelles , & non par celui des Four- 
DIS PE L 

(6) Voyez ce genre de transformations, expliqué par 
l'exemple des Fourmis dans Syvammerdam, Hift. Génér. 

. M. 176. 
e (Cr Fès  Moucbes aquatiques. Toutes les Mouches 
aquatiques ne font point de la feconde clafle. Ily en a 
plufieurs efpècés qui font de la troifième, comme les difie- 

cn- 



à 
4 

DES INSECTES. 16$ 
aquatiques, &c. Dans la troifième transfor- 
mation , l’Animal , après être forti de fon 
œuf, où il s’étoit auf trouvé fous une forme 
déguifée, & fans nourriture, paroît fous cel- 
le d’un Infeéte qui mange & qui croît, tan- 
dis que les membres de Animal dans lequel 
il-doit changer (7), /e forment [ous fa peau, qu'il 
quitte enfin , & devient Nymphe ou Chryfaide, 
& enfuite après l’évaporation des humeurs 
fuperflues, il fe transformeen fon dernier état, 
‘quieft celui d’un Animal parfait. On doit 
placer dans ce rang les Abeilles de toutes les 
fortes ; les Coufins; les Efcarbots; les Papil- 
lons (8);les Phalènes; les Teignes aîlées. Dans la 

der- 

rentes fortes de Mouches Papillonacées ; il y en a aufñi qui 
font de la quatrième, comme les Æfilus de toute ef- 
pèce. P. L. 

(7) Quand un Infecte, à force de croître , fe trouve 
eufin trop à l'étroit dans fa peau, une autre peau fe for- 
me fous la premiere , & il dépofe celle-ci. Ils en chan- 
gent le plus fouvent quatre fois, & quelques-uns mangent 
la peau qu'ils ont quittée. 

(8) Ariftote a déjà obfervé de fon tems cette méta- 
morphofe. Primum, dit ce Philofophe ,##n1s quid milio 
confiftit in folio, m0x Vermiculi ab inde contrabuntur & 
accrefcunt , tum intra triduum Erucule efformantur : que 
autem motu ceffunt , fuaque forma immutantur , appellan- 
turque tantisper Cbryfalides, quafi Aurelias dixeris. ©... 
Longo poft tempore, putarmine rupto, evolant inde Anima- 
lia pennigera ,quæ Papiliones vocamus. L. V,H A. CXIX. 
P. 944. Adde Swammerdam p. m. 202. Luther a fait 
auffi la même obfervation. Le Papillon, dit-il, eff d'a- 
bord une Cbenille; elle s'attache à quelque parois, & s’y 
revêt d'une enveloppe. Au Printems, quand le Soleil & de- 
fà acquis de la force , cette enveloppe s'ouvre, & il en fort 
un Papillon. Celui-ci, avant de mourir , fe met fur un 
arbre, ou fur une feuille, € pond une grande quantité 
d'œufs , d'ou naif[ent enfuite bon nombre de Chenilles, Luth. 
in Colo, Cap. 37. f. m, 287. 1 

1 3 U 
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dernière forte de transformation, l’Infeéte, a 
près être né & avoir crügde la même maniè- 
re que les précédens, ”e fe dépouille point pour 
changer en Nymphe; mais il en prend la forme 
Jous Ja peau même, & 51 y rejte renfermé » jaf- 
qu'à ce que quittant deux peaux tout à la fois, 
il en fort dans fon état parfait. (*) C'eit la 
métamorphofe que fubiflent les Mouches, les 
Guêpes bâtardes , &c. 

Autres OuTRE ces changemens , les Infectes font 
chançe- encore fujets à changer diverfes fois de peau 
pis ‘0 (9); mais cela ne leur arrive pas à tous dans 
FYrOER 

aux 1. Je même tems & de la même manière. Les 
feckes. uns, comme les Araignées (10), n’en chan- 

gent 

®) C'éf la métamorphofe que fubiffènt les Mouches, 
les Gu êpes bâtardes. C'eft-à- -dire la plüpart des Mouches 
à deux. ailes. Je ne me ms pas d’avoir jamais trou- 
vé de Mouche à quatre aïles, qui foit véritablement de 
cette claffe. 

Les Allemands donnent le nom de Guêpes bâtardes 
aux Mouches à quatre ailes, que les François appellent 
Ichneurnons. J'en ai vû changer un très grand nombre 
d'efpèces ; mais je n’en ai point encore vû qui uflent de 
la quatrième claffe, telle qu'elle eft ici décrite. Swam- 
merdam , pour rendre apparemment cette clafle plus nom- 
breufe, y a fait entrer bien des Infeétes qui n'apparte- 
noient proprement qu'à la troifième ; voila d’où vient 
l'erreur de Mr. Leffers. P. L. 

(o) On peut remarquer fur ce point quelque analogie 
entre les Infecies , les autres Animaux , & les Plantes, en 
ce qe” comme les Oifeaux , les Quadrupèdes &' les 
Plantes ont leurs Saifons; les uns pour muer , & les au- 
tres pour quitter leur verdure , les Infectes ont pareille- 
inent leur tems pour changer de peau. Ce rapport eft en- 
core plus marqué à l'epard des Serpens, parce qu'ils 
fe dépouillent réellement de leut peau chaque annee. 
Voyez Arift. H. A. L. VIIL C. 17. 

(Go) Mouflet rapporte que les Araignées changent de 
peau tous les mois lorfau'elles font bien nourries; + 

cela 
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gent qu’üne fois l'an; les autres, comme les” 
Grillons de campagne & les Chenilles du 
chou, en changent quatre fois; d’autres en- 
fin quittent leur peau (*) jufques à fix 
fois (11). La plüpart la quittent tout à 
fait, quelques-uns la gardent attachée à leur 
queue |, & la portent par-deffus leur tête 
pour fe garantir, &'du mauvais tems, & 
des autres Infeétes leurs ennemis (12). La 
manière dont ils s’en dépouillent, varie aufi 
beaucoup felon la diverfité des efpèces (13). 
On en voit à qui elle fe fend près du def- 
fus de la rête, par où ïis la pañlent ; après 
quoi , ils fe tirent de leur peau comme on 
fe tire un bas (14). A d’autres elle fe déchire 
fous le ventre (15), & ils la pañlent par-defius 

leur 

cela eft contraire à l'expérience. Matt. Lifler diftingue 
pourtant entre les jeunes Araignées & celles qui ont déjà 
tout leur crû. Celles à muent plufeurs fois, & ceiles-ci 
ne le font qu'une fois par an. Hift. Anim. Angl. Trad. I. 
EE CAP: 10 

(*) Fujques à fix fois. I1 y a des Infeétes qui muent 
encore plus fouvent. La Chenille Marte, par exemple, 
ne devient Chryfilide qu'après avoir quitte fa huitième 
peau. J'ai vû muer neuf fois, avant de fe transformer, 
une autre Chenille moins Connue, qui vit de petite o- 
feille, & qui produit une Phalèné, ajant des antennes à 
cornes de Belier , & dont les aîles fupérieures , le corce- 
let & le corps font d’un verd changeant comme celui des 
cous de Canards , & les aîles inférieures un peu tranfpa- 
rentes & noiritres. P. I. L 

(1x1) C'eft ce qu’a obfervé Mad. Merian, P. Il. n. 26. 
Ér. 

à G>) Voyez Frifch. P. IV. n, 156. p. 31. 
(13) Réaumur Tom. I, Part. IL. Mem. 1x. p. m. 66. 
(14) Frifch. Part. L. p. 17. Réaum, Tom. I. Part. LE, 

PI xxv. Fig. 6. 7. 8. 
(15) Comme les Araignées, Lift. ps p. it. 

4 
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leur tête, pour s’en défaire comme nous nous 
défaifons d’une chemife. La dépouille de plu- 
fieurs de ces Infeétes conferve exactement la 
figure de l’Animal même; c’elt ce qu’on re- 
marque en particulier dans celle des Araignées, 
où l’on voit les jambes, les dents & les écail- 
les que l’Animal avoit avant fa métamor- 
phole (16). Quelques-unes de ces dépouilles 
font doublées intérieurement d’une peau blan- 
che, & beaucoup plus délicate que l’extérieu- 
Fe. (17): NGEtTIe"dépoille © abandonnée par 
PAnimal, fe contracte quelquefois à un tel 
point, qu”: à peine lui relte-t-il le tiers de fa 
première longueur; d’autres fois elle refte 
commé gonflée , & l’on n’y apperçoit que 
l’ouverture par où l’Infeéte eit forti (18). 

Mymrbe … Quanp l’Infcéte 4 quitté fa dernière peau, 
E Cry il paroît dans l’état de Nymphe, ou bien 
fade, & dans celui (19) de Chryfalide, qui ne font 
que CE," 

autre chofe Se des enveloppes, fous lefquel- 
les 

(16) Mr. de Réaumur remarque fur ceci qu'aiant ob- 
ferve une Chenille à corne qui étoit dans le travail du 
changement de peau, il lui coupa cette corne affez près 
de bafe, dans le tems que la Chenille avoit déjà fait 
foitir de fa peau fa partie antérieure, & même toutes fes 
jambes membraneufes; & que la Chenille aiant achevé de 
fe dépouiller, elle parut avec une Corne mutilée: de 
forte qu'en coupant la vieille corne, il avoit coupé la 
nouvelle, qui avoit été contenue dans l'ancienne comme 
dans un fourreau Tom. IL P Il Mém. vi p. 6. On 
peut conclure de cette obfervation qu'il en eft de même 
pour les dents & pour les jambes des Infectes. 

(47). Fuck, P° V.n,12, p.,24. 
(18) Frifch 1 c. n. 9 p 26. 
(19) Via. Ariftot H A. L. V. C. 19 p.m 94r. 

Plin. H NL. XI C. 26. f. m. 286. Réaumur Tom, E, 
Part, 14 en Mén, vi, p. m, & PL, XXI. &. XXII, 
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les l’Animal fe forme, & qu’il conferve juf- 
ques à ce qu'il ait pris la forme qui lui con- 
vient. Ces Chryfalides {ont d’abord molles (20), 
& renferment beaucoup de liquide ; enfuite 
l'humidité s’en évapore , & elles acquiérent 
plus de confiftence : mais en général elies 
font toujours minces & fragiles. 

Les Infectes qui font dans cet état, peu-Lewr fr 
vent être rangés en deux clafles. Il y a desgwre. 
Chryfalides coniques. (21) qui ont prefque 
la figure d’une date, & des Chryfalides an- 
gulaires , qui ont des encoignüres aux an- 
neaux & à la partie antérieure, & de petites 
élevations dans ces encoignüres. Il regne u- 
ne très grande variété dans leur figure. Sans 
parler de celles qui ont la forme d’une date, 
on en voit qui ont celle (*) d’un enfantemmail- 

lot- 

(10) Mad Mérian rapporte d'une Chenille du Tilleul , 
d'un brun couleur de foie , tâchetée de petits points 
blancs, & portant une corne bleue fur le derrière, que 
fa Chryfalide etoit aufli dure qu'un morceau de bois, & 
qu'on ne l'avoit pû plier, quelque effort qu'on eût fait 
pour cela, P IL n.24. p. 47. mais c'eit fur quoi je fuf- 
pends mon jugement. 

La roideur de cette Chryfalide eft une marque qu'’el- 
» le étoit morte & defléchée. Quand elles font vivan- 
» tes, elles n'ont ni cette roideur, ni cette durete. Ma- 
» dame Merian s'en fera apparemment apperçue dans la 
» fuite; car mon Edition Latine qui parle de la même 
» Chenille, ne fait aucune mention de cette circonftm- 
» Ce fingulière. ,, P. L. | 

(21) On les nomme en François des Fêves, Reaum, 1. 
ep: s 
(#) On en voit qui ont celle d'un enfant emmaillotté. 

Toutes ces repréfentations ne font que très imparfaites, 
il faut les y vouloir trouver pour les y découvrir. La plus 
remarquable que je connoïfe , eft celle de la Chryfaide 
Fig. xx, PI, 1. On lui voit réellement fur le dos quel- 

ES que 
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lotté & couché dans le berceau (22); d’au- 
tres qui ont un vifage d'homme (23). Quel- 
ques-uncs reflembient à Ja tête d’un Chien 
(24), à celle d’un Chat (25 )5 d’un Oifeau 
(26), d’une Souris avec fa queuë (27), & de 
lPInfeéte même qui en doit provenir (28). 

Situation  LEs membres des Infectes ne font pas pliés 
de l'Añé-avec moins d’art dans les Chryfalides & dans 
mal dans 
cette en. les Nymphes, qu'ils l’ont été dass l’œuf d’où 
veloppe. ils font fortis. C’eft une merveille de voir 

Partifice avec lequel ils font agencés, & la 
fagelle avec laquelle on à ménagé le peu 
d’efpace qu’ils occupent pour y loger tant 

de 

que figure de vifage; mais ce qu’il y a de réel en ces 
Chryfalides , c'eft que quand on fait comment les parties 
d’un Papillon y font arrangées, il n’eft pas difficile d'y re- 
connoître les traits qui marquent la place que la tête, les 
yeux , les antennes, la trompe, le corcelet, les jambes 
& le corps y occupent. Dans les Nymphes toutes ces 
parties paroïfent plus diftinétement , & dans ce’ que 
j'ai appellé des femi-Nympbes , tout fe reconnoît au 
premier coup d'œil; c’eft ce qu'on a pü voir par l'ex- 
plication des Figures v. x. x1v. & xx. de la 1. Plan. 
che. P. L. 

Et Frifch. P. VI. n. 3. p 8. 
(26) Merian ,P. IL. n. 6. p. 10. 
(27) Frifch. P. IV. n 13. p. 28. 
(28) Tels font les Animaux qu’Aldovrande, L. IV. 

C. 1. f. 414. & 415. nomme Affelabi & Bruchi; c'eft-à- 
dire les Sauterelles dans leur premier & leur fecond’état, 
ainfi que le remarque très bien Swammerdam p. 8r, 
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de ‘diverfes parties fans les bleffer , & fans 
qu’il y paroïfle la moindre confufon (29). 
Dans quelques-unes on peut appercevoir 
extérieurement tous les membres de |’Ani- 
mal qui y eft renfermé; (30) d’autres font 
fi tranfparentes, qu’on diftingue fort bien 
V'Infeéte, en regardant au travers (31). En- 
fin on en voit qu'il faut ouvrir, fi l’on veut 
juger de l’Infeéte qui s’y trouve (32). 
ON remarque beaucoup de  diverfités Couleur 

dans (*) la couleur des Chryfalides (33). Lacs Chr 
bru- falides. 

(29) C'eft ce qu'on voit à la Nymphe de l'Infecte qui 
mange la verdure des afperges, & qui change en petit 
Scarabée Porte-Croix. Les antennes de cette Nymphe 
defcendent le long de fes épaules; fes quatre jambes 
antérieures font ramenees fur le devant de la poitrine; 
les deux autres, p2fant entre les aîles, vont fe joindre 
vers la queuë, & fes aîles mêmes font collées fur le 
ventre. 

Cette difpoñtion de membres eft très commune aux 
: Nymphes de toutes fortes de Scarabees. P. L, 

_ (30) C'eft ain& qu'on découvre à la Nymphe du Sca- 
rabee pillulaire de moïenne grandeur tous les membres 
du Scarabée qui en doit naître. Voyez Frifch. P. IV. n. 
19. p. 36. ÿ 

ei fe voit avec la même facilite à toutes les Nym- 
» Phes de Scarabées , de fauffes Chenilles, d’Ichneu- 
» mons, & de plufñeurs autres fortes de Mouches. ,, P. L. 
En Vid. Erich. P. IL n 7. p. 17. 
32) Maïs il faut obferver de ne point ouvrir la Chry- 

falide que lorfque le Papillon, après l'evaporation de fes 
humeurs fuperfues , eft près d'en fortir. 

(*) La couleur des Chryfalides, La couleur de marron 
eft celle qui eftia plus ordinaire aux Chryfalides coniques; 
mais je ne l'ai point encore vüe aux Chryfalides angulaires, 

Outre les couleurs dont l'Auteur fait mention , rien 
n'eft f commun que de trouver de la dorure fur tés Chry- 
falides angulaires. J'en ai même và qui étoient par-tout 

k | d'an 
(33) Voyez Merian, P, I. & II. à l'Indice, au mor 

Datisi Kern, 
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brune, la jaune, la rouge, la verte, la blan- 
che, la violette êc la noire font les principa- 
les: mais il faut obferver qu’il y a beaucoup 
de plus & de moins, & que l’on peut apper- 
cevoir toutes les nuances de la plüpart de ces 
couleurs dans les diverfes elpèces de Chryfali- 
des; il y en a même où elles font mélangées 
avec tant d'art, que l’œil en elt furpris. Les 
Anciens s’imaginoient que la beauté des cou- 
leurs d’une Chryfalide étoit une preuve de la 
beauté de l’Infeéte qui en devoit fortir; mais 
rien n’eft plus trompeur que ce raifonnement, 
Autant vaudroit-il foutenir que la beauté 
d’un berceau eft un indice de la beauté de 
l'enfant qui y repofe. D'ailleurs, l’expérien- 
ce nous a appris qu’un vilain Infeéte fort fou- 
vent d’une belle Chryfalide, tandis qu’une ! 

autre 

d'un doré fi éclatant, qu'à la fimple vûe on les auroit pris 
pour une piéce de très bel or maffif. 

Je ne fache pas qu’on ait encore vû briller l'or fur les 
Chryfalides coniques ; une efpèce d' Arpenteufe m'en a 
cependant fourni, qu’on pouvoit dire être dorées, mais / 
elles l'etoient d’un or plus fombre que celui des Chryfati- 
des angulaires. 

Cet or ne paroît pas d'abord fur les Chryfalides , ce n'eft 
qu'à mefure qu'elles prennent toute leur er reg x 
qu'on l'y voit naître & éclater. Des Alchymiftes, t e- 
moins de cette produélion, ne pourroient qu'en former 
un préjugé favorable à leurs efperances. Rien ne les 
tromperoit pourtant davantage; ce doré fi beau, fi écla- 
tant, n’a rien de l'or que l'apparence. Il doit toute fa 
fplendeur au blanc luftré du corps de l’Animal, qui, 
brillant au travers de l'enveloppe jaune & tranfparente 
de la Chryfalide, produit un efet fi merveilleux, ainf 
que l'a découvert Mr. de Réaumur , qui en donne une . 
explication très détaillée dans fes Mém. pour fervir à 
d'Hift. des Inf. T, L. p. 11. Mém, x, P. L. 
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» Autre qui a beaucoup moins d’apparence (*), 
* en produit un fort beau. 

On n’'apperçoit aucun mouvement dans Précau- 
uelques-uns de ces Infeétes ; pendant qu’ils #ions des 
ont dans cet état de transformation (34); Ra, 

. . TT : à 

mais comme cette immobilité pourroit leur for. 
être pernicieufe & les expofer à être dévorés mution. 
par leurs ennemis, ils fe mettent à couvert 
auprès d’une pierre, d’une racine , ou de 
quelque piéce de bois. Ce n’eft pas tout, 
ils rendent le côté qui eft à découvert, fi 
rond & fi tendre, que les dents des Vers ne 

‘fauroient y avoir prife (35). Ils ne reftenc 
pas tous ainfi immobiles. Quelques-uns fe 

 remuent & s’agitent d'eux-mêmes (36), & 
? 
alu- 

(*) En produit un fort beau. Pour en donner un 
exemple, c’eft un Animal fort laid & informe que la fe. 
melle de la Phalène qui naît d’une Chenille à broffe, à 
queuë & à antennes, dont parle Swammerdam dans fon 
Hifioire Générale des Infecles, pag. m. 187. & pourtant 
fa Chryflide eft, pour la diftriburion régulière des mar- 
ques de blanc & de noir dont elle eft affez fouvent ornée, 
une des plus belles qu'il y ait. D'un autre côté la Chry- 
falide de la Chenille Cloporte du Chêne eft une des plus 
laides -qui fe trouvent, & cependant le Papillon qui en 
naît, ne laife pas d’être affez beau. P. L, 

(34) Ariftot L. V. H A. C. 19 At cum formæ 
lincamenta receperint [ub qua facie Nympheæ appellantur , 
jam neque cibum præterea capiunt, neque ullum reddunt 
alvi excrementuin , [ed cocrciti & contracti quie[cunt, NEC 
ULLO PACTO MOVERI SE PATIUNTUR. Æ{dde Reaum. 
T. 1. P. II. Mém. 1x. 59. 

(35) On en a un exemple dans la Nymphe de ce Ver 
blanc qui produit la Mouche vorace noire, à queué four- 
chue , dont parle Frifch. P. II. n. 28. p. 35. f. 

» (36) Ariftot. L. V. H A. C. 19. p. m. 944. Que 
autem motu ceffante fuaque forma immutantur, aptellan- 
turque tantifper Chryfalides, quafi Aurelias diteris, Duro 
intate putamine funt, AD TAGTUM MOBILES, 
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d’autres ne fe donnent du mouvement que 
lorfqu’on les touche. Ces derniers remuent 
alors le ventre & fecouent la tête, comme 
pour fe défendre, & intimider leur ennemi. 11 
y en a encore, qui, après s'être tournés fur 
le dos (37), fe remettent inceflamment dans 
leur première fituation ; d’autres tournent 
pendant quelque tems en rond (38) ; quel- 
ques-uns fe levent fubitement (39), & quel- 
ques autres continuent à être immobiles. Si 
cependant on les prend dans la main, la cha- 
leur les rechauffe, met leurs fumeurs en mou- 
vement, & leur fait faire diverfes contor- 
fions. Au refte, ni les uns, n1 les autres (*) 
ne prennent de nourriture pendant tout le 
tems qu’ils reftent Chryfalides (49). 

La 

(37) C'eft, par exemple, ce que fait l2 Nymphe, du 
ae Scarabée noir aquatique. Frifch. P. IL n. 7. 

PE La Nymphe du grand Scarabée rouge tefludinaire 
en fournit un exemple Frifch. P. IV. n. Vs pi 

(39) C'eft ce que font les Chryfalides de quelques Che- 
hilles velues. Merian, P. I. n. 30. p: 64. P. Il, n r2. 

23. & P. XXII p. 43 . I eft remarquable que quoique 
ces Chryfalides s'agitent avec tant de force , elles ne 
rompent cependant pas les fils qui les environnent. 

(*}) Ne prennent de nourriture. Auf eft-il abfolument 
impofüble qu’ils en prennent, non feulement parce que 
l’Animal en cet €tat fe trouve trop foible pour agir ; mais 
encore parce que l'enveloppe de la Chryfi ilide lui cou- 
vre toutes les parties du corps , & les tient renfer- 
mées comme dans un ctui, dont il ne les peut reti- 
rer qu’au moment qu’il doit paroître fous fa dernière for- 
me "Pure 

(40) Atiftot. L. V. H. A. C. 19. Ifaque primum dum 
Erucæ funt ,cibo aluntur aïque excrementum emittunt. At 
VERO CUM IN AURELTAS DICTAS TRANSIERUNT , NiMIL 
VEL GUSTANT, VEL EXCERNUNT. P. M. 944. 



DES INSECTES. 17$ 
La précaution de choifir (41) un en- Comment 

droit commode (42) pour fe garantir de tout is fe 
accident , ne leur paroît pas toujours fu ffifan ”6//ent à 
te, ils munifflent encore le lieu qu’ils QE odini 
cupent, par des efpèces de retranchement con- ce em. 
tre les attaques du dehors (43). La méthode 
des uns eft de fe fufpendre par la queuë à des 
fils qu’ils tirent d'eux-mêmes; ils font ainfi 
à l'abri des attaques des Infeétes rampans, & 
tiennent fi fortement à ces fils, qu’ils ne fau- 
roient facilement s’en détacher. D'autres 
font autour d’eux un tifflu de mailles lar- 
ges (44), affez femblable à un filet de Pé- 
cheur; cela éloigne du centre les Infeëtes qui 
pourroient leur nuire, & empêche qu'ils ne 
loient accablés de la chute de quelque corps. 
Les deux précautions dont je viens de parler, 
ne regardent que ceux dont la peau eft afflez 

épaifle 

(41) Voyez Mr. de Réaum. T. I. Part. II. Mém. 1x. 
p. m. 53. & fuiv, Il nous y donne une idée géné. 
rale des précautions & des induftries, emploïées par di- 
verfes efpèces de Chenilles, pour fe métamorphofer en 
Chryfalides. 

(42) Lorfque l'Infecte qui change dans le Scarabée 
Porte-Croix , veut fe transformer en Nymphe, il entre un 
pouce avant dans la terre, & s'y fait une cavité trois 
fois plus grande qu'il n’eft lui-même. Il la couvre intérieu« 
rement d’une tenture de foie blanche, pour empêcher 
que la terre ne s'éboule & ne l’incommode Frifch. 
P. L p. 28. 

(43) C'eft ce que Mad. Merian a obfervé à une très 
grande Chenille qui vit de Liferon. Lui aiant donné de 
la terre, cette Chenille y fit un creux fi réguliérement 
formé , qu'il fembloit avoir été fait au tour, & il en fer- 
ma l'entrée avec des feuilles & de la moufe, P. I, n. 
25. P. 409. ' 

(44) Pare Merian, P, IE, n, 19. p. 37. 
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épaifle pour réfifter aux injures du tems. (*} 
Ceux qui n’ont pas le même avantage , fe coù- 
vrent encore d’un tiflu particulier. Les uns 
fe filent des coques de foie , les autres font 
fortir des pores de leur corps de la laine lon- 
gue, qui les couvre pendant qu’ils font dans 
dans cet état (45). Plufeurs fortifient leurs 
coques, en y faifant entrer leurs poils dont :l$ 
fe dépouillent alors, & ceux qui n'enont point 
& manquent de foie, rongent le bois & em- 

ploient 

(#7) Ceux qui n'oit pas le même avantage Ce r'efl 
pas toujours à caufe de la delicatefle de leur envéloppe 
que grand nombre d’Infeétes ont le foin de fe faire des 
coques très épaifles, & fouvent impénétrables à l'air. Il 
y en a dont les Chryfalides fort beaucoup plus dures & 
plus fermes-que celles qui demeurent fufpenduss en plein 
vent, qui ne laifflent pas que de fe faire des coques très 
folides, La raifon d'un procéde fi different femble 
plûütôt venir de ce que les Nymphes & Chryfalides ont 
befoin d’une tranfpiration plus lente & plus infenfible 
les unes que les autres, foit pour fe developper dans leur 
jufte Saifon, foit pour prendre la forme d’Infedte parfait. 
Ce qui me coffirme dans ce féntiment, c’eft que lorfque 
j'ai tiré les Nymphes & les Chryfalides qui fe font des 
coques très fermes, de leurs retranchemens , j'ai toujours 
obfervé , ou qu’elles éclofoient plütôt qu'à l'ordinaire, 
ou que les Infectes qui en naifloient , étoient défec- 
tüueux, ou qu'ils fe deffechoient & mouroient fans ecto- 
RE AE 

(45) Les Allemands appellent ces fortes d’Infectes eh 
leur Langue des Sueurs - de - laine. Frifch. P. IX. n. ro. 
p. 36. Ce que le même Auteur dit de la Cochenille, 
eft fort remarquable. Les pores de fon dos font très fer- 
rés; il en fort une matière, femblable à de petits poils, 
qui le couvre en très peu de tems d'uhe efpèce de cot- 
ton; fon ventre, qui eft garanti par fa propre fituation , 
ne produit point de poils’pareils, Quand on ôte à l'in- 
fecte cette couverture, il lui en revient bientôt une au- 
tre: ,, Remarquez que l’Infecte dont il eft ici parlé ,n’eft 
5» pas la Cochenillc; c'eft'le Kermæs. P. Li 
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Ploïent les petits morceaux qu'ils en ont dé- 
tachés , à affermir l'intérieur (46) & l’exté- 
rieur (47) de leur enveloppe. Quelques- 
unes de ces coques font fi folides & fi bien 
faites ; qu’on ne les déchire qu'avec peine. 
On ne fauroit les mieux comparer qu'à 
du parchemin (48). Pour lier ces fils les uns 
aux autres, il5 les humeétent avec une efpèce 
de gomme. (49) qui fort de leur corps, & qui 
eft très propre à durcir leur travail, Ces co- 
ques ne {ont pas toutes de même figure. La 
plüpart font ovales, où fphéroïdes (ÿ2); 
mais il y en a aufli qui (*) ne repréfentent 

qu'un 

(46) C'eft ce que font les Cheniiles velues du Maron- 
nier. Fr. P. 1 p.16. Vid. Merian, P. L n.8. p. 18. 

(47) Telle «ft la manœuvre de la Chenille , qu'on 
homme en Allemand le Chamieau , à ceule qu'elle a fur 
le dos deux elevations Quelques-uns, la, nomment 
à Dogees. Frich P. [ll n. 2.p. 5: ,, Mr. de Reaumur 
», l'appelle le Zic-Zac, à caufe que fon attitude la plus 
;, ordinaire eft de plier fon corps en zic-zac. ;, P. L, 

(48) Mcrian , P. EL. n. 9. p. 10. | 
(49) On s'en apperçoit lorfqu'on fait attention que ces 

fils fe roidiffent quand ils fe fechent, & s’amolliffent dans 
l'humidité , qui liquefie alors ce qu'il y a de gommeux ; 
mais ce qui en fournit une preuve plus certaine , c'eft 
que fi l'on pefe une coque qu’on a fechée , après lavoir 
fait bouillir dans de l’eau, on la trouver2 plus legere 
qu'eile n'étoit avant qu'on la fit bouillir. La raifon en 
eft ; qu'alors elle a perdu fa gomme. 

_ (Go) Voyez-en les Figures dans Frifeh. P.-1L p. 13. 
Merian, P, L D. 16. p. 21. n. 13. p. 27. n. 17 P. 35. 
Réaum. T. IL Part. I. Mem. 12, de la Con/frucüion des 
coques. gel 183. 

(*) Ne repréfentent qu'un œuf Ët. On trouve enco- 
te des coques qui ont d’autres figures , comme la coni- 
que, la cylindrique , langulaire Il y a des coques en 
batteau, en forme de navette & en larme de verre, dont 
t Tome Z. M le 
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qu’un œuf fendu en longueur. C’eft par ce 
côté plat qu’elles tiennent à quelque chofe de 
folide qui puifle contribuer à leur füreté. 
Les précautions de quelques-uns ne fe bornent 
pas uniquement à cette coque extérieure. On 
en trouve, qui, pour fe mettre encore mieux 
à l’abri du mauvais tems, la couvrent d’une 
feuille (fr), ou de plufeurs enfemble (ÿ2): 
d’autres entrent dans la terre (ÿ3), & s’y ca- 
chent ; mais de peur qu’elle ne s’éboule, ils 
enduifent d’une fubftance vifqueufe les parois 
des loges qu’elles s’y font, ou les tapiflent 
de foie. 

Ouand  (*) LE tems de changer en Chryfalides ou 
comen. en Nymphes, eft réglé. Les uns de en 

VIA s 

le corps feroit fort renflé, & la pointe recourbée. J'en 
connois même qui font compofees de deux plans ovales 
convexes, collés l’un à l'oppofñte de l’autre, fur un plan 
qui leur eft perpendiculaire , qui eft par-tout d'égale Jar- 
geur, & qui fuit la courbüre de leur contour; ce qui 
donne à ces coques une forme approchante de ces ta- 
baticres ovales qui font plattes par les côtes. P. L. 

{$1) C'eft ce que font les Chenilles, qu'on nomme en 
Latin Convoloul , où Involvuli, & en Allemand Die 
Blattuickeler. 

(52) Réaum. Tom. L. P. II. Mem. x115. p. m. 247. 
(53) Ibid, Mer. 1x. p. m. 54. 
(#) Le tems de changer en Chryfalides ... eft réglé Ces 

tems ne font pas fi régles, qu’un degre plus ou moins de 
chaud & de froid n’y apporte une très fenfible différence. 
Le même Infedte, qui au milieu de l'Eté aura acquis toute 
la grandeur en moins de trois femaines, y emploiera fou- 
vent autant de mois, & même beaucoup plus, s'il naît 
vers l’Arrière-Saifon. Telle Nymphe ou Chryfalide , quien 
Fie ne mettra que quinze jours à changer en {nfeéte ai- 
8 , y emploiera quelquefois fix , fept , huit mois; & 
cela, pour avoir paru feulement quelques jours plus tard 
que celles qui ont eu un changement f prompt. à 

es 
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Mhi, d’autres en Juin, en Juillet; en Août, ce & f- 
en Septembre. Le tems auquel ils doivent (or: nit leur 

: transfor- 
tir de cet état, ne l’eft pas moins. ]l yen aqui on 
n’ÿ demeurent que douze jours (4), tandis 
que d’autres y en reftent quinze (ff), fei- 
ze (56), & vingt (57). Quelques-uns ne 
fortent même pas fi tot de leur prifon; ils y 
font enfermés, les uns trois femaines (58), & 
les autres un mois (f9). On en voit qui y 
reftent deux mois (60) ; d’autres fix (61); d’au- 
tres fieuf (62); d'autres dix (63) 3 (*) d’au- 

tres 

Ces irrégularités , caufees par le chaud & le froid qui 
furviennent , ne doivent nullement être confidérées com- 
fe un defordre dans la Nature; elles font l'effet de la fa- 
gefe infinie du Créateur ; qui par ce moien empêche 
que, des Infectes qui vivent moins, ou plus d’un an, en 
naïffant toutes les années un certain nombre de jours 
Plûtôt ou plus tard , ne naïifferit enfin en Hÿyver, & ne 
meurent ainf faute de nourriture. La chofe ne manques 
roit pas d'arriver, fi leur vie & leurs changemens é- 
toient fixés à un nombre de jours réglé; au lieu qu'un 
dégré pa ou moins de froid étant capable non te 
ment de rallentir leurs opérations, mais d'en fufpendre 
même pendant fort long-tems tout l’efiet en quelque état 
qu'ils fe trouvent, cela les empêche aufii de pouvoir é- 
clore dans des tems où ils ne trouyeroient pas de quoi 
fe nourrir. P. L. : 

(53) Merian, de L n. 20. p. 4. 
É£ Frifch. P. I, p. 13. 

6) Merian , si C. P. 54 

(+) D'autres enfi p2 une année. Cela va mème. quel- 
quefois plus loin. Une très grande fauffe Chenille de 
lAune , n'a cuez moi change en. Mouche que vingt- 

2 deux .. _ 
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tres enfin une année (64). Il eft aifé de ju- 
ger par ce que je viens de dire que les Infec- 
tes fortent de leurs coques dans divers mois 
de l’année. On les voit paroître dans les 
mois de Février, de Mars, d’Avril, de Mai, 
de Juin, de Juillet, d'Aoùût, & même de 
Novembre & de Décembre... (*) Quelques- 
uns ont ceci de fingulier, que deux fois l’an 
ils foitent de leur prifon pour fe préfenter au 
Théatre du Monde vifñble; mais ce qui mé- 
rite le plus d’attention, c’eft qu’ils ne° for- 
tent jamais de leurs coques que dans un tems 
où (f) les Plantes & les feuilles peuvent four- 
nir à leur fubfiftance. Sans cette fage pré- 
caution de Ja Providence de Dieu, ces petites 
Créatures périroient en naiffant. ; 

Réflexis ME feroit-il permis de demander mainte- 
onsfur nant fi ces métamorphofes peuvent pañer 
. ee pour le fruit du Hazard? Quoi! feroit-il pof- 
zionsmer-fible en ce cas qu’il y eût tant d’ordre & 
veilleufes. tant de régularité dans les différentes chofes 

néceffaires pour opérer ces admirables trans- 
for - 

deux mois après s'être renfermée dans fa coque, quoique 
je l’éuffe gardée dans un endroit affez chaud pour ne 
pas retarder fa transformation. P. L. 

(64) Erifch. P. VIL n. 12. p. 10. 
(*) Quelques-uns ont ceci de fingulier. 1 ne faut pas 

entendre cela comme fi le même Infecte aîle fortoit deux 
fois de fa coque par année; ce qui n'arrive jamais : mais 
il faut l'entendre de ces efpèces d’Infectes dont on voit 
deux générations tous les ans. P. L. - 

(+) Les Plantes & les feuilles. C'eft-a-dire Ceux qui 
ont befoin d’une pareille nourriture. Plufeurs Infectes 
aîlés ne mangent rien abfolument. Quelques efpèces de 
cet ordre fortent de leur coque vers la fin de l'Arrières 
Saifon, & mème au milieu de l'Hyver. P. L. 



DES INSECTES. 18: 
formations? Touë ce qui eft l'effet du Ha- 
zard n’a rien de fixe, ni rien de déterminé, 
Aujourd'hui il opére d’une manière, & de- 
main d’une autre ; mais ici tout cit réglé, & 
l'on n’apperçoit jamais aucune ombre de va- 
riation. Qui eft-ce donc qui a appris à ces 
Infeétes à faire tout ce dont ils ont befoin, 
chacun felon fon efpèce, pour pañler d’un 
état dans un autre? Comment favent-ils que 
pour fe conferver, ils ont befoin d’une coque 
plusou moins dure, felon le plus ou le moins 
de délicateffe de leur conftitution? D'où vient 
que ces Animaux, privés de raïfon, fe trou- 
vent pliés dans leurs coques avec tant d’art, 
que quelque étroit que foit leur logement , 
ils y ont aflez de place, pendant que s’ils é- 
tendoient leurs membres, une habitation trois 
fois plus grande ne leur fufñroit pas? De qui 
tiennent -ils cette fage prévoiance qui les por- 
te à fe précautionner contre toutes les inful- 
tes , qu’on pourroit leur faire de déhors ? 
Comment favent-ils choifir les endroits les 
plus propres & les plus fûrs pour s’y méta- 
morphofer? Quel Tifferan leur a enfeigné à 
faire tant de tiflus divers, dans lefquels la 
Chryfalide eft aufli mollement couchée que 
dans un duvet ? Par quels moiens peuvent-ils 
favoir le tems précis dans lequel ils doivent 
conftruire leurs logemens , & s’y retirer ? 
D'où vient que le tems qu’ils ont à refter 
dans leurs coques, et fi réglé qu’ils n’en for- 
tent que dans la Saifon où ils auront de la 
nourriture? Je ne faurois m'empêcher de re- 
connoître dans tout cela des traits mar- 
qués de la fageffe infinie du Créateur, Non, 

M ; une 
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une 

TuroLogtïe. 
Caufe aveugle ne peut pas opérer tant de 

merveilles; il faut abfolument qu’elle foit in= 
telligente & fouverainement fage: & puifque 
les Infeêtes ne font pas capables de tant de 
perfections , il faut recourir à une Divinite 
qui les a créés, & qui les gouverne par fa 
Providence (65). ” 

CARE L'Eus'e 
— 

que 
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Du Sexe des Infeëtes. 

Es Philofophes modernes , comme je l'ai 
déjà remarqué, ont fort bien obfervé 
les Infeétes fe muitiplioient par la Gé- 

nération. Les expériences qu’ils ont faites à 
ce fujet, leur ont même appris à diftiñiguer 
les mâles d’avec les femelles, & ils nous ont 
don né les marques auxquelles on pouvoit les 
reconnoître. C’eft à entrèr dans le détail de 
ces marques, que je deftine ce Chapitre. 

‘ . à : : D'a- 

(65) L’exhortation que nous fait Mr, Thevenot fur cet 
artic je, mérite d'être lüe: 

Excute Naturam [ollers, avitifque megatum 
Eruat e trifhi prifce caliginis umbra 
Et cognata Polo redimat mens integra verusm 
Caufjarum, Plantarum acies, € fecla Ferarum, 
Necnon, que varias fubeunt Infecta figuras, 
Quaque tegit facro pigris Natura receffu, 
E6 miranda tibi pateant fbettacula rerum, 
His animus tandems campos prædatus opimos 
Naturæ poterit fancto pètre alta volatu 
Divaque doctrine contingere templa ferene, 

ot me 
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D'Asorp on diftingue le mâle d’avec la à /a til. 

femelle par la taille (1). Celui-ci eft ordi-X, 
nairement plus petit & plus mince que cel- 
le-ci; c’eft fans doute un effet de la fagefle 
du Créateur. Les femelles, devant porter u- 
ne grande quantité d'œufs, il étoit bien con- 
venable qu’elles fuflent plus grandes & plus 
grofles que les mâles, afin qu’il y eût aflez 
de À es pour y loger les œufs. 

n les diftingue encore à leurs antennes. aux an- 
Celles de plufieurs mâles font barbues, au lieu #7%5, 
que celles des femelles font fans poils(2). Lis- 
TER a encore obfervé que le mâle des Arai- 

gnées 

(1) Ariftot, H A. L. V. C. 19. p. m.409. Infechi ge- 
neriS MARES FOEMINIS ESSE MINORES , ac fuperventu 
coire dictum jam efs. 

Cela fe remarque fur-tout dans les Puces. Si l’on en 
tue une mince, l'on n'y trouvera jamais d'œufs: mais 
on en verra une très grande quantité fi l’on en écrafe une 
grofle; ce qui fait voir que les femelles des Puces font 
plus groffes que les mâles. La même chofe paroît encore 
dans les Grillons des Champs. Le grand nombre d'œufs 
dont les femelles ont le corps rempli, le rend fi gros & 
& long , que les aîles ne peuvent plus le couvrir entiére- 
ment. 

(2) Cela fe voit, par exemple, aux antennes de cer- 
tains Moucherons noirs dont parle Frifch. P. XI. p. 7. 
Mr. de Réaumur , aiant examiné au Microfcope les an- 
tennes du Papillon d’une forte d'Arpenteufe , en fait 
Tom. IL P. II. Mem. 1x. p. m 129. la defcription fui- 
vante. Lewrs antennes, regardées aftentivement , ow avec 
une loupe qui groffit peu , paroiflent être de celles que 
nous avons nommées à barbes; ou obfervées avec une loupe 
qui 4 davantage , elles reffemblent à certaines palmes. 
Mais on les voit avec une loupe extrêmement forte, ou 
avec un Microfcope | on reconnoit que leurs barbes ne font 
que des affémblages de poils, que des bouquets , ow des ui- 
gréttes. as poils, Ge, 

M 4 
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gnées à huir yeux (*), avoit des nœuds à 
d'extrémité de fes antennes, qui ne fe trou- 
voient point dans celles de la femelle (3). Les 

an 

(#) Avoir des nœwds. Ces nœuds font plus remar- 
quables qu'ils ne paroiffent. Peut-étre aura-t-on peine à 
me croire, fi, je dis que ce font les inflrumens de la gé- 
hération du mâle. Je puis cependant affûrer, pour l'avoir 
vû plus d’une fois, que certaines efpèces d’Araignées 
s'accouplent parlà Les mâles de ce genre ont le corps 
plus mince, & les jambes plus longues que les femelies, 
C'eft un fpectacle affez rifible que de leur voir faire l'a- 
mour. L'une & l’autre, montées fur des tapis de toile, 
s'approchent avec circonfpection & à pas mefurés. Elles 
allongent les jambes, fecoüenit un peu la toile , fe tâton- 
nent du bout du pied, comme n'ôfant s'approcher. A- 
près s'être touchées, fouvent la fraïeur les faifit. Elles fe 
faiffent tomber avec précipitation, & demeurent quelque 
tems fufpeñdues à leurs fils. Ce courage enfuite leur re- 
vient, elles remontent & pourfuivent leur premier manèce. 
Après s'être tâtonnées aflez long-tems avec une égale dé- 
fance de part & d'autre ,elles commencent à s'approcher 
davantage & à devenir plus familières. Alors les tâton- 
nemens réciproques deviennent auffi plus fréquens & plus 
hardis; toute crainte cefle, & enfin de privautés en pri- 
vautes , le mâle parvient À être prêt à conclure. Un des 
deux boutons de fes antennes s'ouvre tout d’un coup & 
comme par reflort. Il fait paroître à découvert un corps 
blanc, l'antenne fé plie par un mouvement tortueux, ce 
corps fe joint au ventre de la femelle, un peu plus bas 
que fon corcélet, & fait la fonction à laquelle la Nature 
l'a deftiné 

Quand on ignore que les Araïignées s’entre-haïffent na- 
turellement & fe tuent en toute autre rencontre que lorf- 
qu'il s’agit de s’accoupler, on ne peut qu'être furpris de 
voir la manière bizarre dont elles fe font l'amour; maïs 
quand on connoît le principe qui les fait agir de la forte, 
tien n’y paroît étrange, & l’on ne peut qu'admirer l'at- 
tention qu'elles ont à ne pas fe livrer trop aveuglément à 
une pañlion, où une démarche imprudente pourroit leur 
devenir fatale, C'eft un avis qu'elles donnent au Lec- 
sur, P. IL. 

(3) Lifter io Hifi, An. Angl. Tr.I. de "Aran. L, I. C.7. 
LR parle 
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antenties de quelques autres Infeétes mani- 
feitent la même différence. (*) Celles du 
mâle {ont plus petites, plus courtes, & op- 
pofées l’une à l’autre, à peu près comme une 
tenaille. 
«Les aîles font un troifième moiïen qui nousawx af- 
aide à faire la diftinétion du mâle & de la fe-/, 
melle. Dans queiques efpèces il n’y a que 
celui-lè-qui en ait (4) ; les femelles, où n’en 
ent point du tout, ou n’en ont qu’une legère 
apparence (f). Dans d’autres efpèces où les 
deux fexes font aïîlés, il y en a qui portent 
dans leurs aïles les marques de leur fexe. On 
apperçoit dans celles du mâle de petites tà- 

ches 

parle de leurs antennes en ces termes: 1x fœminis octo- 
notulis © utriujque fexus binoculis fere æquali craffitie 
Junt : is maribus vero oétonoculis ea extrema ,veluf quibuf- 
dam capitulis five nodis turgent : in majoribus autem Pba- 
langüs idem modi latiores € magis depreff. 

(*) Celles du mûle font plus petites ,plus courtes, &c. 
Comme les antennes des mâles font ordinairement plus 
grandes que celles des femelles, il n’auroit pas été mal à 
PR de nous citer quelque exemple du contraire, 

(4) Telles font quelques efpèces de Pucerons. Frifch P. 
Xi, n. 8. & 9.p. 10. 11. ,, C'eft un point qui mérite 
» d'être examiné ; Car tous ceux qui ont étudié les 
» Pucerons, ont trouvé que les Pucerons aîlés & autres 
» faïloient des petits. En attendant, on peut toujours 
3 fubflituer d'autres exemples à celui-ci. Les mâles du 
» Ver luifant, ceux de deux fortes de Chenilles à brof- 
» fe,& celui de plufeurs efpèces d’Arpenteufes font aîlés, 
» © leurs femelles ne le font pas.,, P: L. 

(5) La femelle du gros Scarabée noir de 1a farine n'a 
que deux petites membranes, au lieu d'aîles. ,, Les Pa- 
» Pillons femelles de quelques efpèces d’Arpenieufes n’ont 
:» auf que de petits bouts d'ailes, P 

M $ 
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ches qu’on ne remarque point dans celles de 
la femelle (6). 

qu tuïau  LEs Infeétes qui pondent leurs œufs entre 
evire, l'écorce des Arbres, dans la terre, dans la 

chair des feuilles & dans d’autres Infectes , (*) 
ont befoin d’un tuiau plus ou moins long, 
pour pénétrer jufques dans l’endroit où ils 
veulent les dépofer. Ce tuiau, qui fert de 
canal à leurs œufs, nous fournit une quatrie- 
me marque de diftinétion entre le mâle & la 
femelle. Comme le premier n’en a pas be- 
foin, le Créateur s'ef contenté d’en pour- 
voir celle-ci. 

aux cou Nous reconnoiflons auf fouvent leur fexe à 
urs, Jeurs couleurs. La beauté de celles des mà- 

les l'emporte ordinairement fur la beauté de 
celles des femelles (7) ; leurs couleurs ont 
plus de vivacité, plus de brillant & plus d’é- 
clat. Cette règle n’eft cependant pas tout à 
fait générale, Comme l’on remarque à cet é- 

| gard 

(6) M. Homber a obfervé que le mâle d'un certain 
Infecte à fur les aîles une grande tâche bleue qui ne fe 
trouve point à la femelle. Mém. de l'Acad. Rot. des 
Scienc. Tom. IIL. p. 146. 

(*) Ont befoin d'un tuiau plus ow moins long. Je con- 
nois des Mouches Ichneumon, dont le tutau a près de 
deux pouces de longueur. La grande queué que l'on 
voit fouvent aux Sauterelles, fur-tout de la plus grande 
forte, & que le Commun s'imagine être la marque du 
mâle, eft au contraire celle de la femelle, qui fe fert de 
cette queue pour pondre fes œufs dans la terre. P. L. 

(7) C'eft ce qu’on peut remarquer dans une efpèce de 
petites Demoifelles aquatiques ; le corps du mâle eft d'un 
verd tranfparent, au travers duquel on voit briller de 
l'or. La femelle ft d'un brun jaunâtre, & tel qu'il pa- 
roltroit s’il étoit applique fur un fond doré. 
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gard de la diverfité parmi les Infeétes, les fe- 
elles ont quelquetois plus d'éclat que les 
mâles. | 
 Exrin, on les diftingue par le fon de leur fon 
voix. 11 femble n’avoir été donné à quelques 
efpèces que pour leur procurer le moien de 
Slapprocher , afin de fe multiplier (8) ; c’eit 
pourquoi le mâle feul a les organes propres à 
faire ce petit bruit pour appeller la femelle. 
Cette règle pourtant ,non plus que la précé- 
dente, n’eft pas générale. Il y a des efpè- 
ces d’Infeétes | dont les deux fexes ont les 
organes néceflaires pour produire ce fon (©). 

CE n'elt pas fans raifon que Dieu a diftin- cp 
gué avec tant de fagefle les {exes dans les Ani- Dieu qui 
maux. Il a pourvû par ce moïen à la multi-4 fait la 
plication de leur efpèce , à quoi le mâle à 
auffi-bien que la femelle, font portés par un/gxes. 
inftinét fi naturel, qu'ils fouffrent s'ils ne le 
peuvent fuivre. L'on ne fauroit douter que 
tout cela ne vienne de Dieu; l’Ecriture eft 
décifive là-deffus. Après avoir rapporté la 
Création de l’homme, elle ajoute que Dieu 
les créa mâle ES femelle, qu’il les benit €S leur 
ordonna de croître, de [e multiplier € de rem- 
plir la Terre. Gen. I. vs. 27. 28. Dira-t-on 
que cette loi ne regarde que l’homme, & que 
les Infeétes en font exceptés, puifqu’il n’en eft 
fait aucune mention ? Mais le contraire pa- 

"ponep _ roît 

(8) C'eft ce que Pline affirme des Sauterelles. H. N. 
fi XI. C. 26. Mares canunt in utroque genere, fgnine 

lent. 
- (9) I eft fingulicr dans le grand Efcarbot marbre de 
blanc, que la femelle & le mäle ont tous deux de la 
voix. 
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roit évidemment par le Chapitre VII. du 
même Livre. Dieu, irrité contre les hom- 
mes, voulut les faire périr par les eaux du 
Déluge (10). Mais comme cela ne pouvoit 
pas fe faire fans détruire en même tems tous 
les Animaux terreftres, il ordonna à Noë (11) 
de prendre une paire de chaque efpèce, afin 
qu’elle fervit à peupler de nouveau le Mon- 
de. Tu prendras, lui dit-il, de toutes Bêtes 
pures fept de chaque efpèce, le mâle ES la fe- 
melles mais des bêtes qui ne [ont point pures, 
une paire, le mâle &S la femelle. Tu prendras 
auf des Oifeaux des Cieux ; fept de chaque 
efpèce, le male £3 la femelle. Pourquoi tout 
cela? Afin, continue-t-il , ge l'efpèce en [oit 
confervée fur la Terre. Gen. VIL. vs. 2. 3. 
Les Infeétes font compris dans le nombre de 
ces Animaux ; la preuve en eft évidente. 44 
17. jour du fecond mois, dit l’Hiftorien facré, 
dNoë 6 Ja famille entra dans l'Arche. L y 

en 

(to) Je préfuppofe ici la vérité d'un Déluge univerfel. 
Je l'ai prouvée dans ma Lätotheologie L. VI. Sect. xx. C. 
6. {. so. & fuiv. 

(x1) Noë ne fut point obligé de prendre les Animaux 
pour les faire entrer dans l'Arche: mais ils s’y rendirent 
d'eux-mêmes; c'eft ce qui fait dire à Auguftin Lib. XV. 
de C. D. C. XXVIL Intrabunt ad te, non fcilicet bo- 
minis aëtu , fed Dei nutu , & Theodoretus Qu. L. 
Éxéneuss 0 dxorrerns Oro dy vo pres EE Exdss YVES S- rôy de- 

xSrov dunO agro, arudire dd Enradn TÜY radagËr. 
Chryloft. Hom. XXV. In Noah Deus nobis docuit quan- 
tam poteftatem Adam ante inobedientiam habuerit. Vir- 
tus enim jufti, divina mifericordiaadjuta, primum repa- 
ravit dominium, agnoveruntque Befiæ iterum fubjedio- 
hem. Cum viderent juftum, oblitæ funt naturæ fuæ, i- 
mo non naturæ, {ed ferociæ, &c. À Sri 
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entra auf de tous les Animaux [elon leurs efpè- 
ces ; de tout Bétail felon [on efpèce; de tous les 
Reptiles qui fe meuvent [ur la Terre felon 
leur efpèce (12) de tous Oifeaux [elon leur 
efpèce, ES de tout Oïfelet aiant des aîles, de 
quelque efpèce que ce foit. Il vint donc de toute 
Chair , qui a en foi refpiration de vie, des couples 
à Nuë dans l'Arche: le mâle €? la femelle de 
toute Chair y vinrent felon l'ordre de Dieu. 
Gen. VII. vs. 11-16. Les Infeétes ne font 
donc point exceptés de cette loi générale. Dieu 
les a formés pour conferver leurs efpèces par 
le commerce du mâle & de la femelle; Dieu 
leur à donné tous les organes néceffaires pour 
cela; Dieu enfin les a bénis comme les au- 
tres Animaux , afin qu'ils multipliaflent & 
rempliffent la terre. L’effet de cette bénedic- 
tion fubfifte depuis plufieurs miiliers d’an- 
nées, fans que nous puiflions y remarquer au- 
cune altération. Quelle idée cela ne doit- 
il pas nous donner de la puiflance & de la fa- 
geile de celui qui a établi un ordre fi dura- 
ble, & qui n’a jamais fouffert la moindre in- 
terruption pendant une fi longue fuite de fié- 
cles ? 

(12) N2'D7 Ce mot eft general, & fignifie non feule- 

. ment des Reptiles qui ont du fang; mais auli des Infectes 
qui n'en ont point. Il eft vrai qu'Auguftin prétend que 
lés Animaux qui n'ont point de fexe, comme font, fe- 
lon lui, les Abeilles, ne font point entrés dans l'Arche. 
L. XV, De Civ. Dei, C. 217. mais ce Pere de l'Eglife 
s'eft trompé , ainf que bien des Philofophes de fon tems, 
qui ont cru que les Infeétes étoient fans fexe, 

CHA- 
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CHAPITREAIX 

De la Demeure des Jnfeëtes. 

Infecles ne trouve des Infectes ; c’eit ce dont je 
me propofe de convaincre mes Leëteurs dans 
ce Chapitre. | 

dans les L’rau n’eft pas un Element propre à tous 
fluides deles Animaux (1). Ceux, dont les organes 
. l5nont pas été faits pour y habiter, périlent 

‘en peu de tems, lorfque quelque accident les 
ÿ fait tomber. Si Dieu n’avoit pas juge à 
propos de former des Créatures, capables de 
pouvoir vivre dans cet Element, il auroit été 
défert ; mais outre les Poiffons de toute efpè- 
ce, il a encore créé un grand nombre d’In- 
feétes propres à habiter dans les eaux. Com- 
me parmi ceux-là il y en a plufeurs qui ne 
fauroient vivre que dans l’eau falée, il y en a 
de même parmi les Infeêtes (*) qui périroient 

dans 

I y ades 1. n'ya prefque rien dans la Nature où l’on 

€1) Mr. Sturm croit:que tout l'air eft rempli d’une inf 
nite de germes, non feulement des corps humains; mais 
encore de ceux des autres Animaux, même des {nfec- 
tes: en forte qu’on ne fauroit refpirer, fans en avaler 
dés milliers, qui tranfpirent enfuite par les pores, & ren- 
trent dans l'air d'où ils font fortis. 11 me femble qu'il 
faut être pourvû d'une bonne dofe de crédulité pour 2- 
dopter une pareille opinion. ci 

(#) Qui périroiènt dans les eaux douces. C’eft vne fin- 
gularité qui paroît afez remarquable , que celle qu’obfer- 
ve Swammerdam dans fa Boble de lu Nature, pag. 658. 
favoir que le Ver d'où maît la Mouche Afilus, vit égale- 

ment 
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dans les eaux douces ; tels font les Vers de 
Mer, les Etoiles marines , &c. Mais d’un au- 
tre côté, la falûre de la Mer en feroit périr 
plufeurs, à qui il faut néceflairement de l’eau 
douce (2). De ce genre font les Abeilles, les 
Moucherons, les Pucerons, les Araignées, les 
Punaifes aquatiques, &c. Les eaux chaudes, 
dans lefquelles on ne fauroit tenir la main fans 
fe bruler, femblent être peu propres à fervir 
de demeure aux Infeétes; cependant on y en 
trouve qui y nagent, qui y vivent, & qui 
mourroient ailleurs (3). On fait que ces pe- 

ti- 

ent dans l’eau douce & dans l'eru falée ; elle n'eft 
pourtant pas fans exemple dans d'autres Animaux, On 
fait que le Saumon & l’Alofe viennent fraïer dans l'eau 
douce des rivières, & l'on trouve des Perches dans l’eau 
de Mer; mais ce qui paroîtra peut-être fans exemple, 
eft que ce Ver, qui n'eft pas formé pour des liqueurs 
fpiritueufes, peut cependant vivre plus de vingt-quatre 
heures dans l'efprit de vin , ainf que l'a expérimenté 
Mr. de Réaumur. P. L. 

(2) On trouve dans la Sa/ze, petit ruiffeau près de 
Nordhaufen, des Infectes bruns à fix jambes qui habi- 
tent dans des étuis, à peine longs d’un demi-pouce, Ces 
étuis fe terminent en pointe ,& n'ont pas la groffeur d'u- 
ne paille ; ils femblent être conftruits de toutes fortes de 
brouilleries jointes enfemble, à peu près comme le font 
les nids d'Hirondelles, ,, Il y a quantité d'efpèces d’In- 
» feétes de ce genre, & chaque efpèce a fa manière à 
» part de faire fes fourreaux. On en voit qui les font 
,, avec un art & une régularité qu'on ne fauroit affez ad - 
» mirer. De ce genre d’Infeétes maifent les diverfes ef- 
» pèces de Mouches Papillonacces. P. L. 

(3) Bernardin Scardonius rapporte qu'il y a dans le 
territoire de Padoue, auprès d'une fontaine chaude, un 
bain de pierre vive , dans lequel l'eau bout à gros 
bouïllons comme dans une chaudière; que fur le bord 
de ce bañin l'herbe ne laiffe pas de verdir de tout côté : 
& ce qui paroît incroiable il ajoute qu'au milieu de cet- 

(e 
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tites Créatures craignent, éxtrémement. le 
froid ,; qui les engourdit ordinairement ; 
s’attendroit-on après cela d’en trouver de cer- 
taines efpèces dans la neige (4)? On n’ignore 
pas non plus que la puanteur &t la graiïfie leur 
font nuifibles; cependant quelques-uns habitent 
dans les eaux de fumier, où ces deux incon- 
véniens fe trouvent réunis (5). Il y à même 
des Naturaliftes qui prétendent en avoir dé- 
couvert jufques dans le feu; mais je doute de 
la vérité de ces obfervations: Le feu eft un 
Element qui ronge & diflout tout, comment 
un Infeéte pourroit-il réfifter à fon action (6)? 
Il eft bien certain qu’on en trouve dans les li- 
ueurs , tant naturelles qu’artificielles. Les 
re en ont apperçu dans les larmes de la 

Vigne 

te eau Chaude on voit nager des Vers qui ne s’en trou- 
vent pas incommodés. 

(4) Ariftot. H. A. L. V. C. 10. Quih etiam in iis, 
qué putredinem nullam recipere æitimantur', nafci Ani- 
malia novimus, ut Wermes in mnive vetufliore, qui hirti 
funt pilis & rubidi, quoniam & ipfa hix vetufta rubefcit, 
Sed 2n mive Mediæ terræ candidi & grandiores inveniun- 
tur, Torpent omnes, & difficulter moventur, Add, Plis. 
ER ANR OL AC US 

(5) Voyez Frifch. P. IV. n. 13. p. 26. & Merian, P. 
En: ‘307 p.42 

(6) Ariftot. H. À. L. V. C. 19. In Cypro Infuli; 
ærariis fornacibus, ubi Chalcytes lapis ingeftus compluri- 
bus diebus crematur ; Beftiolæ in medio igne nafcuntur 
pennatæ, paulo Mufcis grandibus majores, quæ per igmem 
Jaliant atque ambulent Plinius H. N.-L. XI. C, 36. les 
appelle Pyrales, vel Pyrauftas. Aelianus H A. Pyrogo- 
nos. La chofe ne paroït pas impoñible à Moufiet #72 
Theat. Infect P. 1 C 27. mais plufeurs raïfons m’em- 
pêchent de le croire. Conf Scalig de Subtilir. Exercit. 
CXCIV. n. 4. p. 629. Conf. Baco de Verulamio F8, 
Nas, Centur. VIL n. 696. 

i 
| 
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Vigne fraîchement coupée (7)5 dans le 
vin (8), dans le vinaigre même (9), & dans 
les infulons de toutes les efpèces (10); phé- 
nomène d’autant plus furprenant, qu’on fait 
que la plûpart des Infectes ont en averfion 
tout ce qui eft aigre À piquant, comme le 
font quelques-unes de ces liqueurs. Enfin il 
y a des Infeétes Amphibies, tout comme par- 
mi les Animaux. On en voit plufieurs e{pè- 
ces qui vivent également, & dans l’eau, & 
dans l'air (11). ls fe plaifent dans le voili- 
nage de l’eau, fur la furface de laquelie on 
les voit voler, & fervir tour à tour de pâtu- 
re (*) aux Animaux de l’un & de l’autre E- 
lement. 

L « 

(7) Lecuwenhoek is Anaton Rer, ope Microfcop. 
“he 

: (8 Scalig de Swbrilit Exercit CXCVL p.633. Sicu- 
ti V’olucellan (nominavimus Pettiolam) quæ obvolat in 
cellis vinariis, atque vinum unde orta eft, appetit, W5- 
nula. 

(o) Iy a dans le vinaigre des Vaymiffleaux blancs qui 
ont la forme de Serpens, comme l'ont obfervé Raccius 
L. L de natura Vin, [oblot. 1 c. P. IX. Borell. Obfervu. 
Micro/cop. 1. Leeuivenb. 1. c. p. 6. 

(10) Vid Joblor. I. c. 
(x1} Tel eit l'Animal à fix jambes ; qui change en 

grande Demboifelle à long corps. Frifch. P. VIIL mn, 
10. P. 22. 

(*) Aux Animaux de l'un © de l'autre Element Les 
Infectes qu'on peut confiderer comme Amphibies, ne lé 
font pas tous de la même manière Il y en a, qui, après 
avoir etc aquatiques fous une forme ,chanigen: telleinent de 
æature en la quittant, qué s’il leur arrive enfuite de tom- 
ber dans l’eau, ils s'y noïent, D'autres naiïflent | vivent 
& fubifient toutes leurs transformations dans l'eau ; après 
gi, ils vivent dans les deux Elemens. Quelques-uns, 
après être nés dans l'air, fe précipitent dans l'éau & y 

Tome I. N reftent 
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La terre, tant fon intérieur que fa furfa- 

ce , n’eft pas moins peuplée d’un grand 
nombre d’Infectes que l’eau (12). Les uns 
n’ont point d’autre domicile que l’intérieur 
de la terre; les autres ne s’y retirent que pour 
s’y mettre à l’abri (*) de la rigueur de l’'Hy- 
ver ; c’eft de là d’où plufeurs d’entre eux 
ont tiré le nom qui les diftingue des autres 
efpèces. Par exemple , nous appellons Ter- 
reftres, les Mouches, les Vers , les Chenilles 
& les Araignées qui vivent fur la terre, pour 
les diftinguer des autres cfpèces du même gen- 
re qui vivent ailleurs. Il ne leur eft pas in- 

dif- 

reftent juiqu'au tems qu'ils deviennent aîlés; enfuite de 
quoi, ils font habitans de l'air. Plufeurs efpèces naif- 
ftnt & croiffent dans l'eau , fe changent en Nymphes 
dans la terre, & pañlent leur état de perfection dans l’eau 
& dans l'air , mais plus conftimment dans ce premier 
Element. Enfin il y en a qui paffent leur état rampant 
fous l’eau, fans y être aquatiques que par la tête. Le 
refte de leur corps ne s’y mouille jamais, il eft toujours 
environné d’un volume d'air affez confidérable pour leur 
laifer la refpirationglibre. Ces Infectes, après leur der- 
nier changement, ne vivent plus que dans l'air. Quelle: 
diverfité de caraétères! P. L. \ 

(12) Tels font, par exemple, les Vers de terre, qu'on 
a nommés, à caufe de cela, Inteftins de terre. Ou 
autem INTESTINA TERRÆ vocantur , Vermis babent nutu- 
ram, in quibus corpus Anguillarurm comfiftit. Ariftot. de 
Generat. Anim. L. II C. 11. On peut mettre dans 
ce rang le Ver que les Allemands nomment Ver de cui- 
wre, parce qu’il a la couleur de ce metal. C'eft un In- 
fecte qui n’a point de jambes, & qui eft gros comme une 
plume d'Oÿe. Voyez Agricol. de Anim. Subterr. 

(*) De la rigueur de l'Hyver. Tous les Infectes qui fe 
retirent fous terre, ne le font pas pour fe mettre à l'abri 
du froid. La plüpart y entrent pour y fubir leurs trans- 
formations , & d’autres le font pour y pondre leur 
œufs, P. I, 
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différent à quel terrein ils s’attachent ; on 
les voit chercher avec empreflement celui 
qui peut le mieux fournir à leur entretien, & 
s’yarrêter. Les uns fe font (*) des voutes 

fou- 

(#7) Des voutes fouterraines. Parmi les Infectes de 
cet ordre, les plus finguliers peut-être ,& en même tems 
les plus nuïfbles, font une forte de Fourmis des Indes 
Orientales, Selon le rapport de perfonnes dignes de foi, 
ces Fourmis ne marchent jamais à découvert; mais elles 
fe font toujours des chemins en galerie pour parvenir là 
où elles veulent être. Lorfqu'occupées à ce travail, el- 
les rencontrent quelque corps folide qui n'eft pas pour 
elles d’une dureté impénétrable, elles le percent & fe 
font jour au travers. Elles font plus: par exemple, pour 
monter au haut d'un pilier, elles ne courent pas le long 
de fa fuperficie extérieure, elles y font un trou par le 
bas; elles entrent dans le pilier même , & le creufent 
jufqu'à ce qu'elles foient parvenues au haut. Quand la 
Matière , au travers de laquelle il faudroit fe faire jour, 
eft trop dure, comme le feroient une muraille ,un pave 
de marbre, &c. elles s’y prennent d'une autre manière. 
Elles fe font le long de cette muraille, ou fur ce pavé, 
un chemin vouté, compofé de terre, lie par le moïen 
d'une humeur vifqueufe, & ce chemin les conduit où 
elles veulent aller. La chofe ef plus difficile lorfqu'il 
s'agit de pafñfer fur un amas de corps détachés. Un che- 
min, qui ne feroit que voute par-deffus, laïfferoit par-def- 
ous trop d’intervalles ouverts ,& formeroït une route trop 

- rabotteufe , cela ne les accommoderoïit pas; aufi y pour- 
voient-eltes, mais c’eft par un plus grand travail. Elles 
fe conftruifent alors une efpèce de tube, un conduit en 
forme de tuiau, qui les fait pañler par-deflus cet amas en 
les couvrant de toutes parts. Une pérfonne ,qui m'a 
Confirmé tous ces faits, m'a dit avoir vû elle-même que 
des Fourmis de cette efpèce aiant pénéiré dans un Ma- 
gafin de la Compagnie des Indes Orientales, au bas du- 
quel il y avoit un tas de Cloux de Giroffle qui alloit juf- 
qu'au plancher, elles s'étoient fait un chemin creux & 
Couvert qui les avoit conduites par-deffus ce tas , fans le 
toucher ,au fecond étage ,où elles avoient percé le plan- 
Cher & gâté en peu d'henres pour plufñeurs milliers en 
étoffes des Indes, au travers defquélles elles s'étoient fait 

N 2 jour. 
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fouterraines, le long defquelles ils rampent à 
& fe promenent (13); les autres fe contentent 
d’un trou, qu’ils façonnent avec un art mer- 
veilleux, & dans lequel ils fe nichent (14). 

Les 

jour. Des chemins d'une confiruétion fi penible, fem- 
blent devoir couter un tems exceflif aux Fourmis qui les 
font. Il leur en coute pourtant beaucoup moins qu’on 
ne croiroit. L'ordre avec lequel une grande muititude 
y travaille, fait avancer la befogne Deux grandes Four- 
mis, qui font apparemmeut deux femelles, ou peut-être 
deux mâles, puifque les mâles & les femelles font ofdi- 
nairement plus grandes que les Fourmis du troifième or- 
dre, deux grandes Fourmis, dis-je, conduifent le travail 
& marquent la route. Elles font fuivies de deux files de 
Fourmis ouvrières, dont les Fourmis d'une file portent de 
la terre, & celles de l'autre une eau vifqueufe. De ces 
deux Fourmis les plus avancées, l'une pofe fon morceau 
de terre contre le bord de la voute, ou du tuiau du 
chemin commence; l'autre detrempe ce morceau , & tou- 
tes deux le pêtriffent & l’attachent contre le bord du 
chemin. Cela fait , ces deux rentrent , vont fe pour- 
voir d’autres matériaux & prennent enfuite, leur 
place à l'extrémité poftérieure des deux files. Celles , 
qui, après celles-ci, étoient les premières en rang, auf- 
fi-tôt queesles premières font rentrées, dépofent pa- 
reillement leur terre, la détrempent, l'attachent contre le 
bord du chemin, & rentrent pour chercher de quoi con- 
tinuer l'ouvrage. Toutes les Fourmis qui fuivent à la fi- 
le, en font de même, & c’eft ainfi que plufeurs centai- 
nes de Fourmis trouvent toutes moïen de travailler dans 
un efpace fort étoit fans s'embarrafler, & avancent leur 
ouvrage avec une viteffle furprenante. P. L. 

(13) C'eft ce que fait une Cheniile noire terreftre. Si 
on la met dans un vafe, à moitié rempli de terre ,on re- 
marque fans peine que par le mouvement de fon corps 
elle fe creufe des canaux ronds,& qu'elle tend enfuite des 
fils pour empêcher la terre de s’ebouler. 

(34) Les Grillons fauvages aiment À faire leur trou fur 
le penchant de quelque élevation; fur quoi je remarque- 
rai deux chofes. La première , que ces trous ne vont 
point de haut en bas; ce qui pourroit y introduire l’hu- 

, mi- 
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Les Grillons de Campagne fe plaifent dans u- 
ne terre feche (15), & les Grillons domefti- 
ques aiment à fe loger dans des murs macon- 
nés de terre grafle (16). La terre, fraîchement 
remuée , fourmille d'Infeétes (17), dont les uns 
fe nourriflent de la racine des Plantes, & les 
autres de la terre même. On en voit qui ne 
vivent que dans la terre fablonneufe; d’autres 
feulement dans ceile qui fe forme du bois 
pourri (18). Quelques-uns fe logent dans la 
terre (19) grafle & puante que forme le fu- 
mier; ils trouvent ce qui eft néceflaire à leur 
vie dans un lieu qui donneroit la mort à d’au- 
tres Infeêtes. Je mets dans cette clafle les 
Mouches, les Efcarbots & (*) les Vers de 

fu - 

midité, mais parallélement à la fuperfcie de la tetre. La feconde, que les mâles les font plus larges à l'entrée que dans fe fond, afin que les femelles puitfent y avoir 
place dans le tems de leur accouplement. 

(15) Les mêmes Grillons choififfent, à caufe de cela, 
pour y faire leurs creux , un endroit fec où il n’y ait pas 
beaucoup d'herbe, & où le Soleil puiffe pénétrer aifé- 
ment. 

(16) Plin. H AN. L. XI C. 28. Ai focos & prata 
crebris foraminibus excavant, Voyez ce que Frifch dit des Guépes de diverfes couleurs qui creufent la terre 
rafle. 

4 (17) La Nature a donné à ces fortes d'Infedes des 
membres propres à fouiller la terre. On voit une efpèce 
de Chenille de couleur teireftre, qui fur chaque anneau 
a douze tubercules écailleux , qui lui garanuifient le 
corps lorfqu'elle creufe. 

(18) Frifch. P. VIS n. x. p. t. 
(9) Le long Millepied hemi-cylindrique fe trouve 

toujours dans le fumier pourri, Frifch. P. XI n 20. Fay 
(*) Les Vers de fumier La quantité d'Infedtes qui vivent de fumier , eft très confidérable. Pour en être convaincu, 

| on n'a qu'a examiner de tems en tems la bouze de Vache 
3 qui 
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fumier. D’autres cherchent leur nourriture 
dans les excrémens des Animaux (20); on y 
en trouve avant & après qu'ils s’en font dé- 
chargés. Il y en a qui fe mettent fous des 
pierres qui leur fervent comme de toits (21), 
tandis que d’autres les rongent, quelque dures 
qu’elles foient, jufques à ce qu'ils y aient 
creufé un trou affez grand pour pouvoir s’y 
loger (22). Enfin, on en trouve en tres grand 
nombre fur la fuperficie de la terre; tels font 
lé Puces terreftres , les Grillons de Campagne, 
los Mille-pieds, &c. 

IL n’y a prefque point de Plantes où l’on 
ne trouve des {nfectes (23). Quelques Savans 

aflü- 

qui fe trouve dans les prés, on y trouvera une quantité 
d'efpèces differentes d’Infectes dont on fera furpris; c’eit 
un Perou pour un Naturalifte peu dégouté. P. L. 

(20) Par exemple, dans la fiente de Chevaux. Lucrè- 

ce $. 37. Leo | | 
Quipe videre licet vivos exifiere Vermes 

tercore de tetro, &c. 
(21) C'eft ce que fait le Scorpion. 
(22) Mr. de la Voye fait mention d'un vieux mur de 

pierre de taille qui étoit tellement ronge de Vers, qu'on 
y voioit des trous grands comme la main. Les Vers en 
étoient petits & noirs, ils logeoient dans des etuis grifä- 
tres. Leur tête étoit grande, large & platte, leur bou- 
che très fendue, & munie de quatre machoires, Trax- 
fact. Pbilof. n. 18. Conf. m. Jäthot. L. L Set. tr. 
Cap. 2. 4. 47. p. 99. Add. Epbemer. Nar. Cur. Decur. 
l'AG Tr ObE'I Et 

(23) Mr. de Reaumur , dans fes Mémoires pour fervir 
à l'Hift. des Infectes, 1. Memoir. Tom. I. Part. I p. m.r. 
Quand on penfe à ce qu’eft obligé de favoir un habile « 
Botanifte, on en eft effraic. Sa memoire doit être char- 
gée des noms de plus de douze à treize mille Plantes ;. 
il doit être en état de fe rappeller, toutes Les fois qu'il 
je veut, l'image de chacune, Entre tant de Plantes, il 

n'en 
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affürent même que chacune a fon efpèce 
d’Infeétes qui lui eit particulière; mais aufli 
il awive très fouvent qu’une même Plante 
fert de demeure (*) à plufcurs efpèces de ces 
petits Animaux. Les uns rampent dans l’Her- 
be (24), ou s'y fabriquent des demeu- 
res (25); les autres fe logent au pied des 
racines des Plantes (26) , ou pratiquent de 
petits appartemens dans les environs; quel- 

| ques- 

n'en eft peut-être point qui n'ait fes Infectes particuliers ; 
telle Plante, tel Arbre, comme le Chêne , fufit à en 
elever plufeurs centaines d’efpèces differentes. 

(*) À plufieurs efpèces. Telles font le Chêne & Je 
Saule qui en nourrifient quelques centaines d'efpèces ; la 
Pareille, les Bettes & l'Ortie font aufli du goût d’un 
grand nombre de ces Animaux. P. L. 

(24) Mer. P. L. p. 65. 
(25) Telle eft cette Teigne, que je crois être le Phry- 

ganium terreftre. Elle fe conftruit une maifon de piéces 
de Gramen qu’elle joint enfemble ; elle y loge comme dans 
un fourreau. À mefure que ces Teignes croiffent, elles 
fe font des fourreaux plus grands , & lorfqu’elles mar- 
chent , elles les portent éleves en l'air; de forte qu'on 
peut mettre cette Teigne au rang des Infectes qui portent 
leurs maifons. 

(26) On trouve à la racine du Poligonum minus coc- 
ciferum de petites vellies que le commun peuple nomme 
Sang de St. fean, parce que quand on les ecrafe vers 
le tems de la St. Jean, ij en fort une liqueur rouge com- 
me du fang. Ces veflies viennent d’une Mouche qui 
pond fes œufs fur la racine de cette Plante. Il en naît 
des Vers rouges, qu'on nomme Vers de Cochenille. Ils 
fucent la fubftance de ces racines, & du fuc qui fort de 
la playe qu'ils y font ,il fe forme une efpèce de veffie au- 
tour du Ver, dans laquelle il a fa demeure. Frifch. P. V. 
n. 11. p. 7. 8. ,, L’Infecte dont il eft ici parlé, n'eft 
» pas la veritable Cochenille, c’eft Za graine d'Ecarlatte, 
» Où fi l'on veut ,le Kermes de Pologne. Voyez Mr. de 
» Réaumur, Tom. IV, Part. IL Mém. 11. p. m, 144. 
S'y PE. L, 

IN 4 
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ques-uns enfin fe nichent dans l'oignon des 
Fleurs (27). 

La feuille des Herbes eft comme un tapis 
verd fur lequel s'étend un grand nombre de 
diverfes elpèces d’Infectes. On trouve des 
Chenilles de toutes les fortes fur l’Armoifc. 
fur les Choux, fur la Bourrache, fur les Or- 
tics (28), fur les Chardons, fur le Fenouil, 
fur le Lin, fur le Lierre terreftre , fur l’A- 
gripaume, fur le Glouteron, fur le Cerfeuil , 
{ur la Menthe crépue, fur le Crefflon, fur 
l’Arroche, fur la Buglofle, fur le Mélilot, 
fui l'An, fur le Plantain , fur l’Abfynthe, 
fur le Tithymale, &c. Quelques-uns fe lo- 
gent entre les deux membranes de la feuil- 
le (29)3 l’intérieure leur fert de lit, & la {u- 
péricure de couverture. D’autres, qui ont 
tiré leur nom de là (30) , entortillent les feuil- 
les comme un cornet, en lient les différens 
plis avec un fil qu'ils tirent d'eux-mêmes, & 
s’y enferment. Enfin, on en trouve qui fe 
£xent fur les Fleurs. Les Anemônes, les 
fleurs du Creffon fauvage, celles du Gobelet 
les Hyacintes , les Ocillets, les Pieds - d’A- 

louette, 

(27) C'eft ainfi que Mr 1 ad a trouvé dans les 
oignons de Tulipe. P. XIE, n. 13. p. 
(23) I eft aflez remarquable que doit ’on ne puifle 

gsères toucher à des Orties fans fe fentir piqué , il y ait 
pourtant bien des fortes de Chenilles qui s’en nourriflent, 
fans en paroître incommodées. 

(29) Ces fortes d’Infectes s'appellent en Latin Fermi. 
culi intercutes. On en trouve dans les feuilles des Ar- 
bres & des Arbuftes ,comme dans celles des autres Plan- 
tes 

(30) Voyez Frifch. P. V. n. 21. 22. 33. 24. p. 44. 
& fuiv. 
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loüette, les Rofes, tes Violettes, &c. fervent 
de logement à plulieurs efpèces. t 
R1Ex n'’eft à l’abri de la voracité de ces uns Les 

importuns Convives; ils n’épargnent pas plus Fruits 
les Fruits fecs que les Fruits verds. On enfë, 
trouve non feulement fur les feuilles, les é- 
pics & les tuiaux du Bled en herbe; mais en- 
core dans les Légumes fecs, comme les Pois, 
les Fêves, &c. la farine (31), & le pain (32) 
qui en eft fait. 

Ics montent fur les Arbrifleaux & s’y lo- fur es 
gent. Jlsfe plaifent fur l’Aubépine, le Su- Arbrif- 
reau , les Grofeliers blanc & rouge, le Coi-/##, 
gnafler , la Vigne, &c. Quelques-uns s’en 
tiennent à l'extérieur des feuilles de ces Ar- 
brifleaux, tandis que d’autres fe gliffent dans 
l'intérieur entre les deux membranes (33); 
s'attachent aux fleurs (34), ou s’infinuent 
dans le bois même, & y caufent de petites 
exçrefcences (3$). 

Les grands Arbres font des Mondes, peu- es srands 
plés de diverfes efpèces d’Infectes; il n’y a Ærbres, 
prefque aucune de leurs parties où ces petits 

Ani- 

(31) Tels font les Charençons. 
(32) Frifch. P. IL n. 9 p. 36. 
(33) Frifch. P. IL p. 29. 
(34) Frifch. P. IL p. 20. 
(35) On peut ranger de ce nombre les excrefcences 

de Rofers fauvages, qu'on nomme chez les Apothicaires 
Spongiolæ Cynnorrbodi, ou Bcdeguar. Ce font des galles 
qui viennent au bois de cet Arbufle. En dehors elles 
font heriflees de filamens , & en dedans elles contiennent 
des Vers qui changent en Mouches. Blancard C. XLV. 
n. 10. , Mr de Réaumur en fait une ample defcription 
» dans fes Meém. Tom, Al. Part. IL. Mém. x11, p. m. 
247. & fuiv. ,, P. L. 

N $ 
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Animaux n’atteignent. Quelques-uns , qui 
en ont pris le nom d’Æ#bulones, ne s’en tien- 
nent pas à un feul Arbre; ils vont fans cefle 
de l’un à l’autre, & femblent vouloir gouter 
de tout. D’autres, qui ont plus de conftan- 
ce, s’attachent à la racine (36), à l’écor- 
ce (37), & au bois même (38) de l’Arbre, & 
s’y fixent. Le goût de ces derniers varie. 
Les uns préferent le bois verd à celui qui eft 
pourri (39); les autres eftiment le fec préfe- 
rablement à l’humide (40), & aiment beau- 
coup mieux les endroits où la corruption a 
fait un creux, que ceux qui font bien 
fains (41). Quelques-uns vivent fur les feuil- 
les des Arbres (42), par exemple, fur celles 
du T'illeul, du Mürier, de l’Aune, du Sau- 
Je, &c. & comme ils fe tiennent fur les feuil- 

les, 

(36) Tels font les Raucæ, qui, felon Pline, s'attachent 
à la racine des Chênes. Plin. H N. L. XVIL C. 18. 
Olea wbi Quercus effolfa fit , male ponitur , quoniami 
Vermes , qui RAUCÆ vocantur ,in radice Quercus nafcun- 
tur. 

_ (37) Tels font les Infectes auxquels on a donné le nom 
de Vermes corticarii, 

(38) Plin. H. N. L. XI. C. 33. Sie quedam Infea 
ex imbre generantur in terra, quedam © in ligno. Et 
Ariftot. H. A. L. V.C. 32. Nafcitur & Vermiculus 
quidam , cui nomen, à corrumpendis lignis , XYLOPH- 
TEIROS, @c fi LIGNIPERDI appelles. 

(39) De cet ordre font les Aÿys, ainñ nommés 
dr> T& dune, parce qu’ils rongent & mangent le bois. 

(40) Par exemple, l'Infecte que les Allemands nom- 
ment Erd-Engerlinge. 

(41) Comme le gros Ver qui change en Scarabée uni- 
corne. 

(42) De ceux-là les uns préferent le deflus, & les au- 
tres le deflous des feuilles. 
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les, c’eft de là qu’on leur a donné les noms 
de Coureurs (43), de Cirons (44), de Gué- 
pes (45), & Entortilleurs de feuilles (46). 11 
yena qui s’infinuent dans la parenchyme de 
ces feuilles (47), & vivent entre les deux 
membranes qui les couvrent, au lieu que d’au- 
tres (*) y caufent une excrefcence dans la- 
quelle ils fe logent (48). Ceux-ci font de 
plufieurs efpèces ; il eft aifé de s’en aflürer 
par la différente figure de cette excrefcence 
qui leur fert de logement. Quelques-uns la 
font ronde, & elle paroït ou à la partie fupé- 
rieure (49), ou à la partie inférieure ee ns 

euil- 

(43) Frifch. P. VIIL n. 19. p. 38. 
(44) Frifch. P. VIEIL. n. 17. P. 34. 
(45) Frifch. P. IL. n. 6. p.24. 
(46) C'eft ainfi que le Ver qui fe nomme Cephalocruf- 

tes, s'enveloppe de feuilles de Pêcher, & que celui que 
laute appelle Invo/vulus, roule autour de lui des feuil- 

les de Vigne. Aldrov. L. VI. C. 3. f. 685. 
(47) Tel eft ce Ver plat qui fe loge entre les deux 

membranes des feuilles, & qui s’y fait des chemins qui 
vont en Zic-zac. La Nature a donne à fon corps & à 
fa tête une figure applattie, pour l'empêcher de rompre 
ces membranes, comme cela pourroit lui arriver , s’il 
avoit plus d'épaiffeur. 

(*) T caufent une excrefcence. Ces excrefcences s'ap- 
pellent communément des galles. Il y en a un très 
grand nombre d'efpèces qui différent entre elles pour 14 
couleur , la forme, la grandeur, la dureté, Mr. de Reau- 
mur 2 fait une defcription très curieufe de pluñeurs for- 
tes de ces galles & des Infetes qu'elles renferment. 
Poe fes Mémoires, Tom. II, Part, I, Mém, xrr. 

(48) Tels font ceux qui fe trouvent dans les diverfes 
fortes de galles des Arbres, & en particulier les Pfenes, 
qu'on trouve dans les veflies des Ormes 

” (49) C'eft ce que j'ai obfervé aux Hêtres, 
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feuille (fo), ou même des deux côtés (f1)5 
d’autres lui donnent la figure d’un cone (ÿ2). 
Les fleurs des Arbres ont aufli leurs habitans. 
On trouve des Infectes fur celles des Céri- 
fiers , des Pommiers , des Noifettiers, des 
Pruniers, &c. enfin ils pénétrent jufques dans 
les Fruits (f3), & gatent nos pommes, nos 
poires, nos figures, nos cerifes , nos noix, 

c. 
CE n’eft pas les Plantes feules qui fervent 

de domicile aux Infeétes, ils fe logent auffi 
fur les Animaux (ÿ4), & même fur d’autres 

In- 

(50) Cela eft commun aux feuilles de Chêne. 
(51) Les gzlles des feuilles de Saule en fourniffent un 

exemple. 
(52) On en trouve de cette forte fur les feuilles de 

Tilleul. 
(53) Pline.de Vermiculatione Arborum, L. XVII. C. 

24. C'eft à quoi les Poiriers, les Pommiers , les Figuiers, 
&c. font le plus fujets. - 

(54) Je rapporte ici les lieux où les Infectes habitent 
dans les Animaux ,& j'y fais mention non feulement des 
endroits où on les voit communément ; mais encore 
de ceux où il eft plus rare de les trouver, afin que 
l'on apperçoive qu'ils fe nichent par-tout. Je penfe que 
ceux qui s’engendrent dans la peau, proviennent d'œufs ; 
que ceux qui logent fous la peau, s'y font formes par les 
œufs des Ichneumons, & que ceux qui fe trouvent dans 
les inteflins, viennent des œufs, ou de la femence des 
Infectes qui fe font introduits dans le corps avec le man- 
ger ou le boire. 

» I fe peut que parmi les Infectes qui fe trouvent 
» dans les inteflins, il y en ait qui fe font introduits 
» dans le corps avec le manger & le boire ; mais 
» il y a lieu de douter que Ja ‘plüpart y entrent par 
» Cette voile. Ceux qu'on y voit le plus communément, 
» n'ont aucun rapport avec les Infectes qui vivent hors 
‘, de nous, & il y en a quelques efpèces qui bien füre- 
#» ment n'entrent point dans les inteftins par la bouche, 
» Comme font ceux que certaines Mouches FACE 

» l'anus 

| 
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Infeétes. On fait que les Mouches Ichneu- 
mon polent leurs œufs dans le corps (*) des 
Chenilles & des Araignées , où ils éclofent 
enfuite. Avant que ce fait füt bien averé, 
il étoit facile de tomber dans l'erreur , & de 
croire qu’une efpèce d’infeétes en produit 
quelquefois d’une efpèce différente de la fien- 
ne. Faut-il s’étonner après cela, fi quelques 
Naturaliftes ont avancé ce paradoxe? On en 

voit 

» l'anus des Chevaux , êt qui s’introduifent de là plus a- 
» Vant dans leur corps. Voyez. Reaum. Tom. IV. Part. 
» 11 Mem xrr. p. m. 332. & fuiv.,, PL. 

(*) Des Chenilles & des Araignées. Le nombre des 
efpèces de ces Mouches Ichneumon eft très grand. Il 
n'y a peut-être point d’Infectes rampans terreftres , depuis 
les Pucerons jufqu'aux plus grofes Chenilles, où elles ne 
pondent leurs œufs. Ceux-mêmes qui font renfermes dans 
les galles & dans le tronc des Arbres, n'en font point à 
couvert. Une infnité de Cheniiles, de fauffes Chenilles 
& d’autres Infeétes periffent par-là. C'eft peut être un 
des moiïens les plus effiaces dont la Providence fe ferve 
pour tenir une efpèce d'équilibre dans la multiplication 
des Infectes. Avec tout cela, les exemples de Mouches 
Ichneumon qui pondent leurs œufs dans le corps des 
Araignées, doivent pourtant être rares. Je ne me rap- 
pelle aucun autre Auteur que Mr. Lefers , qui en ait fait 
mention, & mes experiences ne m'ont encore rien fait 
voir de pareil, Le cas n’eft cependant nullement impof- 
fible. Les Frêlons mangent des Araignées, & il y a des 
Ichneumon qui portent dans les trous où ils ont pondu 
leurs œufs, des Araïgnées & d’autres Infedtes qu'ils eftro- 
pient pour les empêcher d'en fortir, afin qu'ils fervent 
de nourriture aux petits dès qu'ils feront éclos. La feu- 
le chofe qui fait ici quelque difficulté , eft feulement 
qu'on a de la peine à concevoir comment la Mouche 
d'un Ver Ichneumon, aflez petit pour que le corps 
d'une Araigneée puifle fufre pour le nourrir jufqu'à fon 
changement, puifle venir à bout de percer impunément 
le corps d'un Animal auffi méchant qu'une Araignée, pour 
y pondre fes œufs, P. L, 
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voit qui fe tiennent attachés à l'extérieur 
d’un autre Infeéte, fans pénétrer plus avant ; 
c’eft ainfi qu’on trouve des efpèces de Poux 
fur les Punaifes aquatiques (sf), (*) les Abeïil- 
les (56), les Papillons (57), & les Efcar- 
bots (58). Les Serpens nourriffent auf plu- 
fieurs Infeétes (59). Je n’ai point encore pü 
découvrir fi (F) les Animaux, couverts d’une 
écaille dure comme les Ecrevifles, étoient in- 
fectés de quelque efpèce de Vermine. La 
chofe n’eft pourtant pas impofñhble, puifque 
quelques Ecrivains difent en avoir trouvé fur 

les 

(55) Erich. P. VIL n. 17. p 25. ” 
._ (#) Les Abeilles. Je dois avertir que dans cet Ou- 
vrage on n'entend pas toujours par le mot d’ Abeille, les 
Mouches qui nous donnent le miel; mais toutes fortes 
de Mouches, qui pour leur forme extérieure y ont du 
tapport. Le mot Allemand Bienen, qui eft ici traduit par 
Abeilles, a cette fignification étendue. P. E. 

(56) Frifch. P. VIIL n. 16. p. 34. 
(:7):Bonap.: Müf. Kirch,f, m.,366420: ur 

. (8) Frifch. P. IV. n. 9. & 10. p. 17. & fuiv. Ona 
auf trouvé des Poux fur les Mouches, comme l'ont re- 
marqué Laur. Heïfter ë# At. Pbyf Med. n. 100. Ann. 
1. Obferv. cLxxxvi. p. 409. Et Charl. Guill. Sachs. in 
Satyr. Med. Silés. Speciin. 1v. Obf. 1x. p. 22. 

(59) Il y a une Mouche qui attaque les Serpens, d'où 
lui eft venu le nom de Mouche ‘0g:060205. Hefÿchius la 
nomme Xexxmw mule, parce que fes aîles font luifantes 
comme de IMirain. Elle s'attache aux écailles du Ser- 
pent puant Drymi ; elle le pique, & lui caufe de gran- 
des douleurs ,& même la mort. Jonfton f. 53. 

(+) Les Animaux , couverts d'une écaille , Eÿc. L'exemple 
des Efcarbots que l’Auteur cite, femble devoir éclaircir 
ce doute. Ils font armés d’écailles; cependant il eft très 
certain que parmi les Efcarbots , ou Scarabées , ceux- 
mêmes dont les écailles font les plus dures, ne font paë 
exempts de cette Vermine. P. L. 
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les Coquillages de mer. Les Huitres en 
ont (60),& on voit clairement que les écail- 
les de Efcargots de mer (6r) & des Moules 
ont été rongées par des Vers. 

Les Poiflons qui vivent dans l’eau, mêmes | 
ceux dont le corps eft couvert d’écailles, ne ?0iJ0ns « 
font pas à l’abri de l’infulte des Infeétes; on 
en trouve fur la Baleine la plus monftrueufe, 
comme fur le plus petit Poiflon. Les uns fe 
mettent fous les écailles (62) comme fous un 
toit ; les autres s’attâchent prefque à leurs 
yeux (63), & y tiennent fi bien, que malgré 
la rapidité avec laquelle ils nagent, ces Infec- 
tes ne s’en détachent point. Il y en a qui fe 
logent fous leurs ouïes (64) , d’où ils titent leur 

nour- 

(60) Les Ephemerid. Gallic, rapportent Tom. II. P. I. 
p. 169. qu'on a fouvent trouvé dans les Huitres des In- 
fetes à plufeurs jambes; peut-être étoient-ce des Mil- 
lepieds qui y ont été pondus par leurs femblables. 

(61) Lang. in Methodo Téfiac. Mar. divid. fub. fin. p. 
82. Morbofa autem Teftacea in tres claffes commode dif- 
tribuentur. In prima recenfenda venient Teftacea a Sole 
vel ab aëre morbofe affleda; in fecunda ab aquis mari- 
nis, earumque conftanti agitatione ; & demum in tertia, 
que ab Infectis fuerunt lefa , Sc. 

(62) On trouve dans la Mer d’Iflande un certain In- 
feéte que l'on nomme Ofcabiorn. Sa figure approche de 
celle des plus grandes fortes de Poux , ou des Punaifes. 
Cet Animal incommode les Poiflons , tout comme les 
Poux aflligent les autres Animaux. ; 

(63) C'eft ce que Frifch a obferve à une efpèce de 
petite Sangfuë, dont la bouche & la partie poftérieure 
ont la forme de l'embouchure d'une trompette, Elle s'at- 
tache par ces deux endroits très fortement aux corps 
auxquels elle veut fe tenir. P. VI. n. x. p. 26. 

(64) Alb. Seba, parlant des Poux de la Baleine , en 
fait la defcription fuivante : Infe@ta hæc Animalibus iftis 
marinis , flupendæ molis vexandis nata, uti referunt 
Nauiæ, horum in aures fubrepunt , hafque morfu perfo- 

ranf, 
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nourriture; d’autres, femblables à l’Artifon, 
percent la chair & s’y enfoncent fi profon- 
dément, qu’on ne les apperçoit plus, & qu'on 
ne fauroit les en faire {ortir (6f). Quelques- 
uns fe gliflent dans les inteitins (66 ) qu’ils 
pénétrent en tout fens , ou s’établiflent dans 
le ventricule (67), &c. 
Pcusizurs Auteurs ont cbfervé que les 

Infectes s’attâchoient aufi aux plumes des 
Oifeaux (68). Ce n’eft pas qu’ils en aient tou- 
jours également , on remarque au contraire 
qu’ils en ont moins en Automne que dans une 
autre Saifon. La raifon en eft, qu’ils font plus 
gros, & qu’ils en ont fait pañler une bonne 
partie aux petits qu’ils ont couvés. Ceux 
qui ont foin des bafles-cours, n’ignorent pas 
que les Poules & les Oyes font atraquées de 

cette 

sant. Arancæ illis forma eft, bini pedes antici crafiuf- 
euli, medii quatuor longiores & tenuiores, pofticique fex 
rurfum crafliores , acütis incurvifque unguibus muniun- 
tur, uti in Cancris ; parvum Capitellum binas protendit 
barbulas, Tbef. Tom. I. Tab. xc n. ç. f 1412. 

(65) On ne fauroit croire la quantité de l’erches 
se anne eu le dos rohgé par des Vers, à Berlin, en 
1688. 

Ærif. L. VIIL ÆH À. C. 10. Bazzero & TiLLoNi 
Lesnbricus Canis exortu innafcitur , qui debilitat , cogitque 
ad fumma fiagna efférri que æftu intereunt. 

(66) Le 6. de Mai 1725. j'ai trouve dans les inteftins 
d'une Carpe plufieurs Vers blancs. 

(67) Derham a trouve des Vers daùs l’eflomac de la 
Morrue maigre. Theo. Phyfig. L. VILL C. 4. n. 0. D. 
ga Je crois que leur maigreur eft Caufée par ces 

ers. 
(68) Vid. Moufiet L. IL C. 13. & Redi Part. I. 
uin € ex ceteris Animalibus complura Pediculo infeftan- 

tur ,ut Aves, Ariflot. H. À. L. V.C.31, 
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cette Vermine ;. c’eit peut-être auf là le 
fujet pour lequel les Milans en font fi fort 
tourmentés (69). Les Poules qu’ils prennent, 
leur communiquent, ces Poux , dont ils ne 
fauroient enfuite fe défaire. Si l’on s’en rap- 
porte au témoignage de deux Ecrivains, il 
faudra convenir que les Grues ont aufhi grand 
nombre de ces Infeétes (70). J’en dis autant 
des Paons blancs (71). & des grandes Me- 
fanges, qu’il faut diftinguer des diverfes efpè- 
ces de petites; mais il y a peu d’Oïfeaux qui 
en foient fi cruellement incommodés que les 
Faifans (72). Cette Vermine les rongeroit 
jufques aux os, s’ils ne prenoient pas la pré- 
caution de fe vautrer fouvent dans le fable, 
pour fe défaire par ce moïen de ces hôtes in- 
commodes. Elle s’attâche auffi beaucoup aux 
Cicognes & aux Pigeons. On dit enfin qu’il 
y-a un Oifeau au Brefil, appellé Tputa, qui 
n’eft qu’un compofé de Vers, d'os & de 
peau (73). Ces Infectes ne fe placent pas 
indifféremment fur toutes les parties des 

1 

9) Frifch. P. XI. n. 23. p. 24. 
70) Erifch. P. V. n. 4. p. 15. 
71) Frifch. P. X£L n. 16, p. 16. | 

. (72) Ariftor. L. V. H A, C. 31. Er Phafiani quidem 
intereunt , nifi fe pulvuerens. €. 

(73) Infolens in Tuputa natura, Viva tota Vermibus 
farcitur. Hos pro carne habet, his fingula membra im- 
buta; præter hos & pellem nihil carneum. Cutem non. 
perforant, denfs exornatam pennis. Nieremb. Æjff Naë. 
Exot. L. X. C, 54. ,, On fent bien qu'il y a de l'exa- 
» gération dans ce qui eft ici rapporté du Tuputa, puif- 
». que l'exiftence d'un Oifeau vivant, dont l’intérieur ne 
». fetoit uniquement compofé que de Vers fans aucune 
n Chair, eft abfolument impollible.,, P, L. 

Tome I. O 
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Oifeaux auxquels ils s’attachent. Quelques- 
uns fe logent fur la peau, & fur- tout autour 
du cou, où l’Oifeau ne les faifit pas aufi ai- 
fément avec fon bec, qu'ailleurs ; d’autres 
fur le tuiau de leurs plumes (74); enfin il 
y en a qui fe placent {ur les aîles, ou dans 
quelque autre partie de leur corps. Un Ob- 
fervateur exact, pour peu qu’il veuille fe ren- 
dre attentif, s’aflürera aifement de la vérité 
de ces faits. 

les Qua- Les [nfeétes n’incommodent pas moins les 
GrUPEdES , Quadrupèdes que les Oifeaux. Les Vers bou- 

viers fe nichent entre le cuir & la chair des 
Vaches (75), des Cerfs (76), & des Pour- 
ceaux (77), dont ils percent la peau. ‘On en 
trouve aufli dans la tête de plufeurs Ani- 
maux ; mais principalement dans celle des 
Cerfs (78). C'eit à cela que quelques per- 

fon- 

(74) Ariflot. Omnino quibus penna caule confiat, iis ! 
Pediculus gignitur. H A. L, V. C. 31. | 

(75) Ces Vers doivent leur naïffance à des Mouches, M 
qui au plus chaud de l’Eté introduifent leurs œufs fous ia | 
peau des Vaches. Ils y forment d'abord un bouton, qui 4 
enfuite groffit & fuppure;, & quand. on le prefe,ilen # 
fort un Ver d’un blanc fale. ,, Voyez l'Hiftoire curieufe 
» de ce Ver dans Mr. de Réaumur , Tom. 1V. Part. IL. « 
» Mém. x11. p. m. 282. & fuiv.,, P. L. | 

(76) Voilà ce qui caufe les trous que l’on trouve dans 
les peaux tannées des Cerfs; c'eft ce que les Tanheurs 
& les Chafleurs n'ignorent pas. 

(77) Ariflot. L ©. Swbus quoddam Pediculi genus, 
grande ac durum familiare eft. Forte hi Pediculi funt 
Ufciæ, de quibus Ifodorus dicit fic appellatas, quod u- 
rant, Ubi enim momorderint, adeo locum ardere & in- 
intumefcre, ut ftatim vefñcæ fiant. 

(78) Ariflotel. L. II. H. 4. C. 15. Vermes tamen 
Cervi continent omnes in capite vivos, qui nafci folent 
fub lingua in concavo circiter vertebram, qua cervici 

in- 
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fonnes attribuent la chute annuelle de leu 
bois. Ils s’infinuent encore dans le nez de 
diverfes bêtes. Les Bergers ne favent que 
trop combien ils font alors fatals aux Brebis 
à qui il arrive un pareil malheur (79). Les 
Chiens en ont quelquefois à la langue (80), 
qui, à ce qu'on prétend , les rendent enra- 
gés: Il y en a qui pénétrent jufques dans les 
entrailles, & s’y promenent comme dans de 
vafles allées. Ceux qu’on trouve dans les en- 
trailles des Chevaux (81),font de cette efpe- 
&e 3; mais outre tous ces Infcétes, combien 
ny en a-t-il pas d’autres qui s’attachent exté- 
fieurement aux Animaux? On voit de cer- 
taines Mouches qui attaquent principale- 
ment les Chiens (8z), & d’autres les Che- 

vaux 

innectitur caput, magnitudine haud minores ïis Vermi- 
bus, quos maximos carnes putres ediderint. Conf. Heres- 
bach. Celui-ci dit in Comp. Therap. que ces Vers font 
blancs, & qu'ils ont des têtes rouges. 

(79) Derham dans fa Théo! Pbyf. L. VIIL C. 4. n. 
19. p. 942. nous apprend qu'il a tiré lui-même un jour 
d'entre les lames ofleufes du nez d’une Brebis, plus de 
vingt à trente Vers. | 
_(8o) Hic Vermiculus Lyffü vocatur Græcis, quod 

proprie Canum rabiem fignificat Nam hoc Vermiculo 
exempto , infantibus Catulis, Canes non rabidos fieri non- 
nuili affirmant. Aldrov. L. VI C. 3. f. 680. 

(81) Mr Schmidt, Dodeur de cette Ville, m'a en- 
voié un Ver pareil; il étoit brun, d’une forme-ovale & 
applattie, 11 avoit fix anneaux qui fe refferroient & s'e- 
tendoient comme un Courcaillet. Conf. Frifch. V. n. 7. 
p. 21. Ruinus d Morbis Equ L. IV. C. 1. a fait la 
defcription de quatre fortes de Vers de Chevaux. , 
(82) Ariftot. H, À L. V. C. 31. Canibus proprium 
Ricinus , qui ab eévdem Animali nomen Cynoraiftæ ac- 
cépit. 

Oz 
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vaux (83). Des Poux de différentes efpècei 
font comme colés fur la peau des Anës (84), 
des Chiens, des Chevaux, des Chevreuils, des 
Brebis, &c. 
L'HOMME, le plus noble des Animaux, 

eft un Monde où habite une multitude d’In- 
feétes. Le fameux BorELLi, Auteur, qui af- 
fürément mérite quelque créance , prétend 
avoir découvert dans le fang humain (8ÿ) des 
Vermifleaux d’une figure femblable à celle 
des Baleines, qui y nageoïent comme dans u- 
ne Mer rouge. D'autres Ecrivains, également 
favans & curieux, font mention de Vers trou- 
vés dans le cerveau de l’homme (86); dont 
les uns avoient été heureufement délivrés, 
tandis que d’autres en étoient morts (87). 11 

s’en 

(83) Les Mouches ‘Irro£ecxa. Jonfton,f. 52. 
(84) Arifote nie. il eft vrai, que l’Ane ait des Poux. Il 

dit L. V. HN. C. 31. Nec ea quibus pilus eff, carent 
Pediculo , EXCEPTO ASINO, QUI NON PEDICUEO TAN- 
TUM, SED ETIAM REDIVO IMMUNIS EST. Mais l'ex- 
perience nous apprend le contraire. Voyez Chrift. Franc. 
Paulini, Zeit Kurfs Erb lufsz. P. 1. n.19Q. p. 57: 

(85) Vid Borell. C. IIL Obferv. 4. Plin. H. N. L, 
XXVI. C. 13: Nafcuntur in funguine ipfo bominis Ani- 
malia , exefura corpus. Add. Petr. a Caftro de Ftbr. 
Malign. Se. I. {. 15. & Phil. Jac. Sachfñi Ocean, Ma- 
cro-Microfcom. $. 39. 139. 140. 147. ff. 

(86) Mr. Laur. Scholtzius dit dans une Lettre, écrite 
à Mr. Sachfius ,que Mr. Bernardin Petrella à connu un 
Médecin en fon pais ,qui , aiant ouvert la tête à plufeurs 
perfonnes, mortes d'une maladie épidémique très dan- 
gereufe , y trouva un gros Ver velu qui leur avoit caufé 
la mort; & qu’aiant ordonné fur cela à fes patiens de 
boire de la malvoifie , cette boiffon les avoit guéris. Voy. 
Epbem. Nat. Cur. An. 11. Obf. cxLvr1. 

(87) Une fille, aiant été long-tems tourmente de 
grands maux de tête ,en fut délivrée par un éternûment 

qui 
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s'en trouve aufh dans notre eftomac (88), 
- dont on peut fe débarrafer par le moïen d’un 
vomitif. Nos-inteftins n’en font pas plus ex- 
empts que ceux des autres Animaux (89), 
comme j'ai eu occafion de le dire ci-deflus. 
Tout notre corps n’eft, pour ainfi dire, 
qu’une boucherie qui fournit de la viande à 
une infinité d’Infeétes. Les uns fe logent en- 
tre cuir & chair pour y vivre à leur ai- 
fe à nos dépens (90). Les petits enfans, 
dont on n’a pas foin de tenir le corps pro- 
pre». font principalement fujets à en être 
inquiétés ; on a même fouvent été obligé 
de faire des incifions (* ) pour les tirer du 

nez 

qui lui fit jetter un Ver. Tulp. L. IV. C. 11. Obf. 
Vœez encore Fulvii Angelini Difcurfus de Verme admi- 
rando per nares egreflo , cum Vincent, Alfarii a Cruce 
Commentat. 

(88) Mr. Lifier, dont les lumières & Ia bonne foi 
font connues, rapporte qu'un garçon de neuf ans rendit 
de véritables Chenilles par la bouche. Mr. Jeffop, qui 
n’eft pas moins digne de croiance , dit qu’une jeune fille 
rendit par les mêmes voies un Ver à fix jambes, qui 
vécut encore cinq femaines après. 

(89) Voyez Andri, Traité de la Génération des Vers. 
D. El Camerarii He/minthologia intricata. Abr. Raven, 
Diff. de Vermib. inteftinor. Lugd. Batav. 1675. Sam. de 
Trauth. Diff fub D. Frid. Hoffmanno de Animalib, bu- 
man. Corporum infeftis bofpitibus. Halæ 1734. Vallifnie- 
ri Confiderat. & Efperienze de Vermi ordinari del Cor- 

umano, 
- (90) C'eft ain que l'on trouve fur le dos des enfans, 
de petits Vers ,engages dans leur peau , qui n'y paroifent 
que comme des poils noirs très délies. On nomme ces 
Vers en Latin Crinones, Comedones , Dracunculi; en 
Allemand on les appelle Miéefferfs, Zebr - Wurme. Vid. 
A Erud. de 1682. Oûob. p. 316. 
(#) Pour les tirer du nez ,des fourcils, Ge. ans vou- 

loir nier qu'eflédivement il fe 7. quelquefois des 
3 Vers 
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nez (91) des fourcils, desoreilles & de la. 
langue de diverfes perfonnes. 1l.y a quelque- 
fois de petits Poux dans la main de l’hom- 
me (92), qui rampent fous la peau, & y 
font de petites élevations comme, font les 
T'aupes fous la terre. Les Indiens ont fou- 
vent la jambe & la plante des pieds Ne 

e 

Vers dans je nez, dans les fourcils , & dans d’autres par- 
ties extérieures du corps humain, je ne puis m’empe- 
cher de remarquer qu’on fe fait très fouvent illufion fur 
cet article, & que ce que l'on prend pour des Vers, 
n'eft bien fouvent que du pus épaifli. Lorfqu’un, bouton 
a fuppuré fans qu’on en ait fait fortir la matière, elle s’y 
fige, & devient de la confitence d'une pâte. Le bou- 
ton refte ouvert, & le pus qui le remplit, paroît fur 
cette ouverture comme une tâche brune; parceque l'ai 
en a féché & durci le deflus, c'eft cette tâche que l’on 
prend pour la tête d'un Ver; il faut le faire fortir. On 
prefle le bouton, le pus, en fortant par l'ouverture du 
bouton, prend une forme cylindrique ;‘c’eft le Ver qui 
fort la tête la première. La prefion n'étant pas ‘de tous 
côtes égale, ce pus ne fort pas par-tout en égale quanti- 
té; cela fait qu'il fe recoquille en divers fens, & voilà 
le Ver qui fort vivant & qui fait des contorfons. En 
faut-il davantage pour établir une opinion populaire > On 
n’avoit cependant qu’à toucher ce pretendu Ver pour fe 
convaincre qu'il n'étoit rien moins que ce qu'on le 
croioit; mais c’eft ce dont on ne s'avife pas. P. J. 

(91) Vid. Lowthorp. 1. c. p. 132. Ephemerid. Nat. 
Cur. An. 11. Obf. xx1v. cxzvirr. C'eft ce que mon 
frere Jean Gottlieb Leffer, Confeiller & Médecin de 
S. A. le Duc de Holftein-Ploen , a expérimenté à une 
femme, qui, après de grands maux de tête, rendit un 
Ver gris par le nez, Vid. Nouvelles Lirtéraires de Ham- 

bourg de 1737. n. 45. p. 370. 
(92) Scaliger en parle ainf de Subrilit. Exercit. CXC- 

IV. n. 7. Ita fub cute habitat, ut ais cuniculis urat. 
Extradtus acu, fuper ungue poñtus, ita demum fefe mo- 
vet , fi Solis calore adjuvetur. Altero ungue prefflus , haud 
fine fono crepat, aqueumque virus reddit. | 
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de Vers longs (93), que l’on ne fauroit tirer 
avec trop de précaution. S'ils fe rompent & 
qu'il en refte quelque partie dans la jambe, 
ou dans le pied, il n’y va pas moins que de 
la vie de celui à qui il eft arrivé un pareil 
accident. On trouve encore dans les Indes 
une efpèce de petite Puce, appellée AMi- 
gua (94), qui eft aufi fort incommode. Elle 
fe fourre entre la chair & les ongles des pieds, 
& en fait enfler le doigt jufqu’au point qu’on 
eft obligé d’y faire une ouverture. Il femble 
que la dureté des os devroit les mettre à cou- 
vert des infultes de ces petites Créatures; ce- 
pendant on en trouve qui y vivent. & quis’y 
nourriflent (95). Il n’eft pas néceffaire que 
je faffe mention ici des Infeétes qui s’atta- 
chent aux parties extérieures de nos corps, ni 
des différentes places qu’ils y occupent (96); 
cela eft affez connu. Je ferai mieux de m’ar- 
rêver un moment fur les admirables découver- 

tes 

(93) Julius Pollux nomme ces Vers Tirseddrs DS æeuiran. 
Ils naiffent entre les mufcles des cuiffes. Vid. Mundi Nov, 
Pbyf. lumen de aëre vitali. C. 10. p. m. 67, On les 
nomme encore Culebrillæ. Vid. f. 221. Conf. Kæmpfer. 
Amœnit. Exot. p. 524. 

(94) Scalig. 1. c. C. 194. n. 8. Pulicellus ef} roffro a- 
cutiffimo pedes potiffimum invadit, raro partes alias, non 
ingredientium tantum , fed cubantium quoque. Ideo in [u- 
blimi cubant. Frequentiffime partem eam, quæ fubefl un- 
guibus , lancinat. On l'appelle auffi Pique. Vid. A. Pbyf. 
Med. N. C. Ann. II. Obferv. V. p. 18. Les Portugais 
le nomment Bicho , & ceux du Brefil , Tunga. 

(95) Nieuwent. XXIII. Confid. f. 40. p. m. 533. 
(96) Pueris Pediculi in capillo magis, viris minus; om- 

nina fœminæ magis quam mares Pediculum fentiunt. Arif- 
tot. H, 4, L. y. é 31, 

O 4 
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tes que Mr. LEEWENHOER a ‘faites dans ie 
fperme des Animaux (97). 

Cer illuftre Obfervateur de la Nature a ap- 
perçu avec le Microfcope une infinité de 
petits Animaux qui nageoient dans la fubftan: 
ce fpermatique. Cette découverte lui fit con- 
jeéturer que le plus fort & le plus vigoureux 
de ces Animalcules s’arrétoit dans la matri: 
ce, où à 11 fe apuriflois, $ De mer vire. (*) & 

de 

(07) I# Arcan. Nat. detett. & ailleurs. Conferez Aa 
Eréd Lip. 1686. p. 474. Tranfat. Angl. 1677. n: 
342. & 1678. n. 143. & Nicolas Andri, dans fon Traité 
de la Gén. des Vers, veut que l’on puifle compter dans 
une goute de femence de Coq, de la groffeur d’un grain 
de fable, £oooo petits Vers vivans qui reffemblent à 
des Anguilles ; ; & que ce nombre feroit encore bien plus 
grand dans la femence de Chiens & d'autres Animaux, 
sur-tout dans celle des Poiffons & des HOLIEN où ces 
Animalcules iroient bien à 100000. 

(*) Et devenoit enfin un fœtus parfait. Le faté 
ment de Leeuwenhoek & de fes Sectateurs fur la forma- 
tion du fœtus, me paroît d'un côté fi peu démontré, & 
de l'autre, fujet à tant de difficultés & d'inconvéniens ; 
que je crois qu’on peut rifonnablement fe difpenfer d’ y 
foufcrire, au moins jufqu'à ce qu'on en ait des preuves 
plus convainquantes. Auf vois-je par le rapport de Mr. 
Leflers, que quelques Auteurs l'ont combattu, Je n'ai 
pas eu ’occafioh de les confulter ; ainf, fans avoir re- 
cours à leurs lumières qui m'auroient peut-être fourni 

raifons beaucoup plus fortes que celles que j'avance- 
HE LRE contenterai fimplement d'indiquer celles qui 

“le font venues à l’efprit en lifant ce que Leeuwenhoek 
& Andri-ont écrit fur cet article, 

. Mes remarques ne porteront uniquement que contre 
le Syflême des Animalcules, fans que je prétende en 
aucune manière attiquer celui des germes & des déve“ 
loppemens, dont ii ne s'agit point ici, & que je laifle 
pour ce qu'il eft.: Commençons par examiner les fonde- 
mens fur lefquels on bâtit le Syftême des Animalcules ; 
Jes voici. Les deux cn dont je viens de parler, 

: pré 

" 
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devenoit enfin un fœtus parfait. Ce qui le 
45 ; : for- 

prétendent que les Vers fpermatiques ne fe trouvent que 
peu ou point dans la première jeuneffe, dans la decrépi- 
tude, dans les Impuiflans , dans ceux qui font de grands 
excès d'incontinence, dans les fortes fievres, ni dans les 
méchantes maladies. Ils prétendent qu'on les trouve 
toujours dans des corps fains , vigoureux & capables d'en- 
gendrer ,& dans la matrice des femelles qui ont eu com- 
pagnie de mâles; d’où ils croient pouvoir conclure que 
çc’eft dans le Ver fpermatique que réfide la fecondite, & 
que c’eft ce Ver même qui fe convertit en fœtus. Mr. 
Andri croit d'autant plus en pouvoir tirer cette conclu- 
fon , que ceux de l'homme ont une tête beaucoup 
plus groffe que ceux des autres Animaux ; Ce qui s’accor- 
de avec la figure du fœfus humain, dont la tête eft fort 
groffe à proportion du refte, quand ce fœtus eft encore 
wès petit. Pour ne pas trop incidenter, j'accorderai, fi 
l'on veut, à Ces Auteurs qu'on ne trouve que peu ou 
point de Vers fpermetiques dans tous les cas où ils pré- 
tendent qu'ils font rares, ou bien qu'ils manquent; mais 
on me permettra d'avoir quelque doute fur l'univerfalité 
du fait oppofé, favoir qu'il fe trouveroit toujours & fans 
exception des Vers fpermatiques dans tous les Animaux 
qui ont les qualités requifes pour engendrer, Il faudroit 
une multitude d'expériences bien grande pour conftater 
un fait pareil, & le Syftême de Leeuwenhoek pourroit 
peut-être n'y pas gagner à les repeter trop fouvent, On 
pretend que des Philofophes habiles & éclairés, qui ont 
voulu vérifier ces expériences, n'ont pas toujours trouvé 
des petits vivans dans le femen d’Animaux très capables 
d'engendrer ; & fans aller plus loin , Leeuwenhoek 2 
connu lui-même des perfonnes faines qui n'étoient pas 
hors d'âge d'en avoir, qui même avaient famille, & qui 
cependant n'avoient pas d'Animalcules, Des expérien- 
ces pareilles fembleroient donner quelque fujet de douter 
de la validité du Syftême en queftion; mais elles n’en 
fauroient embarraffer les Partifans. Ils ont toujours deux 
réponfes à y faire ; On à mal fait [es expériences, où bien, 
Le fujet étoit impuiflant. | EN 

Laïffons- leur ce refuge. Je veux qu'il foit démontré 
que toute femence fertile eft feule remplie de Vers fper- 
matiques, par quelle raifon en faudra t-il plûtôt conclu. 

0 ÿ re 
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fortifia encore davantage dans cette penfée, 
c’eft 

re que Ce font ces Animalcules qui donnent la fertilité, 
que je n'en conclurai que c’eft la fertilité qui pro- 
duit ces Animalcules> Ne fe peut-il pas fort bien 
que ce n’eft que la femence, propre à la génération, qui 
a feule les qualités requifes pour les faire multiplier à foi- 
fon, tandis qu’une femence ftérile n’aiant pas les mêmes 
qualités , ils y muitiplieront fi peu , qu'il fera prefque 
impofible de les y decouvrir? Une efpèce de petits Ser- 
pens multiplie affez fouvent dans le vinaigre ils ne mul- 
tiplient jamais dans le vin dont ce vinaigre a été fait ; 
en faudrat-il conclure que ce font ces petits Serpens qui 
font que ce vinaigre n'eft pas vin: ou bien en conclu- 
ra-t-on qu'ils ne fe trouvent que dans le vinaigre, parce 
qu’il eft feul propre à les faire vivre & multiplier? L'eau 
croupiflante nourrit une infnité d'Animaux extrèmement 
petits qui ne fe trouvent point dans l'eau fraîche; en 
Conclura-t-on que ce font ces petits Animaux qui ont 
rendu l’eau croupiffante : ou bien que c'eft l’eau 
Croupiflante qui a fait multiplier ces petits Ani- 
nimaux? Et pour me fervir d'un exemple qui a plus de 
rapport au fujet en queftion, on fait qu’une certaine Ver- 
mine, qu'il ne fied pas de nommer, multiplie extrême- 
ment au corps des perfonnes d’un tempérament luxurieux, 
tandis qu'elle ne fe trouve que bien rarement , & ne 
multiplié que très peu à des gens d’une conftitution plus 
temperee , & qu'elle périt dans les maladies. Qu'en fau- 
dra-t-il inferer ? Dira-t-on que c'eft cette Vermine qui pro- 
duit le tempérament luxurieux ; ou bien que c’eft le tem- 
pérament luxurieux qui 2 fait foifonner cette Vermine? Je 
Penfe que perfonne ne balancera à fe déterminer pour le 
dernier fentiment ; pourquoi veut-on donc être d’un fenti- 
ment tout oppole par rapport aux Animalcules dont il s'agit ? 

Encore fi on ne trouvoit des Animaux que dans le 
femen & dans les vaïifleaux où il fe prépare, cette fin- 
gularité pourroit faire naître quelque préjugé en faveur 
du fentiment de Leeuwenhoek ; mais on en trouve de 
grands & de petits dans tous les endroits du corps. 
Leeuwenhoek lui-même en a trouvé des quanti- 
tés d'une extrème petitefle & de divers genres fous 
la peau , dans la maffe du fang, dans la matière fécale ,& 
jufques dans la craffe des dents. Ces Animaléules n'é- 
toient apparemment pas deftinés à la multiplication des 
Individus de l'epèce aux dépens defquels ils vivoient; 

pour- 
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c'eft qu'en ouvrant la femelle d'un Lapin, 

im 

pourquoi faut-il que ceux de l'humeur fpermatique le foient? 
- Mais, dit-on, les Vers fpermatiques font d'une natu- 
re bien difiérente de ceux qui vivent à nos dépens. Les 
premiers ne nuifent point à la fante; ils ne fe trouvent 
même que dans les corps fains. Les autres font au con- 
traire mal-faifans , ils caufent des maladies, & c’eft même 
fouvent dans les maladies qu'ils multiplient le plus, 

Quand on accorderoit tous ces faits, je ne vois pas 
que le Syllème de Leeuwenhoek en tirât grand avanta- 
ge. Mais comment fait on que les Vers fpermatiques ne 
lont pas nuiñbles ,& que leur trop grand nombre ne cau- 
fe pas quelquefois des intempéries d'humeurs qui les font 
eux-mêmes perir? Et quand ils ne nuiroient point à la 
fanté , en faudroit il chercher plus loin la caufe que dans 
leur extrème petitefle> Des Animaux, un miition de fois 
plus petits qu'un grain de fable, & qui ne vivent que 
d'une fubftance liquide, ne femblent pas devoir caufer 
de grands ravages dans les corps où ils fe trouvent, fur- 
tout fi l'on fait attention que la fubftance qui leur fert de 
nourriture , ne fait nullement partie de ces corps; mais 
qu'elle en a eté feparee pour fervir à d’autres ufages: de 
forte que ces Vers ne vivent point aux dépens de leur 
hôte. Il n’en eft pas de même des Vers que l'on fait 
ètre nuiñbles, ils fe nourriflent de notre fubitance, ils 
confument le chyle , ils attaquent les parties nobles, ils 
font tous affez grands pour faire bien des defordres ; faut- 
il s'étonner s'ils caufent des maladies? D'ailleurs, ces for- 
tes de Vers font de bien des efpèces, S'il y en a peut- 
être qui multiplient. dans les maladies, il y en a peut-être 
aufñ, qui ,comme les Vers fpermatiques , ne fauroient vi- 
vre que dans les corps fains. Les évacuations de Vers 
que font quelquefois les malades, ne font pas, tant une 
preuve qu'ils multiplient dans les maladies, qu’elles font 
une preuve qu'ils y periffent. 

Mais comment fait-on que tous les Animaux qui vivent 
à nos dépens, nous font nuilibles? A-t-on des preuves 
que ces Infectes, exceilivement petits qui fe trouvent re- 
pandus. dans la mañe de notre fang ,& peut-être dans tou- 
te l'habitude de notre corps, nous aient jamais fait le 
moindre mal? C'étoient ces fortes d'Infetes, & non des 
Animaux cent millions de fois plus grands, qu'il auroit 
fallu pouvoir mettre en oppoñtion avec les Vers fper- 

‘ ‘ mati- 
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immédiatement après l'accouplement , 1l 

| trou- 

matiques, pour en tirer quelque conclufon favorable à 
ceux-ci. Tant 

Tout ce qui vient d’être dit, fait aflez voir ,je m'affü- 
re, que quand même la femence fertile ferait toujours 
feule remplie d'Animalcules, il n’en refulteroit aucune- 
ment qu'ils font dans cette femence la caufe de la fertili- 
té. Pour ce qui eft du rapport que l'on prétend trouver 
dans l’homme entre le Ver fpermatique & le fœtus ,en ce 
que l'un & l’autre ont la tête fort groffe à proportion du 
refte, je ne vois pas qu'on en puifle tirer grand avantage. 
Ce n'eft pas un argument fort concluant que de dire: L’A- 
fimalcuüle a la tête groffe, le fœtus a la tête grofle ; ergo 
l’Animalcule fait le fœtus. De la manière que cet Ani- 
malcule eft repréfente, fon corps ni fà tête n'ont au- 
Cun rapport pour la forme extérieure avec le corps & 
la tête du fœtus. Ces Animalcules reffemblent bien plû- 
tôt aux Tétards de Grenouille, on n’y voit pareillement 
qu'un compofe de tête & de queuëé; Mr. Andri les y 
compare lui-même. Or, comme ce qu’on prend pour 
la tête du Têtard, eft réellement tout fon corps, ren- 
fermé dans un efpace orbiculaire; n'en pourroit-il pas 
être de même du Ver fpermatique, & alors que devien- 
dra fa reflemblance avec le fœtus? e 

‘ Concluons de tout ceci que le Syftême de Leeuwen- 
hoek ne paroît bâti fur aucun folide fondement , & 
qu'ainfi, quand même il ne feroit fujet à aucune difficul- 
té, on ne devroit toujours l’envifager que comme une 
fimple conjecture qu'on peut admettre, ou rejetter com- 
me on le trouve à propos, & dont un peu plus, ou un 
peu moins de vraifemblance fait tout le mérite. 

* Mais il s’en faut de béaucoup que ce Syftême n'ait l'a- 
vantagc d’être exempt de difficultés. On peut lui en op- 
pofer un bon nombre; en voici quelques-unes. 

Je remarque en premier lieu que fuivant les obferva- 
tions de Swammerdam, il faut qu'il y ait quantité de 
fortes d'Animaux, même de ceux dans lefquels on pre- 
tend trouver des Vers fpermatiques, dont cependant les 
fœtus ne font nullement formés de ces Vers, Mr. Leeu- 
wenhock établit que le femen des Infectes eft rempli 
d'Animalcules, aufli-bien que celui des autres Animaux. 
1l en a fù découvrir dans celui des Hanetons, des De- 
moifelles , des Sauterelles , des Moucherons , & D Hs 

ans 
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trouva dans la matrice ün très grand nombre 
de 

trouvent; & s'ils y multiplient, je demanderai comment 
la 
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de ces petits Animaux vivans. Les obferva- 

tions 
. 

la chofe fe fait? Y font-ils formes par une production 
immédiate ,ou bien y multiplient-ils par la voie de la 
propagation? S'ils y font formés par une production im- 
mediate , il faudra reconnoître dans la matière feminale, 
ou dans les vaiffeaux qui la forment, une vertu capable 
de produire journellement des centaines de millions d'e- 
tres vivans, fans le fecours d'aucun Animalcule; & fi 
cela eft, pourquoi ne veut-on pas que le fœfus puifle 
être produit fans ce même fecours par une vertu fembla- 
ble? Que fi l'on veut que les Animalcules dont il s'agit £ 
fe multiplient dans l'humeur fpermatique par la voie de 
la propagation , il faudra non feulement qu'ils foient ca- 
pables d’engendrer long tems avant que d’avoir atteint 
l'âge de perfection, & dans un état où l’on peut à peine 
dire qu’ils commencent à être des Animaux ; mais il 
faudra encore, en fuivant le principe de Leeuwenhoek , 
reconnoître dans leur femence d'autres Animaux infini- 
ment plus petits , auxquels ils doivent leur origine , . 
comme ces autres Animaux la devront à leur tour à des 
Animalcules encore plus petits dans Ja même proportion ; 
ce qui ira à l'infini, à moins qu'à force de remonter, 
on n’en trouve à la fin, dont la femence a la facule de 
féconder la femelle fans le fecours de petits êtres animes « 
préexiftans. Et s’il faut enfin en venir la, que gagne-t-on 
au Syflêème de Leeuwenhoek? & que couterat-il de re- 
connoître plûtôt cette faculté dans la femence des grands 
Animaux? Remarquez en quatrième lieu que fi l'on veut « 
que le fœtus fe forme d’un des petits Animaux fpermati- 
ques , il faudra fuppofer que cet Animal croît d’une rapi- 
dité fi prodigieufe, que fi elle n'eft pas tout à fait im- 
poñible, du moins elle ne paroît guères croiable, & n’a 
pas d'exemple, que je fache, parmi les autres Animaux: 
Pofons que dans dix jours après la conception, le fœtus 
d’une Chienne foit parvenu feulement à la groffeur d'un 
pois; qu'un pois foit gros comme cinq cens grains de w 
fable , & qu’un grain de fable foit un million de fois plus 
gros que l’Animal de la femence du Chien , ainfi que” 
Leeuwenhoek l'avance luimême dans fa Lettre du 13. 
Juillet 168%. p. m. 55. Edit. 1696 on trouvera ,en cal= 
culant dans ces fuppoñtions, que ce fœtus doit être de- 
venu dans. dix jours cinq cens millions de fois plus pn 

| qu'il 
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tions qu’il a faites fur le fperme de différentes 

per- 

qu'il n’étoit. Un accroiffement fi prodigieux doit paroi- 
tre d'autant plus fingulier, que ce n'eft pas ici une maffe 
informe de matière qui croit par une appoñtion extérieu- 
re de parties qui s'attachent les unes aux autres; mais 
que ce font, felon le mème Auteur, des Corps organifés 
qui ont un eflomac , des inteftins & les autres parties qui 
entrent dans la conftruction de notre corps, & qui croif- 
fent chacune , comme lui par intus-fufception. 

Maïs fi les Animaux fpermatiques croiffent avec tant 
de vitefle dans l'utérus, n'eftce pas en cinquième lieu 
une chofe bien étrange qu’ils ne croiffent point dans le 
femen même, quoiqu'ils s'y trouvent environnés d’une 
fubftance dans laquelle ils font nés, qui les nourrit & qui 
léur conferve la vie? Par quel prodige arrive-t-il qu'un 
Animal, qui dans l'uferus pourroit en dix jours devenir 
cing cens millions de fois plus grand qu'il n'étoit, ne 
fauroit croître dans le fersem, quelque long-tems qu’il y 
refle? Un fait f incompréhenfble ne donnne-t-il pas tout 
lieu de croire que cet Animal & le fœtus font des êtres 
d'un genre très différent, & que l’un ne vient nullement 
dé l’autre? Ajoutez en feptième lieu qu'il paroît encore 
bien étrange que de tant de centaines de millions d'Ani- 
mälcules qu'on veut qui entrent tout à la fois dans la ma- 
trice des grands Animaux terreftres, il n’y en a qu'un 
ou deux , ou tout au plus fept ou huit felon les efpèces, 
ui y deviennent fœtus. Si le fœtus naïfoit d’un Ver 
permatique , ne devroit-on pas naturellement s'attendre 
à trouver dans une matrice, quelques jours après la co 
pulation, un très grand nombre de fœtus commencés? 
On n'y trouve cependant rien de pareil. Tous les fæ- 
tüs qu'on y voit, fe réduifent fimplement au petit nom- 
bre de ceux qui font deftinés à devenir des Animaux 
parfaits. Dans les idées de Leeuwenhock, qui n'admet 
point d'ovaire, on ne fauroit rendre raifon d’un évene- 
ment fi peu naturel, qu'en fuppofant que parmi toutes 
ces” milliaffes d’Animalcules , il n'ÿ en ait que quel- 
ques-uns qui aient reçu la faculté de pouvoir croî- 
tre , ou que dans l'uferus il n’y a que peu d’endroits 
qui foient proprés à recevoir & à élever de ces pe- 
tits Animaux ; encore faut-il fuppofer que ces endroits 
foient exceflivement petits. : autrement un feul endroit 

fuff- 
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perfonries, femblent confirmer la même cho- 

{c: 

fufiroit pour en faire croître un bon nombre, au moins 
pendant un Certain tems. Ceux qui croient que les fæœ: 
zus de. toutes fortes d’Animaux naiffent d'un œuf, ne fa- 
vent pas non plus comment fe tirer d'affaire, Les uns 
fuppolfent très gratuitement qu'après que l’œuf s'eft déta- 
che, comme ils le prétendent , de l'ovaire, & eft tombe 
dans la matrice, il Jui refte une ouverture fort étroite à 
l'endroit par où il a tenu à fon ovaire; que cette ouver- 
ture eft. fermée par une valvule qui permet l'entrée aux 
Vers fpérmatiques; que ces Vers par un inftinét-naturel 
cherchent à entrer par le trou; que lorfqu'un Ver eft 
entre, fa queue tient la valvule en arrêt & ferme l'entree 
à tous les autres, & que voilà la caufe qu'il n’y a qu'un 
feul fœrus dans chaque œuf, & qu'une fi grande multitude 
de Vers ne produit que fi peu de fœtus. Mais tout cela 
demande encore une autre fuppofñtion , contraire à l’expe- 
rience ; c’eft que cet œuf, qu'on veut qui tombe dans la 
matrice, feroit fi petit, qu'un Ver, un fillion de fois 
moins grand qu'un grain de fable, ne pourroit pas s'y 
étendre tout de fon long : car fans cela, fa queue ne 
pourroit pas s’appuier contre la valvule & la tenir fermée. 
Or, il eft très certain que ces corps qu'on prend pour 
les œufs de l'ovaire, font d’une grandeur très fenfble ; 
& qui excéde infiniment celle des Animalcules dont il 
s’agit. D’autres prétendent que la femence s'éleve en va- 
peurs dans la matrice, & que ces vapeurs ,chargees d’A- 
nimalcules, pénétrent par la Trompe de Fallope jufqu’à 
l'ovaire; que dans ces circonftances les pores des œufs, 
propres à être fecondés, fe trouvent fi ouverts , qu'ils 
permettent l'entrée aux Animalcules ; qu’un Animalcule y, 
entre, s'y maintient & y croît; qu'enfuite l'œuf, devenu 
par-là plus pefant, fe detache par fon poids de l'ovaire, 
& defcend jufques dans la matrice. Mais cette explica- 
tion ne paroîtra-t-elle pas encore bien forcee, lorfqu'on 
refléchit que pour l’admettre, on eft obligé de fuppofer 
contre toute vraifemblance que quoique tous les pores 
de l'œuf foient ouverts, il n’y entre cependant qu'un 
feul Animalcule; ou que s’il y en entre pluñeurs, il n’y 
en.a pourtant qu’un feul d'entre eux qui y puifle croître? 

Il y a dans tout cela bien du fingulier, & un fenti- 
ment déftitué de preuves , qui, pour fe foutenir , a per 

foin 
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fe. Jln’a vû dans celui d’un jeune garçon 

| que 

foin de recourir à des fuppoñtions précaires & fi ctran- 
és, ne femble guères propre à faire fortune. 
Qu'on refléchitfe encore en feptième lieu à !a conduite 
e ce fentiment fait tenir au Créateur Il prefuppole 

ue cet Etre tout fage, pour produire un feul Animal 
parfait, auroit été obligé d'en former tant de centaines 
de millions d'imparfaits, que le nombre en cffraie, Eft- 
ce qu'une pareille conduite répond à celle que nous 
voions regner dans les autres ouvrages de la Nature, où 
toutes chofes tendent à leurs fins par les voïes les plus 
directes, les plus fimples & les plus Courtes? 
Je fais que les penfées & les voïes de Dieu me font pas 

es nôtres; que ce feroit une coupable témerite que d'à- 
fer critiquer fes œuvres fur ce qu'elles ne fe trouvent pas 
conformes à nos idées, & que lorfque nous ne compre- 
nons pas les raifons qui peuvent avoir porté l’Etre fuprêé- 
re à en agir de teile ou de telle manière, nous n'en 
devons pas être moins perfuadés que ces raifons ont été 
très conformes à fa fagefle infinie. Auf, s’il étoit dé- 
montré que la génération fe fait de la manière que Leeu- 
wrenhoek & d’autres le prétendent, bien loïn d'y vouloir 
trouvér à redire, ce Roi: Pour moi Îa preuve là plus 
forte qu’il convenoit que cela fe fit ainfi. Mais je fais 
duffi d'on autre côté que lorfque fuivant la foibleffe de 
nos lumières, nous voulons effaier de rendre raifon de 
ouvrages de la Nature, le refpeët que,nous devons au 
Créateur, doit nous rendre attentifs à ne lui attribuer ja- 
mais une conduite que nous pourrions foupçonner de 
n'être pas conforme äux idées que nous avons de fa fa- 
geffe adorable , & c’eit en quoi le fyflême en queftion me 
paroït pecher. | 

- On m'objeétera peut-être que ce que je critique ici 
dans le fyftême de Leeuvrenhoer comme un defaut, eft 
pourtant ce dont on voit des exemples très fréquens dans 
les Plantes , qui produifent incomparablement plus de grai- 
nes qu'il n’en faut pour la confervation de leur efpèce, 
& dont une grande partie périt fans y avoir jamais fervi. 
Mais fi On y fait attention, on trouvera que cet exemple 
n'a rien dé commun avec le cas dont il s’agit. (Car ou- 
tre qu’il n’y a nulle proportion entre le nombre des Vers 
fpermatiques qui naiflent d'un feul Animal, & celui des 
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que des points noirs, fans aucun mou- 

| vé- 

grains de femence que produit la Plante même la plus 
fertile, les femences des Plantes ne font pas fimplement 
deftinées à la confervation de leur efpece, elles font en- 
core deftinées à nourrir les Animaux. Elles font la meil- 
leure parie de la nourriture de l’homme, la plüpart des 
Oifeaux en doivent vivre; c’eft un fait que nous favons : 
au lieu que nous ne voions pas que le nombre prodigieux 
d'Animalcules qui périffent dans l’uferus , y puifflent être 
du même ufage. Joignez à cela que comme les Plantes 
n’ont pas la faculté de pouvoir planter leurs graines en 
terre , & qu'ainf après être tombées, une partie s'en 
perd faute de ce fecours , il étoit neceflaire que les 
Plantes produififfent une quantité de femence fufifante 
pour fuppleer à cet inconvénient, outre qu’on peut dire 
que fi quantité de graines périflent, cela ne leur arrive 
que par accident. Îl n'y a prefque aucun grain, qui, 
jeté dans la terre, ne puiffe produire une Plante; mais 
il n’en eft pas de mème des Animaux fpermatiques. S'ils 
périflent, cela leur arrive par, néceflité., &. de tant de 
centaines de millions qui entrent dans l'endroit qu'on veut 
qui foit deftiné à les recevoir , il n'y en a que quelques- 
uns, qui, dans le fyftème de Leeuwenhoek, puifent de- 
venir de grands Animaux. DE , 

À toutes ces difficultés qui regardent en commun les 
Animaux , il s'en joint encore d’autres qui regardent 
l'homme en particulier. On convient que les Animalcu- 
les dont on prétend que l’homme eft forme , font des &- 
tres vivans & animés. Je demanderai de quelle nature 
eft l'ame qui les anime? Eft-ce une ame. brute? Eft-ce 
une ame raifonnable ? Si c'eft une ame brute, voilà l’hom- 
me un compofé de trois principes diftinds, d’un corps, 
d’une ame brute, & d'une ame raifonnable; ce que je 
ne crois pas que les Partifans du fyftême de Leeuwen- 
hock voulufflent admettre, & ce qui feroit aufli une opi- 
nion trop fingulière pour l'admettre fans preuve ni fon- 
dement. Que fi c'eft une ame raifonnable & la même 
qui anime nos corps, comme Leeuwenhoek ne fait au- 
cune difficulté de l’avancer , le moïen de comprendre 
que pour former notre corps, cette partie la moins noble 
de notre être, Dieu eût voulu creer tant de centaines de 
millions d'ames raifonnables à pure perte? Cela s'accor- 

deroit* 



_DEs-INsecrTezes. 227 
tement, tandis que celui d’un jeune homme 

plus 

deroit-il avec les notions que nous avons de fa fageffe in- 
finie> On me dira peut-être que tandis que ces ames font 
dans les Animalcules, elles ne font pas encore raifonna- 
bies, & qu’elles ne le deviennent que fucceilivement par 
les notions qu'elles acquierent à mefure que homme 
croit; au moins eft-ce ainñ que pourrait raifonner un 
Wolfen. Mais cela ne leveroit pas toute la difficulte, 
L'ame de l'Animalcule alors fera pourtant toujours dans 
le fond la même que celle de l'homme; ce fera toujours 
hne ame, capable de recevoir la perception des objets, 
tels qu'ils lui feront repréfentés , & de pouvoir refléchir 
fur ces objets. Toute la différence qu'il y aura, c'elt 
que dans le corps de l'Animalcule ces objets lui auront 
ete reprefentés en plus petit nombre & plus obfcurément; 
mais ce défaut, qui ne vient que de la fituation & de 
l'imperfeétion du corps où elle fe trouve, ne diminue en 
tien fa, valeur intrinféque. Ce fera toujours une ame ca- 
Pable de raifon, & par-là un être très fupérieur à la ma- 
tière. Ce n'eft pas tout, ces ames etant raifonnables, où 
au moins capables de raifon, & les mêmes qui nous ani- 
ment, elles feront aufi immortelles. Quel fera leur fort 
après cette vie? Un Proteftant pourra trouver dans la fa- 
tisfaétion de CHrisrT, & dans la mifericorde divine un 
moïen de les fauver; mais qu'en feront ceux de la Com- 
munion de Rome? Selon les principes de leur Doûrine, 
ils priveront du bonheur éternel & relegueront dans un 
lieu, pareil à celui qu'ils appellent le Lyrbe des Peres, 
Celles qui auront reçu leur exiftence dans le corps de 
quelqu'un de leur Religion; car pour les fauver, il n’y 
à pas moïen, elles n'ont point êté baptifées. Et pour 
celles qui ont eu le malheur d’avoir été placées dans des 
perfonnes nées hors du fein de leur Eglife, je ng doute 
pas qu'ils ne les damnent fans refource. Voilà donc 
pour un Membre de la Communion de Rome qui vou- 
droit adopter le fyftême de Leeuwenhoek , le nombre 
des Réprouvés qui n'ont point encore Connu ni bien, ni 
mal, devenu de’ cent mille millions de fois plus grand 
que celui de ceux qui le feront pour leurs crimes, fans 
que pour cela le nombre des Bienheureux en foit augmen- 
té d'un feul Individu. Quelle horrible fuppoñtion , & 
au'elle s'accorderoit peu gvec les idees que nous devons 

| de ME avoit 
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plus âgé, ou d’un homme fait, fourmilloit 
de ces petites créatures qui fe remuoient a- 
vec beaucoup de vivacité. Ilen a trouvé, 
il eft vrai, dans celui des vieillards ; mais ils 
étoient fans force, fans vigueur , & à peu 
près morts. Enfin, il n’en a pû découvrir, 
ou s’il en a apperçu, ils étoient morts dans 
celui des perfonnes qui étoient infécondes. 

IL n’a pas borné là fes obfervations , il croit 
avoir remarqué les deux fexes dans ces Ani- 
malcules; d’où il a conclu que les Animaux 
concevoient des mâles ou des femelles, felon 
les différens fexes qui s’arrétoient dans la ma- 
trice, pour y vivre & y prendre leur accroif- 
fement. 

CEs Animaux font extrêmement petits, & 
Mr. LEzwENHoOEX dit en avoir vü plus de 

mil- 

avoir de la bonté ,dé la miféricorde, & même de la juf- 
ice de l’Etre des Etres! Je crois que fi Mr. Andry a- 
voit fait cette réflexion en écrivant en faveur du fyftême 
de Leeuwvenhoek , la plume lui feroit tombée des mains, 
& qu'il auroit fupprimé cette partie de fon Ouvrage. Puis 
donc que le fyfleme que nous venons d'examiner, ñe 
paroît être fonde que fur de fimples conjectures deftituées 
de toute preuve ; qu'il paroît rempli de difficultés, & 
contraire à la vraifemblance; que d'ailleurs il ne femble 
guères s'accorder avec les idées que nous devons avoit 
des perfetions de la Majefté divine, je crois qu’on peut 
raifonntblement fe difpenfer de l’admettre , & qu'il ne 
conviendroit pas même de le recevoir,avant que des preu- 
ves folides l’aient revêtu d'évidence. En attendant, là 
découverte des Animalcules dont il a été ici parlé, peut 
toujours nous fournir un jufte fujet d'admirer les merveil- 
les du Créateur, de ce qu’il a ainfi créé les grands Ani- 
maux, non feulement pour fervir aux fins principales de 
leur deftination; mais encore pour être, fans qu'ils s'en 
reffentent , comme autant de Mondes peuplés d'une infni- 
té d'’habitans. P. L. , 
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mille dans une goute de la grandeur d’un 
grain de fable. 11 les trouve plus petits qu’un 
de ces globules qui donnent au fang la cou- 
leur rouge , & 1l croit qu’il en pourroit entrer 
cent mille dans l’efpace qu’occupe un grain 
de fable. Leur corps eft rond , s’élargiflant 
un peu vers la tête, & fe retréciffant vers la 
queuë, qui eft cinq ou fix fois plus longue, 
& environ vingt-cinq fois plus mince que ie 
refte du corps, & tranfparente. Ils la re- 
courbent un peu, & fe meuvent comme les 
Anguilles dans l’eau. 11 y a beaucoup de dif- 
férence entre les plus jeunes de ces Animaux, 
& ceux qui font dans l’âge de maturité. Les 
premiers ont le corps plus mince, la queue 
trois fois plus courte, & moins pointue que 
dans les derniers. ÆEn examinant le fperme 
d’un Belier, il remarqua que tous ces Ani- 
malcules nageoient à la file l’un de l’autre, 
comme les Moutons font dans l’eau. 
PLusieurs Savans ont fait les mêmes obfer- Ps par 

vations après LEzuwEenHoëK. Je mets dansd'aurres. 
ce nombre Mrs. Huyc&Ens (93), Anpr x (99), 
WazLisnigri (100), le Confeiller Wozr & 
Tumm (101). Le Dr. J. F. CarTrHeuser 
fit appercevoir ces petits Animaux, il y a quel- 
ques annécs à Halle (102), dans fon Collège 
d’Expériences Phyfiques, à plus de foixante 
perfonnes. Mr. Harrsozker (103) a examiné, 

| pen- 

(08) In Dioptrica. Propof, 49. p. 228. 
(99) Andry , loco cit. | 
(100) Wäallifnieri, loco cit. 
ED In Verf. Tom. IIL. {. 99. 
(101) In Amœnitat. Nat. Sect, 1x. $. 4. p. 413. 
(103) Suites Conject. Phyfig. 

* 
2 
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pendant plus de trente ans de fuite, le fpeérme 
d’une grande quantité de Quadrupèdes & 
d’'Oifeaux. ‘ Il compare les Animalcules fper- 
matiques des premiers aux jeunes. Grenouil- 
les qu’on voit dans les eaux croupiffantes, & 
qui n’ont point encore de pieds ; ceux des 
Oifeaux refflemblent à de petits Vers, ou à 
un fil très délié. Ces obférvations lui fai- 
foient conjeéturer qu’il n’y avoit que deux 
claffes génériques d’Animaux fpermatiques ; 
favoir celle des Quadrupèdes & celle des Oïi- 
feaux. Il ne nioit pas qu’il ne pût y avoir 
quelque petite différence felon la diverfté 
des efpèces, particuliérement entre ceux de 
l’homme & des autres Animaux; mais il di- 
foit qu’elle n’étoit pas fenfible , à caufe de 
leur petitefle & de la vitefle de leur mouve- 
ment. Ro Li LL à 

Eeur Les Défenfeurs de cette opinion fe parta- 
u/age. gent quand il s’agit d'expliquer comment ces 
+ Animalcules contribuent à la génération de 

l'efpèce de l’Animal qui les a produits. Les 
uns avec LEEWENHOEK croient que dans 
laccouplement des vivigares il s’attache à la 
matrice un ,ou plufieurs de ces Vermifleaux ; 
que les autres fervent à les nourrir, & qu’ils 
deviennent enfin fæ/us parfaits. Ils ajoutent 
que les œufs dans les ovaires ne fervent qu’à 
la fécrétion de certaines liqueurs. ‘ Dans les 
ovipares l'œuf tient lieu de matrice ; c’eft aufli 
la où le petit Animal s'attache. Il pénétre 
jufques dans le milieu du jaune, où il fe per- 
fectionne peu à peu, Les autres s’écartent 
un peu de ce fyftême, ils prétendent que dans 
Faccouplement, un ou plufeurs de ces Animal- 

| FRS D cu- 
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cules montent dans l’ovaire par les #rompes de 
Fallope ; & pénétrent enfuite dans un œuf 
mûr, par le moien d’une ouverture, où il y 
a des efpèces de foupapes qui l’empêchent 
d’en refortir. C'’eft dans cet œuf où il fe 
nourrit & prend fon accroiflement. Enfin, 
il y a des Savans qui difent que ces Animal- 
cules n’ont point encore la figure du fetus, 
& qu'ils ne le deviennent que par une efpèce 
de transformation , femblable à celle d’une 
Chenille qui change en Papillon. 
JE me garderai bien de prononcer fur ces 

différens {entimens , & de décider fi les Ani- 
maux font néceflaires pour procurer une 
groflefle | ou s’ils ne fervent qu’à caufer un 
chatouillement voluptueux, ou s’ils font def- 
tinés à quelque autre ufage; moins encore 
appuierai-je l'opinion que je viens de rappor- 
ter. Elle me paroit trop fingulière, & fu- 
jette à trop de difficultés, comme l'ont fait 
voir Mrs. M. F. GEenperus (104), F. M. 
Nicrosozus (10f), & J. B. Parront (156) 
Ce qu’il y a de bien certain , c’eft que ces 
Animalcules fpermatiques font des Vers d’une 
cfpèce fingulière, qui ont été deftinés par le 
Créateur à quelques ufages particuliers; mais 
les hommes n’ont pas encore pü découvrir 
cette deftination, tant eft grande l’imperfec- 
tion des connoiffances humaines ! 

J'ou- 

(104) In Differt. de Animal. Ortu. Diatribæ de -Fer- 
mentat, varior. Corp. Anim. annexa 

(105) Confderazioni intorno alla Generatione de Vi- 
venti. Medit. 2. 

(106) Della Generationæ dell' Huomo Difcorf, 

P 4 
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J'ougLiois prefque de dire qu’on trouve 

des Infeétes dans les reftes fécs des Plantes & 
des Animaux, aufli-bien que dans des chofes 
faites par l'Art On a plufieurs Legumes fecs, 
dont la peau eft aufli dure que le peur être un 
noïau; cependant cette dureté ne les met pas 
à l’abri des dents percantes de quelques In- 
fectes qui les réduifent en poufière (107). Per- 
{onne n’ignore qu’on trouve dans le fromage 
de petits Cirons, & même des Vers. Oncen 
voit auñli dans la peau des Bêtes mortes, & 
dans leur chair, où de groffes Mouches font 
lcûrs œufs, qui fe changent enfuite dans un 
Animal pareil à celui qui les a produites. Quoi- 
que les Infectes n'aiment pas beaucoup les 
chofes grafles & huileufes, ils fe logent cepen- 
dant quelquefois dans le lard, dont la fumée 
a diminué la graifle. Enfin, on ne fait que 
trop que les Teignes fe logent dans les étof- 
fes, dans le papier, & dans les. Livres qui en 
font faits. Vi ï 

La bon Que la Providence de Dieu eft admirable! 
té de 
Dieu en 
oers les 

Infe@es, 

Elle a eu foin, non feulement du domicile de 
J’hommez; mais elle a encore pourvü avec u- 
ne fagefle infinie à celui de toutes les autres 
efpèces d’Animaux qu'il ya fur la terre. Ils 
font tous deftitués de railon ; cependant il n’y 
en a aucun qui ne foit doùé d’un infhinét 
naturel (108), qui le porte à s’habituer dans 

| cs 

{1o7) J'ai trouvé des Vermiffleaux non feulement dans 
les’ puis verds; mais j'en ai encore vû des pois fecs tout 
criblés, & j'ai trouvé de petits Scarabées bruns dans lé 
bkcd farrazin | 

(108) Il y en a qui refufent d'admettre un inftinct dans 
les Bruies , parce que cette exprefon eft ambigué , & 

n'ex- 
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les endroits qui lui font propres, & où il trou- 
vera la nourriture qui lui convient le mieux. 
En faut-il être furpris? Celui de qui ils tien- 
nent cet inftinct, eft le même gui a planté les 
Cèdres du Liban | afin que les Oifeaux y fiffent 
leurs nids; qui a donné les Sapins pour maifon 
à la Cicogne ,les hautes montagnes pour. habita- 
tion aux Chamois , € les rochers pour la retraite 
des Lapins. Pf. civ. vs. 17.18. C’eff à [on com- 
mandement que L Aigle s’éleve ŸS emporte en 
haut fes petits; c’eft par fes ordres qu’elle habi- 
te fur le fommet des rochers, d'où elle découvre 
fa proie: car fes yetx voient de loin. Job xxxI1x. 
vs. 30-32. Le Dieu fort fait des chofes grandes 
que nous ne comprenons pas . .. . [a forte pluie 
fait que chacun fe renferme ; les Bêtes Je reti- 
rent dans leurs tannières | &9 demeurent dans 
‘leurs antres. Job xxxvI1. vs. ÿ-8. 
 QueLLe conféquence devons-nous tirer de mous ef 

ce foin paternel que la Providence a eu de” sage 
pourvoir à l'habitation de fes créatures ? ET ob 
ft bien naturelle. S'il a pourvû avec tant pas pour ” 
de bonté aux befoins du moindre des Infec- nous. 
“tes; qu'il fe foit chargé du foin de le loger 
commodément , devons-nous appréhender qu’il 
nous néglige? Ne valons-nous pas beaucoup 

| plus 

n'explique pas plus ce que c’eft, que fi l'on difoit que 
c'eft une qualité occulte, Voyez Jenk. Thomas. de Anima 
Brutor. p 32. Mais comme ceue proprieté fe manifefte 
dans les Bêtes par divers effets furprenans, nous en pou- 
vons conclure comme de l'effet à fa caufe , laquelle, 
quoique cachée dans l'ame des Brutes, peut cependant 
être rapportée à Dieu, qui eft le premier Môteur de ce 
qu'on nomme Infhnét ; & c'eft ce qui m'a fait retenir cet- 
te façon de parler. 

 $ 3 
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plus que ces petites Créatures ? S'il arrive 
que notre perféverance dans la Foi nous attire 
quelque perfécution, & que nos perfécuteurs 
nous obligent à abandonner patrie, maïfon 
& demeure, le Maitre de l’Univers à bien 
d’autres endroits pour nous placer.. Nous a- 
vons eu un exemple de cela depuis peu dans 
la perfonre des Saltzhourgeois. Ces pauvres 
gens, chaflés de leur demeure pour caufe de 
l'Evangile, n’ont pas erré çà & là fans favoir 
où fe retirer. Le Seigneur du Ciel & de la 
Ferre leur a fait trouver un azyle en plu- 
fieurs endroits, jufqu’au fond même de l’A- 
mérique ; divers Souverains fe font fait un 
plaifir de donner une retraite à des gens, à qui 
leur cruelle patrie la refufoit (*). Si la per- 
fécution étoit fi violente, qu’il n’y eût point 
de milieu entre perdre la vie, ou abandonner 

E- 

(#) L’Exemple que l’Auteur allegue ;: eft frappant , 
parce qu'il eft plus moderne que quelques autres, & que 
tout cela s’eft pañlé de nos jours. Mais fi l’on remonte 
jufques au fiecle dernier, & que l'on veuille reflechir fur 
le nombre prodigieux de Proteftans que la France chaffa 
de leur Patrie ,qui fe trouverent d'abord deftitués de tout; 
mais qui ñe tarderent pas à trouver une retraite en Alle- 
lemagne, en Angleterre, dans les Provinces Unies & en 
Suifle, on fe perfuadera que la Providence ne les aban- 

és méiritrtiitisitistittl 

donna pas, non plus que les Saltzbourgeois. La plüpart * 
des François réfugiés fe font trouvés , quelques années 
après leur fortie de France, dans une fituation infiniment 
plus riante qu’elle n’auroit été dans leur patrie Le fait eft 
fi vrai, qu'un très grand nombre auroit refufe de quitter 
leurs nouveaux etabliffemens pour retourner chez eux, fi 
on le leur avoit permis. Dieu a accompli de cette ma- 
nière en leur perfonne la promeffe qu'il a faite à tous 
ceux qui abandonneroient pere, mere, femme, enfans, 
maifons, &c. à caufe de lui. Il Jeur à rendu le centu- 
ple. Remarque du Traducteur. 



DES ÎNSEcTEs. 23$ 
l'Evangile, il n’y a pas à héfiter. Il faut a- 
lors être ferme dans la Foi, perluadé que no- 

‘ tre corps feul retournera dans la terre, & que 
notre ame, rachetée par le précieux fang de 
J. C. fera reçue dans les Tabernacies éter- 
ncls. C'eft-là le logement que Dieu deftine 
aux Fidèles après. leur mort. 77 y & plujieurs 
demeures dans la Maifon de mon Pere, dioit 
J: C. à fes Düifcipies. Si la chofe avoit été 
autrement | je vous l'aurois dit: je m'en vais 
vous y préparer une place. Quand je m'en [e- 
rai allé, ÈS que je vous aurai préparé une pla- 
ce, je reviendrai, ÊS vous y menerai avec mois 
afin que vous Joiez là où je fuis. Jean x1v. vs. 
5. 1 
AUTRE conféquence. Après tout ce que j’ai Morif à 

dit des Animalcules fpermatiques dont l’hom - l'hwmii- 
me eft formé , & de cette multitude d’Infeétes 
qui habitent, tant au-dedans qu’au-dehors de 
nous ,n’aurions-nous pas bien mauvaife grace 
de nous enorgueillir ? Une Créature , qui peut- 
être tire fon origine d’un Infeéte fi petit, qu'il 
ne fauroit tomber fous les fens, & qui fert 
de pâture à des milliers de ces vils Animaux, 
ne fauroit être trop humble, ni trop péné- 
trée de fa mifère (109). Les Vers font, pour 
ainfi dire, partie de nous-mêmes. Ils entrent 
dans nos corps avec la première nourriture 

| que 

id non aduerfum miferis mortalibus addit 
atura* interno cum vifcere Tæmia Serpens 

Et Lumbricus edax vivant inimica, creentque, 
Quod enus affiduo lamat præcordia morfu : 
æpe etiam fcandens oppletis faucibus bæret, 

Obfefafque vias vite precludit anbele. 

Ge Qu. Serenus ap. Aldrov. L. VI. C. 2 f. 664. 
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que nous prenons dans le fein de nos meres, & 
depuis la mere commune de tous les hommes 
jufques à nous, ils n’ont jamais ceflé de fe tranf- 
mettre de génération en génération. Venus au 
Monde, nous ne fommes pas délivrés pour cela 
de cette Vermine; le lait & tous lès autres 
alimens que nous prenons , en font comme 
impregnés. Elle s’infinue dans notre corps, 
(*) qui devient pour eux une maïfon ambu- 
Jante ; ils y croiflent, s’y nourriflent & s’y 
multiplient. Comme Dieu ne crée rien de 
rouveau, ces Infeétes ont fans doute été for- 
més dès le commencement du Monde; mais 
je ne décide point s’il les a créés pour ha- 
biter dans l’homme. Si cela eft, il les a 
doùés de qualités néceffaires pour vivre dans 
nos corps fans douleur, & fans aucun incon- 
vénient pour eux. La nourriture qu’il leur 
a affignée, eit peut-être un fuperflu , dont l’a- 
bondance feroit nuifible à l’homme. Du 

| | moins 

(*) Qui devient pour eux une maifon ambulante, S'il 
ÿ à des Animaux, qui, après être éntrés dans nos Corps 
avec les alimens, y croifflent & y multiplient, il y a ap- 
parence que le nombre n'en doit pas être grand , vû 
qu'un Animal, né dans un air tempére, & accoutume à 
certain genre de nourriture, ne paroït guères propre à 
pouvoir foutenir la chaleur de notre eftomac , le corroff 
des humeurs diflolvantes qui y entrent, l'humidité & les 
vapeurs dont il eft rempli, la trituration & la grande di- 
verfité des alimens qui s'y digerent. Tout cela femble 
devoir le faire mourir en peu de momens; aufñi ai-je pei- 
ne à croire que les Vers qui fe trouvent fi fouvent dans 
nos entrailles ,ÿ foient entres avec la nourriture , quoiqu'il 
foit bien difficile de favoir comment ils y' viennent au- 
trement, & que tout ce qu'on a jufqu'ici avance fur ce 
point, ne foit que des conjectures allez hazardces, P, L. 
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moins Dieu ne fait rien fans raifon; & s’il 
a voulu que ces Animaux vécuflent au-de- 
dans dé noas, il faut qu'ils foient néceflaires 
au bien-être de l’homme. Ce qu’il. y a de 
für, c'eft qu'ils font tellement enracinés dans 
nos corps, que l’efpèce s’en elt confervée de- 
puis le commencement du Monde juiques à 
nos jours, fans que les exhalaifons du lieu où 
ils habitent, les faflent périr, ou les incommo- 
dent. C’eit ainfi que chétifs mortels, nous 
portons dans notre fein des milliers d’enne+ 
mis (*), prêts à ronger notre corps aufli-tôt que 
la mort en aura détaché l’ame. Perfonne n’eft 
excepté de cette Loi générale, ils ne refpec- 
tent pas plus le cadavre d’un Grand, d’un 
Prince, du Monarque le plus puiffant , que 
celui du plus vil dés mortels. Les Rois peu- 

| vent 

(#7) Prêts à rongtr notre corps &'e. Les Vers qui at- 
taquent ordinairement nos cadavres, ne font pas les mê- 
mes qui habitent en nous quand nous vivons. L'origine 
de ceux-ci nous eft inconnue; mais on fait que les pre- 
miers naïffent de ces Mouches qui depofent icurs œufs 
fur les viandes & fur les matières qui vont fe corrompre, 
Avant la corruption de ces viandes & de ces matières, 
clles ne font nullement propres à pouvoir nourrir les 
Vers de ces Mouches ; aufh ne dépofent-elles jamais leurs 
œufs fur des corps vivans, & il fuflit d’en garantir un 
corps mort , pour le préfervét d'être ronge des Vers. 
Pour ce qui eft des Vers qui#e trouvent dans nos corps 
vivans , il y a toute apparence qu'ils meurent avec nous, 
£t que nos corps, devenus froids & corrompus, ne font 
pas propres à conferver la vie à des Animaux, accoutu- 
més à un grand dégré de chaleur & à une nourriture 
fraiche. Ce qui confirme cette penfée, c’eft qu'on voit 
que les Poux & d’autres Vermines qui s’attachent aux 
corps vivans, les quittent & s’enfuient dès que ces corps 
font morts, & fouvent dès lors même qu'ils deviennent 
malades, P, L, 
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vent fe, défendre contre les attaques de leurs 
ennemis, en leur oppofant des armées formi- 
dables; mais pourroient-ils réfifter à ces Lé- 
gions d’Infeétes (*)? Et qui eft-ce après ce- 
la , qui ne fentiroit la mifère de l’homme ? 
Qui-eft ce qui ne s’écrieroit avec un des a- 
mis de Job: La Lune €S les Etoiles ne font 
pas pures aux yeux de Dieu ; comment pour- 
roit paroître net l’homme né de femme, qui 
nef} qu'un Ver ; € le fils de l'homme , qui 
n'eft qu'un Vermiffeau ? Job xxv. vs. 4-6. 

(#) Ce v’eft pas feulement après la mort que ces In- 
fectes font redoutables , l'Hiftoire nous fournit plufieurs 
exemples de perfonnes qui en ont ete rongees pendant 
leur vie. Chaque homme porte donc dans fon corps des 
armées , toutes prêtes à exécuter contre lui les ordres de 
la vengeance de Dieu. La petiteffle de ceux qui les com- 
pofent ,femble devoir nous mettre à l'abri de leurs traits; 
mais c’eft précifement ce qui rend notre défaite plus hon- 
teule, & qui fait voir le néant de l’homme , qui ne fau- 
roit refifter à des creatures fi petites & f foibles. Remsar- 
que. du Traduteur. | 

CHA- 



DES INSECTES. 239 

BOL À PL RE. X, 

Du Mouvement des Infeëtes. 

( PER une chofe bien digne d’admiration, Diverfre 
que la faculté de fe mouvoir, diverfi- 4 ”wu- 

/ 7 : 5 SR : vement 
fiée en tant de manières dont il a pl à Dieu,,, 4. 
d'enrichir fes créatures. Le cours du So-mau: 
leil, de la Lune & des Etoiles eft fixe & in-e» génc- 
variables; la Mer a un mouvement de flux &"% 
de reflux qui lui eft particulier, & tous les 
Animaux en général ont une façon de fe mou- 
voir, propre à leur efpèce (1), & adaptée à 
leurs befoins. Quelques-uns marchent en li- 
gne droite ; les autres, comme les Lézards (2), 
avancent en ferpentant. Le mouvement des 
Efcargots (*)eft fort lent ; ils gliflent d’u- 

ne 

(1) Plin. HN. L. X C. 38. Ominibus Animalibus re- 
hiquis certus € uniufmodi, €5 in fuo cuique genere incelfus 
eft. Et Cic. de Nat. Deor. L. Il. C. 47. ‘fam vero Ani- 
malia aka gradiendo , alia ferpendo ad palñlum accedunt, a- 
a volando, alia nando. 

Ariflot. de H, A. L. II, C. r. At oviparis Qua- 
drupedibus , ut Crocodilo, Lacertæ, & reliquis generis 
ejufdem crura, tum priora tum etiam pofteriora , retroflec . 
tuntur , paulum in latus vergentia. 

(*) Eft fort lent. La méchanique de leur mouve- 
ment progrefif eft plus curieufe que l’on ne fe l'imagine'; 
au moins fi elle eft femblable à celle des grandes Limaces 
tygrees que j'ai examinées. Quand on les fait gliffer dans 
un Verre, on voit que le deffous de leur empâtement fe 
partage en trois bandes qui vont de la tête à la queue. 
Celle du milieu eft la feule qui paroït agir ; tout le mou- 
vement qu'on apperçoit alors aux deux autres, n'eft que 

cÆ- 
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ne manière prefque infenfible , en accro- 
Chant leur corps au terrein fur lequel ils rami- 
pent, par le moien d’une humeur gluante 
dont ils font abondamment pourvûs. Les 
Grenouilles fe meuvent d’une façon finguliè- 
re, & peuvent s’élancer fort loin à l’aide de 
Jeurs jambes poitérieures. Les petites Gre- 
nouilles vertes, qu’on appelle Graiflers, grim- 
pent fans peine le long des chofes les plus po- 
lies, & trouvent une efpèce d’efcalier là où 
l’on n’apperçoit pas le moindre endroit rabot- 
teux. La fiçcon de ramper des Serpens eft 
aufñ bien remarquable (3). Ils n’ont ni aïîles, 
ni jambes pour les aider à fe mouvoir; cepen- 
dant ils fe meuvent à leur volonté , tantôt 
vite , tantôt lentement. Les anneaux de la 
partie poitérieuré dé leur corps fe contrac- 

tant, 

celui par lequel élles s'appliquent immédiatement fur les 
corps qu'elles rencontrent. L’action de la bande du mi- 
lieu conffte dans un mouvement onde très diftinct, très 
régulier & très rapide, qui va de la queuë à la tête, & 
dont les ondes fe fuccédent à diftances égales, & d'aflez 
près pour qu'on en compte au moins une vingtaine entre 
Ja tête & la partie poflérieure. Le corps de l’Infeûe 
h’obéit que peu au mouvement rapide de ces ondes. Il 
m'a paru que dans le tems qu'uné onde parcouroit touté 
la longueur de l’Animal, l’Animal lui-même me s'avançoit 
que de l'intervalle qu'il y avoit d'une onde à l’autre. Sut 
ce pied ,fôn mouvement progrefif eft vingt fois plus lent 
que fon mouvement onde, & l'on pourra dire que pouf 
avancer d’un pas, il faut qu'il en faffe vingt Qui fe fe- 
roit itnaginé que cet Infecte coure fi vite, lorfqu’il avar:- 
ce fi peu? 

(3) Ovid. L. TIT. Metamorpb. Fab. I. 
Ille volubilibus fquamo(os nexibus orbes 
Torquet, € immenfo faltu finuatur in arcus, 
Ac media plus parte leves ereclus in auras: 
Defpicit omme nemus. 
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tint, céux de la partie antérieure s'élancent 
en avant, & trainent après eux tout le refté 
du corps. Quelle agilité que celle que les 
Poiflons font paroïître dans leurs divers mou- 
vemens ! Ils nagent de tous côtés avec une é- 
galé facilité , & s’élancent tantôt en haut, tan- 
tôt'en bas avec la vitefle d’un éclair (4). Les 
aîles des Oifeaux les foutiennent au milieu des 
airs, ils s'y meuvent de côté & d’autre, & 
les fendent avec rapidité (5). La (*) Taupe, 
aveugle & fans guide , fe fait des chemins fous 
laterre, & s’y promene. Cette gfande va- 
riété qu’on remarque dans le mouvement des 
différentes efpèces d’Animaux , a paru fi re- 
marquable à quelques Savans, qu’ils l'ont ju2 
gée digne de leur attention (6); mais com+ 

mG 
art 

(4) Virgil. Æneid L. VIII. ” 
Ec circum argento clari Delpbines in orbem 
Æquora vertebant caudis, æfiumque fecabant. 

(5) Virgil. Æneid. L. IT. 
Qualis Spelunca fubito commota Columba 
Fertur in arva volans plaufumque exterrita pennis 
Dat tecto ingentem , mox aere lapfa quieto 
Radit iter liquidum celeres neque commovet alas. 

(*) La Taupe, aveugle. Les Taupes ne font nullement 
aveugles, mais leurs yeux ne font pas faits pour foufrir 
le grand jour. Ils font très petits & enfoncés; il faut les 
chercher pour les appercevoir. Il étoit neceffaire qu'ils 
fufent ainfi caches pour les mettre à couvert contre l'e- 
boulement de la terre dans laquelle cet Animal fouille 
fans ceffe. C'eft cette fage precaution de la Nature qui 
fait: pañler les Taupes pour aveugles. Elles pourroient le 

. devenir, f elles le paroifoient moins. P. L;. 1 
(6) C'eft ainfi qu'Ariflote nous a laiffé un Livre qu'il 

& COMPOfe x12Ù Zéur rostlzs, Où fur le mouvement pro- 
greflif des Animaux. Petrus Alcvonius, Petrus de Alver: 
mia  & Proculus y ont ajouté leurs Commentaires, Franc: 
«Tome L. @Q Bo- 
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me ils ne font pas entrésdans un fort grand 
détail fur le mouvement des Infeétes, je pen- 
{e qu’il ne fera. pas inutile. d'en dire quelque 
chofe dans ce Chapitre,..& de faire paït de 
mes obfervagions à mes Lecteurs. 

Le mouvement des Infeétes varie -füivant 
l’Element qu’ils habitent. Autre eft la ma- 
nière dont fe meuvent ceux -qui vivent dans 
eau; autre -€ft da manière dont fe meuvent : 
ceux qui vivent fur la terre. De plus, cha+ 
que cfpèce a un mouvement. qui lui eft pro- 
pre. On-en voit dans l’eau qui nagent en 
ligne droite, remuant leur. tête alternative- 
ment du côté droit & du côté gauche. tan: 
dis qu'ils-remuent. conftamment là queuë.du 
du côté. oppofé à celui de la tête (7),-gar- 
dant ainfi toujours la figure de la lettre S. II 
y en a d’autres qui nagent de côté & d'autre, 
avanÇant tantot en ligne droite , & tantôt 
décrivant un cercle, ou quelque autre cour- 
be (8).. Quelques-uns s’élancent daus l’eau de 

haut 

Bonanici a compofé dix Livres fur le même fujet ; ils 
ont été publiés à Florence , en :59r1. in fol. D'autres ont 
encore traité cette matière , comme Jerome Borrins à 
Florence 1576. Jean Tayfnerius Col. 1624. Marc. Var- 
ron, Genev. 1584. 8°. mais le Livre qui mérite le plus 
d'être 1à fur ce fujet, c’eit celui de Joh. Alph. Borelli ,de 
Moitu Animalium Il a paru à Rome in 4°. en 1680! & 
à été rcimprimé à Naples chez Fel: Mufca en 1734: in 
4°. avéc la Differtation Phyfico Mechan. de Motw mufcu- 
lorum, qu'on trouve auf publiée à Leide en 1710. dans 
l'£dition de P. van der Aa. 

) Frifch. P. VI. n. n. p. 26.:: ALIM 
(8) C’eft ainfi que Swammerdam obferve trois diffé. 

rentes manières de nager dans le Puceron aquatique , mu- 
ai de deux rameaux branchus. Sa première façon de na- 

ger, 
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hauten bas, ou de bas en haut (9), avec une 
xapidité prodigieufe (ro). On en voit qui fe 
IWedvent avec une lenteur extrême (11), tan- 
dis que d’autres nagent fi rapidement, qu’on 
me fauroic difcerner aucun de leurs membres, 
Quelques-uns s’attachent , pour fe repoler , 
aux corps folides qu’ils rencontrent (12), ou 
fé fufpendent dans l’eau même (r7)3 d’autres 

mar - 

ger, eft lorfqu'il fe tranfporte en droite ligne d’un lieu à 
un autre, à la manière des Poifons ; la feconde, lorf- 
qu'il. le fait par un mouvement irrégulier & femblable à 

. Celui du vol d'un Moineau ; la troifième, lorfqu'il nage 
cnfdifant des Culbutes, pareilles à celles que fonc en 
l'air certaines fortes des Pigeons. 
: (9) Le grand Scarabée aquatique noïr a au corcelet 
fous les aîles, une ouverture & des poils, entre lefquels 
il peut retenir l'air. Lorfqu'il veut aller au fond de 
l'eau , il eff obligé dess’y tenir accroché avec les pieds; 
qu rs qu'il lche prife, cet air le fait remontrer en 
“haut. 

(10) Frifch. P. XL n. 11, p. 4. 21 + 
(1) C'eft ce que remarque Edouard Luïidius dans fa 

Ton fur les Etoiles marines. Elle fe trouve dans B, 
J0b. Henr. Linck.f. 78. $ 8. Il y dit: Coriaceæ autem 
fellæ Junt omnes tardigrade, Limacun inftar per faxa & 
Jabula lente admodum fe fubtrabentes , at geniculatæ Scrpen- 
liuin ritu prorepunt. 

(12) La Sangfuë colle fi fort fa bouche contre les pier- 
res, qu'il eft bien dificile de l'en arracher. Elle enga- 
ge auf quelquefois fa tête fi avant dans la peau des 
Animaux qu'elle fuce, qu'elle y reite lorfqu'on l'en 
veut tirer par force; c’eft ce qui fait qu’on eft obligé de 
lui frotter la queuë de poivre pour l’obliger à fe de- 
tacher. Conf Swammerd. p. 74. 

(13) Le même Auteur, parlant de la Nymphe du Mou- 
Chéron, s'énonce, par rapport aux poils & aux cavites 

” de fa queuë, en ces termes: Hus partes caude nunquam 
madefiunt, quotiefcunque demum fundum petat boc Infec- 
turn: unde, quando li libet, quiefcere, tunc fe ad aquæ 
je A confert , ex qua Je per illam partem fufpendit , 

c + P. 97. : 
Q 2 
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marchent fur la fuperficie de l’eau( 14), ou 
attachent les fourreaux dans lefquels ils lo- 
gent, à quelque piéce de bois (*)‘pour s’em- 
pêcher d’aller à fond. 

Les 

(14) Swyammerdam dit des Tipules aquatiques : Hec 
Animalcula co nomine animadverfionem merentur , quod 

nta levitate in fuperficie aquarum ingrediantur. p. 8. 
(*) Pour s'empêcher d'aller à fond. Chaque Infecte a- 

quatique n’eft pas borné à un feul genre de mouvement 
progreflif. Grand nombre marchent, nagent & volent ; 
d’autres marchent & nagent; d’autres n’ont qu’un de ces 
deux moiens de s’avancer, . De ceux qui nagent, la plü- 
part nagent fur le ventre, & quelques-uns fur le dos. 
Pour nager plus vite, il y en a qui ont la faculté de fe 
remplir d'eau & de la jetter avec force par la partie pof- 
térieure ; ce qui les poufle en avant par un efiét, 
femblable à celui qui repoufle Eolipile, ou fait vo- 
ler une fufée. C’eft la manière de nager de l’Infeéte, 
repréfente dans la 1. PI. Fig. 1v. & v. D'autres ont 
les jambes poflérieures longues, & faites en forme de 
rames, dont ils imitent les mouvemens. De ceux 
qui marchent, il y en a qui marchent fur le ventre , d’au- 
tres fur les côtés, & d'autres fur la tête & la queué. Les 
Infectes de cette dernière forte n’ont pas de jambes, ils 
_ont un empatement à chaque extrémité du corps, qui leur 
fert de pied, & par lequel ils favent s'attacher avec une 
force inconcevable aux corps où ils veulent fe tenir. 
Quelques efpèces de ce genre ont la faculté de s’allonger 
& de fe raccourcir à un point qui pañle l’imagination; ce 
qui leur fait faire des pas d’une longueur démefurée. Plu- 
fieurs Infectes squatiques, à proprement parler, ne mar- 
chent, ni ne nagent; mais par un ondoiement progreffif 
du deffous de leur corps, ils favent s’en procurer l'effet. 
Il y en a même, qui, fans qu’on puiffe en aucune ma- 
nière s'appercevoir qu'ils faflent le moindre mouvement 
exttrieur , gliffent dans l'eau en tout fens, & affez vîte. 
Plufeurs de ceux-ci font des Protées, qui changent, pour 
ainfñi dire, de forme quand il leur plait, & en prennent 
quelquefois de fi bizarres, qu’à moins que de les connot- 
tre, on neles prendroit jamais pour des Animaux. P. L. 
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Lxrs membres de chacun de ces ’Infeétes 

font proportionnés aux mouvemens qu’ils 
doivent exécuter. Ceux qui font obligés de 
fendre l’eau, ont un corps aigu qui leur faci: 
lite ce mouvement (15); d’autres s'avancent 
à l’aide de leurs pieds, & de nageoires, fai- 
tes en guife de panaches (16). Bien que quei- 
ques-uns foient pourvüs de plufeurs de ces 
membres, & qu’il femble qu’en en arrachant 
un, il leur en refte encore aflez; cependant 
on s’apperçoit que leur mouvement æit retar- 
dé, & qu'ils ont de la peine à exécuter ce 
qu’un moment auparavant ils faifoient avec 
beaucoup de facilité (17). Tancil eft vrai 

. que le Créateur ne leur a rien donné de trop, 
& leur a précifément donné tout ce qui leur 
étoit néceïlaire ! 

Ox 

(15) On en a un exemple dans ce Pou des Poiffons 
dont parle Frifch. Lorfqu'en nageant, fon côte plat fe 
préfente 2 l'oppofite de l'endroit où il veut aller, cela 
l'arrête tout court, & il eft oblige de fe tourner pour re- 
prendre fon chemin, P. VI. n. 12. p. 27. 

(16) Le Coufin, lorfqu’il eft encore Animal aquatique, 
a quatre panaches artiflement ouvragés, dont il fe fert 
pour nager, Ils tombent quand l'Infeéte change de for- 
me. 

(17) Seba , dans fon Thef. Rer. Nu. Tab. xxiv. f. 
25. dit d'un Mille-picd de l’Amerique : Nec temere Mille 
pedæ nomen fortiuntur InfeGa ifibec : emergunt emim its ab 
œtroque ventris latere bini ordines tenuium , acutorum pe- 
dunculorum , unguiculis fimilium innumerabilium : quorum 
Jfingulis fuus ineft motus, dun currit Animalculum Ita 
ut vel unicus faltem corum , quotquot fuerit , deficiens, 
curfum ilico € reptatum aliqua ratione reddat impeditio- 
rem. Tantopere infinita Omnipotentis rerum Conditoris fa- 
tientia Jingulis profpexit Creatis, ut pro fua qualibet fpecie 
orinibus numeris ab{oluta exikerent. Q 

3 
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Ox voit fur la terre des Infcétes , qui, 

comme les Serpens, n’ont ni piecs ni aîles, 
& qui cependant fe meuvent fans embarras 
Jls vont d’un lieu à un autre en ferpentant ; 
ce qui fe fait par le moïen des mufcles de 
leurs anneaux (18), qui, en fe contraétant, 
rendent le Ver plus court, & lui donnent le 
moier , en dilatant ceux de la partie anté- 
rieure, de s’avancer. On apperçoit diftinc- 
tement cela dans lés Vers de terre (19). On 
en voit qui avancent par une efpèce de ref- 
fort (20), en fe courbant. Ils approchent 

Jcur 

(18) Voici ceique Holmann nous apprend fur l’ufage 
de ces anneaux : Facilitati vero, dit-il, Corpufculorurm 
illorum minunorwun snovendorum varie illæ incifiones infer- 
dire potiffimum videntur : fiquidem, quusm cruflis fubtilio- 
ribus , majoris, uti quidem videtur, fecuritatis gratia Cor- 
pufcula illorum minima plerumque intecta Jint, difficulter 
aémodum præcipuæ corporis partes € snoverentur, © in- 
fletcrentur , fi continua & coberente inter fe crufta obrecta 
éadem tota effént Éc. Tom. 1f. Philotoph. P. 41. C4. 
f 408. p 588. 

. Go) Willis, de Anima Brutor. P. I. C 3. Le Ver 
de terre, quelque vil & meprifable qu'il paroiffe, ne laif- 
fe pas d’être pourvû de tous les organes dont il a befoin. 
Ses inteftins & fes articulations font merveilleufement for- 
mes; fon corps n'eft qu’une enchaïînure de mufcles cir- 
éulaires. Leurs fibres , en fe contraétant, rendent -d’a- 
bord chaque anneau plus renflé, & s'étendant enfuite ,ils 
les rendent plus longs & plus minces; ce qui contribue 
à le faire plus aifement penetrer dans la terre. Son mou- 
vement , lorfqu'il rampe , eft femblable à celui. qu'on 
voit faire à un fil, quand , apres l'avoir étendu , onen 
lâche un des bouts; le bout relâche eft attire par celui 
que l'on tient. Il en ef à peu près de même du Ver. 
H s'étend, & s'accroche par les inégalités de fa partie an- 
térieure, & fa partie poñérieure aiant lâché prife , le 
Ver fe raccourcit & fon bout poflérieur s'approche de 
l'autre, Voyez encore Tys. 27 Tranfaét. Philof. n, 147. 

: (10) Comme les Vers du fromage. | 
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leur tête de la queuë, & enfuite ils s’éten-” 
dent fubitement , comme un arc (*) qui 
vient à fe relâcher; ce qui les fait fauter beau- 
coup plus haut qu’ils ne font longs. Ce mou- 
vement ; qu’on ne fauroit attribuer qu’à l’élaf- 
ticité de leur corps ; cit remarquable & 
leur tient lieu des jambes & des mufcles 
“dont fe fervent la plüpart des Infeétes qui fau- 
tent. 

Les Infeétes terreitres qui ont des pieds, 
ne marchent pas tous de la mème manière. 
Les uns vont en ligne droite, & Îles autres 
courbent leur dos. De cette dernière clafle 
font les Chenilles qu’on nomme rpenteu- 
fes (21). Il y en a qui courent de côté; je 
mets dans ce rang les Poux ailés des Che- 

. | vaux: 

(*) Qui vient à fe relâcher. Ce qui facilite ce mou: 
vement elafique, eft qu'ils ont à la partie anterieure des 
crochets par où ils s’accrochent à leur partie poftcrieure, 
En faifant des efforts, comme pour fe redreffer lorfqu'ils 
fe font pliés en double, ces crochets lâchent tout à coup. 
prife,& caufent ces élancemens par lefquels l’Infecte faure 
d’un lieu à un autre, P: L.. 

(21) Celles-ci n'ont prefque toutes qué deux jimbes 
intermédiaires, Quand elles veulent marcher, elles s’al- 
longent tant qu'elles peuvent ; apres quoi ,elles fe fixent 
fur leurs fix jambes antérieures, & approchent de ces fix 
jambes Je bout poflérieur de leur cotps , qui eft alors 
courbé en arc. 82 retiant enfuite fixces fur les jambes in- 
termédiaires & pofléricures, elles allongent de nouveau 
leur partié antérieure, & font par ce moïen des pas pref- 

e auffñi longs que tout leur corps. Leur manière de 
fnarcher imite fort le mouvement que nous faifons de ja 
main lorfque nous mefurons quelque chofe par empan. 
Albin a repréfenté grand nombre de Chenilles de cette 
efpèce, depuis la PI. xxxrx. jufqu'à la L' & depuis la 
xcr, jufqu'à la ©. Vovez auf Réium, Tom. L. Part. x. 
Méëm. m. PL 1. n. 13. 

Q 4 
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vaux. ‘ D’autres tournent en cercle (22)5 ‘de 
manière que leur corps, en tournant, de- 
meure à peu près toujours également eloigné 
du centre, comme les Chauves-Souris. Quel- 
ques-uns ne fe meuvent qu’en fautillant, & 
font.pourvüs pour cela de jambes longues à& 
de cuifles fortes (23); de ce nombre 1ont:les 
Tipules. On en voit qui marchent avec une 
grande vitefle (24), tandis que la démarche 
des autres eft extrêmement lente (25). Plu- 
Éeurs de ceux dont le corps eft long, s’aident 
à marcher par le moien de leur partie poité- 
rieure, qu'ils recourbent fous eux, & dont 
ils fe fervent pour fe poufler en avant. On 
en voit qui frappent de la tête; d’autres qui 
ruent du derrière ; les uns s’étendent lorf: 
qu’ils prennent leur repos (26); les autres fe 
recoquillent alors, comme font les Serpens 
quand ils veulent dormir (27). | 

Conm- 

(22) Scaliger , de Subtil. Exercit cxCvr. de Scorpiis 
Librorum: Celcriter in orbem adco fe gyrant ii, ut quaf 
circino perinde circumagi videantur. 

(23) Les Puces, par exemple. 
(24) Mr. Delife a obferve un Moucheron , prefque 

invifñble par fa petitefle, qui parcouroïit près de trois 
pouces en une demi-feconde & faifoit dans cet efpace 
cinq cens quarante pas; il en faifoit par conféquent plus 
de mille en un de nos battemens communs d'artères, 
Voyez Hifi. de l' Acad. Roï. de 1711. p. 18. k 

(5) Telle eft celle de la Chenille du Cerfeuil.à raies 
vertes & blanches. ,, Le mouvement progreffif de cer- 
, taines Orties de Mer, eft encore bien plus lent; à 
, peine parcourent -elles l’efpace d’un pouce ou deux 
,, dans une heure. Voyez Mém, de l'Acad, Roï, des Sci. 
» 1710. p: m. 608.., P. L. | 

: (26) C'eft ce que font la plüpart des Chenilles. :. 
(27) Alb. Seba dit d'une petite efpèce de Mille pieds 

| | È 
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Comme il y a des Infectes qui font obli-& 4ams 

gés de chercher leur nourriture çà & là, fou-Z'air. 
vent même dans des endroits éloignés, Dieu 
lessafagement pourvüs d’aîles pour leur fa- 
ciliterices fréquens voïages ; mais afin que 
ces petites Créatures puifient tenir leurs corps 
dans un parfait équilibre, le Créateur a don- 
né aux uns quatre ailes, & aux autres de pe- 
tits balanciers (28), qui leur fervent comme de 
contre-poids, & qu’il a placés fous leurs ai- 
les de l’un & de l’autre coté. La plüpart 
des Infeétes, n'aiant point de queuë üe piu- 
mes comme les Oifeaux, ont un vol fort imc- 
gal & ne peuvent pas tenir leur corps en é- 
quilibre dans un Element fi fubtil & qui céde 
aufi aifément. On trouve une efpèce de Pa. 

pil- 

de l'Orient: Quieti fe datura bac ratione [efe conglobant 
Animalcula, cäput primo verfus medium corporis adducen- 
do, tumque pedes ommes ordinata ferie , dorfo applicantes 
cauda demum ultimo quogue contrata: quermudmodum Ser- 
pentum quædam fefe convoïvunt dormituræ. Ita compofita 
fnterdiu dormiunt; noctu vero, juxta Indorum relationes , 
celeritate , vix oculis adfequenda , circumcurrunt. Thef. 
Tom, I. Tab. Lxxx1. D. 7, f. 131. 

, (28) Ces petites boules font placées fous la partie pof- 
térieure des ailes, & elles tiennent au corps par un filet 
fort mince, qui fert à l’Animal pour les mouvoir feion 
qu'il en a befoin, Chez les uns, elles font toutes nues, 
& chez les autres elles font couvertes. Leur ufage eft 
de tenir le corps en équilibre ; elles font aux Infedtes ce 
que les contre-poids font aux Danfeurs de corde, & les 
veffies remplies d'air aux Nageurs Si on leur coupe une 
de ces boules, on s'apperçoit qu’ils penchent plus d'un 
côté que de l'autre; & fi on les leur ôte toutes deux, 
ils n'ont plus ce vol leger & égal qu'ils avoient aupara. 
vant, ils ne favent plus le diriger & ils font des cuibu- 

fes. 
Q$ 
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pillon (29), qui eft (*) excepté de cette règle 
générale ; il a une queuë, à l’aidé de laquelle: 
il dirige fon vol comme il veut. On remarque: 
même une différence fenfible entre le vol du 
mâle & celui de la femelle. Celui du premier 
eft ordinairement plus rapide; au lieu que (#) 
celui de l’autre eft lent. Cette différence vient, 
fans doute de ce que les femelles, étant char- 
gées d'œufs, font plus pefantes que les mâles; 
ce qui fait que leur vol eft non feulement 
moins rapide, mais encore de moindre durée. 
que celui du mâle. La Nature a peut - être 
voulu nous apprendre par-là qu’il fied bien 
aux femmes de ne pas trop s'éloigner de leur 
demeure. Ce n’eft dans les deux fexes feule- 
ment qu’on remarque de la différence dans # 

| vol, 

(29) Swammerd. p 120. Habemus Papilionem mini- 
ma fpecier, qui femper ad rectas lineas volare confuevit, cui 
fini eidem a Natura cauda promittitur : tta ut bic Papilio, 
non Ut religen, per acrem cbiique € inæqualiter moveatur . 
Ratio ejus vei ex cauda, eaque vel brevicre, vel longioré 
ef? petenda , que vel æqualem vel inequalem Infectis motum 
per aëra conciliat, prout boc ipfum jam anite me adverti£ 
doctiffimus Arnoldus Senguerdius , î" elegantiffimis illis 
Exercitationibus Phyficis, quas Orbi erudito publicavir. 

(#) Excepité de cette regle générale. Ce qu’il y a de 
fingulier en cet exemple, eft que ce Papillon eft diurne, 
& qu'en général les Papillons diurnes ont le vol très iné- 
gal, & beaucoup plus que les nocturnes La raïfon en 
eft peut être que les auatre aîles des premiers font pref. 
que inflexibles ,& tout étendues : au lieu que les derniers, 
au moins la plûüpart , peuvent plier en éventail leurs 
aîles inférieures; ce qui peut leur fervir à diriger leur 
vol. P. LS 

(+) Celui de l'autre ef? lent. Il y a même parmi le 
Papillons & les Scarabées des cfpèces dont les femelle 
ne volent point du tout, comme il a déjà été remarqué 
ailleurs. P. L.. | 
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vol, elle s’apperçoit encore dans. la compa- 

. raifon qu’on fait des différentes efpèces dont 
les unes volent beaucoup plus rapidement que 
d’autres. Enfin les uns s’étevent dans l'air à 
une certaine diftance de la terre, tandis que 
d'autres voltigent fans cefle à quelques lignes 
feulement de {a furface. 

Le mouvement des Infeétes ne peut qu’éle- Dieu ef 
ver nos penfées vers le Créateur. La faculté gs 
de fe mouvoir n’eft point une propriété ef- #5 de 
fentielle à la matière dont ils font compofés.fe mou- 
Nous voions évidemment qu’un corps pure-%%, 
ment matériel ne peut fe mouvoir de Îui-mé- 
me, & qu’il ne fauroit fe remuer de fa place 
fans Être mis en mouvement par un autre. 
Cependant les Infeétes fe meuvent, vont cà 
& là, & leur mouvement eft varié en cent 
façons différentes. D'où leur vient cette fa- 
cuité ? Ils ne la tiennent fans doute pas de 

. leur corps, qui, purement matériel , n’a’ 
point la qualité de fe mouvoir par lui-même. 
Mais, dira-t-on,c'eft leur ame qui et la cau- 
fe de ce mouvement. Soit, je le veux; mais 
je demande, cette ame eft-elle matérielle, ou 
immatérielle? Si l'on fe détermine pour la 
matérialjté de leur ame, la même difficulté 
reviendra, & je demanderai d'où vient que: 
cette ame matérielle a Ja faculté de fe mou- 
voir, pendant que toute autre matière refte 
en repos, fi un autre corps ne la met pas en 
mouvement? Qui lui à donné une propriété 
fi différente de celles que nous voions être 
communes à toute matière? Si l’on dit que 
l’ame eft immatérielle comme celle de l’hom- 
me, en fera-t-on beaucoup plus avancé? Je ne 

le 



252 THEOLOGTE « 
le crois pas; car enfin qu’on m’explique com- 
ment il eft pofhble qu’une fubftance purement 
immatérielle agifle fur un corps & le met- 
te en mouvement. Cette difficulté eft auff 
grande que la première , & l’on ne fauroit 
réfoudre ni l’une ni l’autre , fans avoir re- 
cours à un premier Môteur, dont la puiflance 
eit fans borne. Il en à donné une preuve 
bien marquée , en enrichiffant les Animaux 
de la faculté de fe mouvoir. Ce trait de fa 
puillance eft fi grand, que nous ne faurions 
le comprendre. 

€ lacon.  C’EsT non feulement de lui que les Animaux 
ferve. ont reçu la première impreflion de leur mou- 

vement; mais c’eft encore de lui qu’ils tien- 
nent l’ufage journalier qu’ils en font, c’eft 
Jui qui le leur conferve. Cette vérité fut u- 
ne de celles que St. Paal fit fentir aux Phi- 
lofophes d'Athènes auxquels il annonçoit lE- 
vangile. C’eff de Dieu, leur difoit cet Ap6- 
tre, que nous tenons la vie, le mouvement € 
l'exiflence. AËtes xvi1. vs. 28. Nous voions 
auf que parlant par la bouche de fes Prophé- 
tes, Dieu fe donne pour Auteur du mouve- 
ment de la Mer. %e Juis le Seigneur ton Dieu, 
qui agite la Mer, ES les flots en [ont émûs. LE - 
ternel des Armées et [on Nom. Maïe Lx. vs. 1. 
& Jeremie xxxI. vs. 35. 

Lafagefe La première impreflion de mouvement 
de Dicx dans les Créatures , & fa confervation 
RE n’cft pas la feule chofe remarquable fur ce 
des mou-Point; il y en a une autre qui mérite qu’on 
vexens , Y fafle une férieufe attention. Tout fe meut 

dans la Nature. Quelques-uns des corps qui 
compofent l'Univers, ont un Snbinné à" 

ont 
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+ dont ils ne s'écartent jamais, tandis que ce- 
| Jui des autres eft arbitraire & varié. Com- 
ment arrive-t-il que tant de mouverñens diffé- 
rens, oppofés les uns aux autres, & contin- 
gens ne dérangent jamais la machine de l’'U- 
nivers ? L'ouvrage d’Horlogerie, le plus fim- 
ple & le mieux travaillé, fe dérange fouvent, 
& ne fauroit durer long-tems; cependant lU- 
nivers a déjà duré bien des fiécles, fans qu’on 
fe foit jamais apperçu du moindre dérange- 
ment. Hé ! quelle différence n’y a-t-il pas 
entre une.montre, je ne dis pas la plus fim- 
ple, mais la plus compofée, & la machine 
du Monde? D'où peut venir un ordre aufi 
admirable ? Quelle eft la caufe qui conferve 
dans un équilibre fi parfait tant de mouve- 
mens oppolés, qui femblent devoir fe détrui- 
re mutuellement? C’eft Dieu feul , dont la 
puiffance & la fagefle font fans bornes. I] 
préfide à tous ces divers mouvemens, il les 
conferve , il les dirige, & les empêche de 
s’entre-détruire réciproquement. 
CoMBIiEN de motifs tout cela ne nous doit nous 

fournit-il pas à louer & à rendre graces auporer à 
Créateur ! C'eft lui qui eft l'auteur & le! /#7. 
confervateur de ce mouvement perpétuel de 
toutes chofes , fans lequel il ne nous feroit 
pas pofhible de vivre. Quelle reconnoiffance 
une fi grande faveur ne mérite-t-elle pas ? 
Qu'on refléchifle avec quelque attention fur 
les avantages & fur les agrémens infinis que 
nous retirons du mouvement que Dieu a com- 
muniqué aux Animaux; qu’on fuppofe pour 
cet effet que nous en foions totalement pri- 
vés, & on fentira tout le prix du bienfait 

que 
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que nous avons. reçu par-là de la main de nc- 
re Créateur. Le mouvement libre de cha- 
cun de nos membres nous eït éncore plus né- 
ceffaire ; la perte que nous en ferions, fe- 
roit irréparable. Quelle obligation n’avons- 
nous donc pas à Dieu qui nous a donné Ja fa- 
culté de les mouvoir, & qui-nous la confer- 
ve? En vérité l’homme feroit bien ingrat ,& 
bien indigne d’une faveur aufli grande, s’il ne 
fafoit ufage d’une fi belle faculté pour glori- 
fer Dieu’ dans tous les mouvémens de fon 
corps qui:lui appartiennent. ” | 

26 be cb? Lu 
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De la Nourriture des Tnfeëtes. 

Les In- A matière du Chapitre précédent m'a 
je des fourni un jufte fujet de faire remarquer 
efoin de 

ROUYTI- 
Zure. 

la puiflance infinie du Créateur ; celui-ci ou- 
vrira un vafte champ à un grand nombre de 
réflexions fur fa bonté & fur {a fage prévoiance 
dans le foin qu’il a eu de fournir une nourri- 
ture abondante & convenable aux Infeétes. 
Toutes les Créatures vivantes ont befoin de 
prendre des alimens pour conferver leur vie. 
Les Infeétes ne font point exceptés de cette 
règle générale. Il eft vrai qu’il y en a qui 
peuvent vivre plus long-tems fans manger, 
que les autres Animaux (1); mais ils ne fau- 

roient 

(4) J'ai fouvent conferyé fans aucume tioutrituré des 
Le 
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voient fe pañler tout-à-fait de nourriture, La 
raifon pourquoi quelques Infeétes peuvent jeù- 
ner fi long-tems, c’eft que leurs humeurs étant 
plus tenaces (2) , leurs efprits animaux s’y 
arrêtent davantage & ne fe difhipenc pas fi 
aifément (*).. lis craignent tous la rigueur 
de FHyver, & pour s’en mettre à l'abri, ils 
fe retirent dans des-endroits chauds ;. cepen- 
dant äl n’y en a qu’un petit nombre qui amaf- 
fenc des provifions pour leur fervir d’alimens 
pendant cette Saifon. : Le corps de ceux qui 
ne mangent point, à UNE CONLEXEUrE pesicir 
| 1£ 

Chenilles &'des':Araignées pendant plufeurs femaines. Je 
les meuois, dans de grands verres, & il eft arrive que 
quelques-unes ne font mortes qu’au bout de deux mois. 
Pline dit aufi des Saurerelles, qu'elles traverfent les 
Mers, jeûnant plufeurs jours de fuite. H N. L.XI. C 29. 
(à) Henr. Mund; dans fes Commentaires de Vidtu , 

p. m. 130. a traite du long jeûne qu'ont fait certaines 
perfonnes. Ces gens me paroiflent devoir être d'une 
conficution pareille à celle des Animaux, dont les hu- 
meurs font de nature à ne pas permettre aifément que 
leurs. efprits fe difipent. 

(#) Lis craignent tous la rigueur de l'Hyver, Ce. L'Hyver 
n'eft pourtant redoutable qu’à peu d'efpèces d'In- 
fedtes. Outre que la plûpart réfiftent au froid le plus 
violent , & qu'un Hyver: rude en tue.moins qu'un 
Eyver trop doux , j'ai déjà dit dans un autre en- 
droit, qu'il y en a pluñeurs fortes pour qui la Saifon des 
frimats eft la Saifon de manger & de croître ; il y a mê- 
me beaucoup de Chenilles qui font de ce.nombre, Je 
fais furpris de ne trouver aucun Auteur qui en parle ; ap- 
paremment qu'on ne fe fera point avifé de les chercher 
Lu cette rigoureufe Saifon, Les Infees d'Hyver croif- 
fent beaucoup plus’ lentement que ceux qui vivent en 
ÆEté, Ils ne mangent point dès qu'il gele un peu fort; 
mais ils fe remettent à manger aufli-tôt que le tems fe re- 

- C'eft ordinairement vers le Printems qu'ils fe 
transforment en Nymphes ; ou en Chryflides. P. L. 
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lière, fur-tout pour ce qui regarde lé orgz: 
nes de la circulation du fang & des humeurs. | 
Ils font faits de manière qu’ils ne perdent 
rien par la tranfpiration, & qu'ils n’ont par 
conféquent pas beloin d’alimens pour répa- 
rer leurs forces. Ils fe retirent dans des lieux, 
où ils reftent, en un état mitoïen ‘entre Ja 
vie & la mort, jufqu’à ce que la chaleur du 
Soleil ait affez de force pour les ranimer, en 
mêine tems qu’il donne naiffance aux chofes 
qui doivent leur fervir de pâture. Ce n’eft 
ni l’orage, ni le mauvais tems qui leur font 
chercher la retraite où ils vivent fans man- 
ger; cette action paroît leur être aufli natu- 
relle, qu’il l’eft aux autres Animaux d'aller 
fe rcpofer & dormir. Sur la fin de l'Eté, à- 
vant même que le froid foit venu (*), on les 
voit s’aflembler par troupes comme les Hy- 
rondeiles, & fe préparer au repos de l’'Hy- 
ver. 
Ox remarque une grande diverfté, dan$ 

gpeæalale goût des Infeétes (3). Ce qui accommode 
ficnne. les uns , répugne aux autres , & ceux-ci 

trouveront du goût dans ce dont les autres 
ne fauroient manger. Âly en a encore qui 
ne fe contentent pas toujours de la même 

nourri - 

(*) On Les voit s'affembler. Ceci né regarde que cer- 
taines efpèces, accoutumées à vivre en fociete. On ne 
voit pas que les Infectes qui vivent folitaires, & qui font 
certainement le plus grand nombre, fe raflemblent pour 
paffer enfemble l’Hyver. P. L, e L 

(3) Dedit auten Natura Beluis & fenfum © appeti- 
tum: ut altero conatum baberent ad naturales paflus cape[- 
fendos ; aliero fécernerent peflifera a falutaribus, Cic. de 
Na. Déor, L. IT. 
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nourriture (4). Semblables à ces Friands qui 
veulent gouter de tout , ils tâtent tantôt d’un 
aliment, tantôt d’un autre. On en voit aufli 
qui par néceflité mangent quelquefois des cho- 
uiis n'aiment point, & dont ils n’ont 

accoutumé de ie nourrir (f); mais alors 
circonitance eft des plus terribles pour eux; 

il faut ou en manger, ou mourir. is ne font 
pas tous aufli accommodans que ceux-là. il y 
en a un très grand nombre qui n’ufent jamais 
que d’une feule eipèce d’alimens, & qui ai- 
meroient micux mourir que d’en tâter d'une 
autre. 

Ce 

(4) Infeéta animalia , quibus dentes ommivora funt : 
ma autem lingua tantum humore undique aliquanda 

lingua vefcuntur : quorum alia ommivora funt., quibus 
guflus ommium faporum eft. Arifot. H. 4. L VIIL C, 
11 Jonft. f. 103. Æmbulones dicimus , quibus incerta 
domus & efca: Unde fuperftitiofule pe:egrinantium modo 
vagantor, & (ut Mures) femper, comedunt alienum ci- 
bum Quare Angli eos Palmerwormes appelant, ab erra- 
tica pimirum vita (nufquam enim confftunt) quamvis 
enim ratione hirfutici Bearewormes dicuniur.  Certis foliis 
aut floribus fe non adftringi patiuntur , [ed asdacler per- 
currunt, delibantque ommes Plantas ac Arbores, & pro ar- 
bitrio velcuntur. à 

(5) Si l'on met enfemble, fans leur donner aucune 
nourriture, des Araignées, des Perce oreilles & quelques 
fortes de Chenilles, ceux de la même efpèce fe dévore- 
ront l'un l’autre; mais auf tôt qu’on leur donne à man- 
er, elles fe jettent fur le nouvel aliment qu'on leur of. 
e. La nourriture ordinaire de certaines Chenilles ve- 

lues , .eft les feuilles du Bafinet doux, Quand cet aliment 
leur manque , elles mangent fort bien des feuilles d'Ofeil- 
le, d'Ortie, de Chicorée fauvage & de Grofelier. Tan. 
dis. qu'elles s'en repaiffent, donnez-leur des feuilles de 
Bafäiner ; & vous les verrez s’y jetter avec empreflemer, 
Merian, Part. L. n. 6. pag.11. 

Tome J. R 
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CE que j'ai dit dans le Chapitre où j'ai 

parlé de la Demeure des Infeëtes, peut d’abord 
faire comprendre combien de chofes fervent 
à leur nourriture; car enfin les Animaux fe 
Jogent dans les endroits où les alimens font 
à leur portée. La pouflière (6) ; la terre 
fraiche, ou feche; (*) le fable; les pierres les 

plus 

(6) Le Pediculus fatidicus, ou pulfatorius Mortifaga fe 
pourrit de pouflière, Je ne veux pas parler de la poufie- 
re de terre, mais feulement de celle qui fe forme du 
pain, des fruits, &c. Tranf. Phil. Ang. n. 291. 

(*) Le fable; les pierres ; .. .le fer. Ces fubflances p2- 
roiffent fi peu propres à nourrir des Infectes, qu’il fau- 
droit au moins des preuves plus certaines que celles 
que Mr. Leflers rapporte, pour avérer un fait de cette 
nature, 

Quand un Infecte travaille dans le fable, un Obferva- 
teur, peu circonfpe“t, peüt aifement preñdre le change, 
&t s’imaginer, en voiant que cet Animal prend du fable 
entre les denis, qu’il te fait pour én manger , quoiqu'il ne 
le faffe réellement que pour batir fa demeure. 

Une pierre trouée, ou qui paroît avoir été rongée par 
quelque Infeéte, n’eft pas une preuve valable que cet In- 
fecte en auroit fait fa nourriture. On fait que quelques 
Infeétes bâtiflent les étuis dans lefquels ils fe logent, de 
fragmens de pierre & d’autres fubftances dures, N'’eftil 
pas vraifemblable que fi quelque Infecte avoit ronge le 
jafpe dont l’Auteur parle dans fes Remarques, ce n’au- 
roit été que pour s’en conftruire une demeure, où pour 
s'y creufer une loge> Mais il n’eft pas même apparent 
que jamais des [nfectes fe foient logés dans ce jafpe, à 
moins qu’ils ne l’euffent fait avant le tems de fa pétrifica- 
tion. sRien n’eft plus commun que de trouver des Poif- 
fons , des os, des coquillages & d’autres matières animales 
au milieu des pierres les plus dures. On fe tromperoit 
fi l'on en vouloit inférer que ces Poïflons, ou les Ani- 
maux dont cés matières animales ont fait partie, aient vé- 
cu dans des pierres , ou s’en foient nourris. Il eft dc- 
montré que ce font ces pierres, qui, en fe formant, ont 
enveloppé les différentes matières hétérogènes que l'on 
wouve au milieu d'elles. Si donc le jafpe dont il ef ici 

parle , 

D ns — vo CT ARdece TAN A CERTA ve. 
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plus düres (7), & le fer mêmé (8); tout cela 
fournir à leur entretien. 'uù 

Maus les Plantes font leur aliment le plus Les 
comiun, Les uns broutent lherbe verte ; P/artes 

les autres rongent jes racines & en font périr kel 
“Jlarige (9). Il y en a qui percent le bois | inaire 
dont la tciüre leur ferc de nourriture (10 ) 5 de leurs 
d’autres n’en veulent qu'aux tendres boutons. 47%. 
Quelques-uns, comme les Chéniiles, s’en tien- 

> nent 

parlé, a renferme quelque Infedte dont on a trouvé des 
races, ne fe pourroit-il pas bien que cela. fe fût fait par 
une peétrification femblable? Le jafpe fe fera formé au- 
tour dé l’Infecte , lé tes aura corfumé l’Animal, le trou 
qu'il occupoit ; fera refté ouvert, & on y aura trouvé. de 
fa pouñière. OA | ” 

Pour ce qui eft du fer , que Barchewvitz prétend fervir 
dé nourriture à la Fourmi b'ariche des Indes ,la Chofe cf 
fi peu croiable, que ce feroit juger charitablement de cet 
Auteur, que de croire qu'il s’eft trompe. P. L. 
(7) Le Dr. Welfch parle: d'un beau. jafpe, qui d'un 

Coie avoir des trous profonds & finueux, qui etoiént 
vifolement l'ouvrage de certains Vers , auxquels ils a< 
voient fervi de domicile. D'ailleufs, l'on y appercevoit 
divers points jaunâtres, qui indiquoient que ce ne pou 
voir être qu'une vermoulure., Epbem, Cur. Nat. Ann. 
1. Obf. 154. & Lifbo-T héol. Lib. IL. Set. 1. Cap. 17. {. 

7. P. 99. 
es Rèbe ire affûre cela d'une efpèce de Fourmi 

blanche des Indes Orientales. Woïag. aux Ind, Or. Liv, 
If, Chap. 21. p. 356. 

(9) Certains Vers ,qui fe transforment en diverfes for- 
tes de Scarabées de bois, fe nourriffent de la racine des 
arbres, Il en faut dire autant du Taupe- Grillon qui 
ronge la racine du bled , & du Ver d'Orge, qui tire 
fon rom dé la Plante à la raciné de laquelle il s’atta- 
ché. ” 3 

(10).Plin. H N. L. XI. C 2. Quos Tercdini ad per- 
foranda robora cum fono celte dentes afixit, poriflimum- 
Qué € ligno cibatum fecit : Et Ovil LL de Fur, 

Effur ut occulta vitiota Trredine mavis. 
R'2 
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nent aux feuilles des Arbres & des Légu- 
mes (11), tandis que d’autres attaquent lé 
cœur même de la Plante (12). 

Ics ne s’en tiennent pas toujours aux Plan- 
tes faines & de bon goût; on en voit plu- 
fieurs qui préfcrent celles qui font infipides 
& vénimeufes. L’Abfynthe, quelque amère 
qu’il foit, fert de pâture à une certaine efpè- 
ce de Chenilles (13). Cet exemple fufhroit 
feul pour réfuter l’opinion de quelques Natu- ie P que 
raliftes qui ont cru que les Infeétes ne man- 
geoient que des chofes douces (14)3 mais il 
ÿ a plus. On en voit une autre efpèce qui 
mange (1f) le Tithymale, malgré fes qua- 
lités âcres, mordicantes & nuifibles. 
Parmi les Infeétes qui fe repaiflent de feuil- 

les, il y en a qui ne touchent qu’à lafuperficie, 
tant fupérieure (16) qu’inférieure (17); d’au- 

tres 
(1) Les Cantharides vivent de feuilles d'Arbre, & de 

fleurs de certaines Plantes, comme aufli de froment. C’eft 
pourquoi Nicander fait mention d€ KaySéaides curnpéye) 
& dans Columella L. X. on lit ces Vers: 

Nec folum teneras audens crodere frondes 
Implicitus concbæ Limax hirfutag. Campe. 
(2) Frifch, P. VIT, à: 19: pe 27. 
(3) Frifch, auffi-bien que. S. Merian , ont obfervé des 

Chenilles qui fe nourriffent d'Abfynthe. Frifch. Part, VHi. 
h= 12 p: 10. & Merian , Part. If n° 282p46r. 

(14) Le Dr. Chrétien Kundmann rapporte qu’il à vû 
manger la pefanteur d’une pillule d’un Extrait amer à de 
petits Efcarbots. Voyez Rar. Art. & Nat. Se&. 3. 
Aït. 17. fol. 909. 4 | 

(5) Erifch à trouvé deux efpèces de Chenilles fur cet- 
te herbe. Voyez Part. II. n. 12. p. 43. & Part. X. n. 8. 
de 

: (16) Les Chenilles-Teignes vertes des choux n’en ron- 
gent que la partie fupérieure , fans toucher à l'infé- 
rieure. 

(17) Les Teignes fociables des Arbres fruitiets font de 
ce 
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tres dévorent & l’un & l’autre, ne laiffant à la 
feuille que les fibres, dont le fquelette reffem- 
ble alors à un tamis (18). Quelques-uns pouf- 
fent la friandife jufqu'à ne vouloir manger 
que les fleurs tendres des Plantes (19). Il y 
en a qui ne s’attaquent qu'aux fruits & aux 
Légumes , & on en trouve fouvent dans les 
goufles des pois, dans les poires, dans les 
pommes, dans les prunes, &c. La farine, 
le pain, le fromage (20), le fucre (21), les 
Livres mêmes (22) fervent d’alimens à plu- 

fieurs 

ce nombre, Par le moiïen de leurs fils, elles fe couvrent 
de feuilles & fe mettent par-là à couvert dé la pluie. 
Elles ne tâtent jamais de la -partie fupérieure, de peur 
qu’en l'entamant , la pluie ne pénétre au travers. 
‘(18) On a trouvé le moten de dépouiller fi parfaite. 

ment de leurs membranes & de leur parenchyme les feuil- 
les des Plantes, qu'il n'en refte abfolument que le fque- 
Jette, C'eft un Art que l'on doit à l'induftrie des hommes; 
mais de qui ces petits Animaux l'ont ils appris? 

(9) Claudian. L. IT. de Raptu Profer. de Apibus. 
= = - - - - credas examina fundi 
Hybleum raptura thymum , cum cætera Reges 
Cafira movent , fagique cavo demifus ab alvo 
Mellifer electis exercitus obftrepit berbis. 

Et Varro de Re Ruf. L. LL. C. 16. de iisdem: Si pa- 
bulum naturale non eft, ca oporiet dominum ferere, quæ! 
maxime fequuntur Apes: ea funt, Rofa, Serpillum, A- 
piaftrum , Papaver, Faba , Lens , Pifum, Ocymum, Cype- 
rum , Medica, & maxime Cytifum, quod valentibus uti- 
lifimum eft : Etenim ab Æquinoétio verno florere incipit, 
& permanet ad alterum Ædquinoétium Autumni. 

(20) Les Vers du fromage n'en mangent que la fubf- 
tance la plus douce; c'eft ce qui rend fi piquans les fro- 
mages qui ont fervi de nourriture aux Vers. 

(21) Ælian. L, I. de Animal. C. 9. de Fuco. Æon- 
fecerit fe melle, & depopulatur thefauros dulces Apum. 
Et Scalig. de Subtil. Exercitat, 196, 

(22) Martial. L. XIV. 
R 3 Coz- 
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ficurs cfpèces ; ils ont fouvent détruit par 
leur voracité des Ouvrages très précieux. On 
fait que la Feigne fe nourrit des étoffes de 
laine (23). 

Las Écrivains facrés ont quelquefois em 
prunté des comparaifons de ce petit Animal. 
Job, voulant faire la defcription du trifte état 
où ilfe trouvoit, dit gw’:l tombe par piéces 
comme le bois vermoulu, ÈS comme une robe que 
la Teigne a rongée. Chap. x1r1. vs. 28. Entre 
Jes menaces que Dieu fait aux Ennemis des 
Fidèles, celle ci n’eft pas une des moins ter- 
ribles : Vous , qui [avez ce que C’efl que la 
Jjuflice, © dans le cœur de qui eff ma Loi, ne 
craignez point l'opprobre des bomimes | car la 
Teigne les rongera comme un vêtement, © la 
Gerce Les dévorera comme la laine. lie ee. 
vs. 7 8. Woiez, dit Baruc, la pourpre qui é- 
clate fur les flatues des faux Dieux. Elle perd 
Jon luffre €? fe rernit, ÈS cux-Mmémes cf n Je- 
pont rongés E9 feront la bonte du païs. Chap. 
vi. vs. 70. Wous, qui êtes riches, dit St. Ja- 
ques , déplorez les malheurs qui vont = seb 
Jur vous. Vos richeffes font pourris, © 2 
œétenens font rougés par les Tignes. Chap. v. 
VS. 2: 

Lrs Infectes fervent de pâture les uns aux 
au- 

Conftrictos nifi dat mihi Labellos 
Adtmittam Tineas trucefque Blatias. 

Salig. 1. ©. In Läibris tamen noftris duos Scorpiones inve. 
nimus , quales defcribit Arifloteles fine cauda. Et°Mt. 
Frifch a obfervé que le Ver dont naît le Scarabee au 
pain, eft le même que celui qui perce les Livres. FR °Y, 
h.9: p.26; 
(23) - - - Cui fragula veñis 

Blaitarum ac Tinearu # epula putrefcit in arca, 
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autres (*). Les Mille-pieds qui vivent dans mangent 
le fumier (24), fe nourriffent d’une efpèce de un l'au- 
Vermifleau qui y habite avec eux. Les Pu:7* 
naifes des arbres (25) fucent le fang (Ÿ) des 
Chenilles velues, parfemées de tâches jaunes, 
& qu’on trouvefur les Saules dans l’Arrière- 
Saifon. 11 y a une efpèce de Fourmi étrangè- 
re (26), qui mange les Araignées; celles-ci à 
leur tour {e repaiflent de Mouches, & quel- 
quefois de Fourmis. ({) On trouve aufi des 
ke | Mou- 

(*) Les Millepieds. Les difiérentes efpèces de Ver- 
mifeaux qui vivent dans le fumier, ne font pas feule- 
ment attaqués par les Mille-pieds ; ïils fervent encore 
de pâture à bien des fortes d'Infetes à fix jambes. 
P,. LE. a 

(24) Il y a une efpèce de Mille-pieds noirs, de l'epaif- 
feur d'une plume à ecrire, qui d'abord eft mince; mais 
aufi-tôt qu'il a attrape un Ver de terre , il s'en repaît 
fi bien , qu'il devient gros à ne pouvoir marcher 
qu'avec peine. Il faifit de fes dents le Ver avec tant de 
force, que quelque contorfion que fafle le Ver , il ne 
peut lui faire lâcher prife, & ïl ne quitte fa proie qu'a- 
près s'être tellement rempli qu'il n'en peut plus, & fe 
laiffe tomber, 

(25) Elles enfoncent leur trompe dans le corps de la 
Chenille , & s'en laifient emporter , jufqu’à ce que Ja 
Chenille fatiguée s'arrête |, & alors celles la fuccent à 
loifir. 

(+) Des Chemilles veluês. Les Punaifes des Arbres 
attaquent affez indifféremment .toutes fortes de Cherilles 
& de fauffes Chenilles, j'en ai même vû qui attrapoient 
des Papillons & les fuçoient. 

(26) Seba, The[. Tom. I. Tab, Lx1x. n. 8. f. rur. 
(+) On trouve auffi des Mouches Etc.  Qu'une groffe 

Mouche en tue & en mange une petite, il n’y a rien Ja 
de fort fingulier ; mais il eft particulier de voir des Mou- 
ches, aflez foibles en apparence, attaquer & vaincre des 
Mouches carnacières, beaucoup plus grofes qu'elles, C'eft 

4 pour- 
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Mouches qui en mangent d’autres (27), & 
même le Papillon (28) du Ver à foie. (*) Les 
Ichneumons (29) tuent les Araignées & les 
emportent enfuite dans leurs nids. 11 y 4 une 
efpèce de Scarabée qui aide encore à déchar- 
ger l’air de plufeurs Infcétes incommodes, 
comme font les Mouches & les Papil- 

| | _lons 

pourtant ce que fait une Mouche, qui, pour la grandeur 
& la forme, a du rapport avec la Mouche à queué de 
Scorpion. Je l’ai vûe dans l'air fondre fur une Demoifelle 
dix fois plus grande qu’elle ,& la porter par terre. Le 
fuccès du combat w’étoit point douteux, La Demoifelle 
ne fongeoit qu'à fe aebarraffer de fon Aggreffeur, & ce- 
lui-ci lui portoit .des piqûres qui l’auroïent apparemment 
bientôt achevée , fi le defr d’avoir l’un & l'autre ne 
m'avoit fait mettre de la partie. Toutes deux m'echap- 
perent; mais il étoit aifé de voir au vol eftropié de la 

emoifelle , qu’elle avoit ete la mälraïtée dans cette oc- 
cañon. 

(27) Mufce ," 1amoPuyon 

(28) Le Bombylophage eft une grande Mouche noire 
qui fe trouve fur les montagnes. Son corps eft velu, fes 
yeux font oblongs, fa tête grande & pointue. Elle atta- 
que le Papillon du Ver à foie, lui monte fur le dos, & 
le mord jufqu’à ce qu'il tombe à terre; après quoi, elle 
lui fuce la fubftance & s'envole. Pennius rapporte qu'il 
a vüû cette efpèce de combat au haut du mont Carmel, 
& Moufet ajoute qu'il en coute la vie au Papillon. 

(*) Les Ichneumons tuent les Araïgnées. ‘Je ne fais 
s'il y a plus d’une efpèce de Mouches Ichneumons qui 
tuent les Araignées ; mais ce que je fais plus pofitivement, 
& ce dont je crois avoir déjà fait mention, c'eft qu'il yen 
a quantité de fortes qui font toutes fatales aux Infectes. 
P. L. 

(20) Vefpæ auiem, Ichneumones suncupatæ, quæ mi- 
noves quan catere funt ; Phalangia perimunt, occifaque 
ferunt in parietinas, aut aliquid taie foramine pervium. 
Ariñtot. L. V.H' 4. C, 20. 
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Jons (39). De plus , (*) les Scarabées mangent 
les” Pucerons, & les Etoiles marines (31) 
la chair des Moules. f’ai parlé plus haut de 
Poux qui rongent les Serpens & de ceux qui 
s'attachent «ux Oùfeaux ; j'ajouterai feure- 
mentici qu’il y en a qui mangent les œuts € 
ces derniers (32) , & qu'il y en a d’autres qui 
dévorent leurs petits (33). 
Personn: n’ignore que la chair des Ani fe repaif- 

maux morts fert de pâture aux Infeétes, & que fe”! de 
celle de l’homme n’en eft pas même à l'abri 7 

C’eft 

(30) Dans une falle claire on peut faire entre ce Sca- 
rabee & lé Papillon blanc diurne une chañle qui imite 
celle du Héron; car le premier faifit en volant le Papil- 
lon, & le tenant ferme entre fes jambes antérieures, il 
%e dévore tout entier. Frifch. P VAI. n. 9. p. 24. 

(#*) Lies Scarabées mangent les Pucerons. Les Puce- 
rons ont trois fortes d’ennemis encore plus redoutables ; 
ce font les petits Ichneumons, les Vers mangeurs de Pu- 
cerons, & les Pucerons-Lions, Ces deux derniers gen- 
res d’Animaux, dont il y a beaucoup d'efpèces, detrui- 
fent fur tout un nombre prodigieux de Pucerons. P. L, 

(31) Oppianus L. A1 Haeut. en fait mention dans 
fes Vers Grecs. Les voici en Latin. | | 

Sic ffruit infidias tefiis, fic fubdola fraudes 
Stella marina parat. | | 

(32) Sebæ Thef. Tom. II. Tab. x1r. n. 2. de Arbo- 
re Gnajava , pomifera Americana: Hujus Arboris rami 
tam apte invicem adponuntur , ut his Aviculæ fuos adfi- 
gant nidos, pullis tuto excludendis idoneos Has inter 
parva eft Avicula, ab Incolis Cojubri, feu Florifuga vo- 
cata. Quantacunque utantur hæc animalcula prudentia in 
propaganda fua fpecie, fæpiffime tamen ab invidiofis Ara- 
meis obruuntur | qui auferentes eorum ovula, bac acuris 
fuis forcipsbus confralta , ex/ugunt. | 
(33) Idem Tom. L Tab, Lxix. m. £& de Avibus Co- 
lubyi , f. 110. Has quoque pulchellas Befinlas {üis e ni- 
dis exulare cogunt infgnes Araneæ, ut fanguine pullorurn 
exfuclo, pabuli penwriam farciant , Ét. 

R $ 
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C’eft cette confidération qui faifoit dire à 
Job que l'homme étoit confumé à la rencontre 
d'un V'ermiffeau. Chap. 1v. vs. 19. & dans un 
autre endroit : Le Jépulcre va être ma mai- 
fon: j'ai dreffé mon ht dans les ténèbres: j'ai 
crié à la foffle, Tu es mon pere, 9 aux Vers, 
Vous êtes ma mere € ma fœur. Chap. xvur. 
vs. 13. 14. Le même fort nous attend tous. 
L'un meurt à fon aile Ë en repos ; [es entrail- 
{es font pleines de graifle, 5 [es os auront été 
abreuvés de moëile, L'autre meurt aiant l'a- 
me affligée, ES n’aiant jamais fait bonne chère. 
Cependant 1ls [ont chycbés enfemble dans la 
pouffière, € les vers les couvrent. Job xx1. vs. 
23-26. La terre 9 la poudre s’énorgueilliroit-elle , 
dit le fils de Sirach ? Celui qui eff aujourd'hui 
Roi,mourra demain; € quand l'homme meurt, 
il devient l'héritage des Serpens, des Bêtes & 
des Vers. Eccl. x. vs. 12-13. 

IL y a de certains Infeëtes qui ne prennent 
d’autre nourriture que les liqueurs qu’ils fu- 
cent (34). Pour cet effet, la Nature leur à 
donné une efpèce de fiphon, le long du- 
quel monte la liqueur qu’ils boivent. Les 
uns fe contentent de l’eau toute pure; mais 
les autres, dont le goût eft plus raffiné, ne veu- 

lent 

(34) On a cru que les Araignées fe contentoient de 
fucer fimplement les Infedtes, parce qu'elles ne les man- 
gent pas entiérement ; mais Lifter prétend qu'elles en 
mangent auf les parties folides. 14 Tract. de Aran. p. 
44. In liquido & fubalbido ftercore hujus Araneï pluri- 
mas particulas nigras obfervare licet; fc. Scarabæorum, 
Mufcarumve inutiles cortices & difäcuiter concodtibiles : 
adeo non verifimile eft has Befliolas mera fuétione cibum 
famere , {cd ejus bonam partem etiam vorare, 
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ent abfolument boire que du vin (35). Quel 
* ques-uns s’en tiennent au fuc des feuilles (36) 
de routes fortes de Plantes en général, tan- 
dis que d’autres, d’une humeur fanguinai- 
re, ne fe nourriflent que de fang (37); auf 
s’attachent-ils aux hommes & aux Bêtes. On 
en voit qui mangent & qui boivent; les Sau- 
terelles font de ce nombre (38). | 
Les Infectes, ne s’accommodant pas dezewr fa- 

toutes fortes de nourriture, ils feroient bien£cité à 
malheureux fi Dieu ne les avoit pas pourvûs 7x7 
de la fagacité néceflaire pour fe procurer cel- yourri- 
le qui leur eit propre. Mais on ne peut rienture. 
ajouter à la finefle des organes dont ils font 
pourvûs pour cela, & à l’inftinét qui les por- 
te vers leur proie. Ils la trouvent aufi fûre- 

ment 

(35) Plin. H N. L. XVII C. 28. ali Vo/v- 
cem appéllant Afimäl prærodens pubefcentes uvas. 

(36) Comme font, par exemple, les Punaifes des Ar- 
res. : 
(37) J'ai fait plus haut mention des Sangfuës, j'ajou- 

terai à ce que j'y ai dit, que quand on leur coupe la 
queuë pendant qu'elles font occupées à fucer , elles ne 
lawfent pas pour cela de continuer, quoique le fang leur 
forte par la playe. Ovide dit des Puces: 

Tu laceras corpus tencrum duriffime morfu, 
Cujus cum fuerit plena cruore cutis, 

Lrmittis maculas nigro de corpore fufcas , 
Levia membra quibus commaculata risent, 

Cumque tuum lateri rofirum diffiois acutum , 
Cogitur e fomno furgere Virgo gravi. 

(38) C'eft ce que les Anciens n'ont pas ignoré. Arif- 
tot: L. V. H 4. C. 30. & Plin. L. XI. C. 36. 
.Fri&h. P. I. p 5. Les Sauterelles boivent beaucoup. 
. Les goutes de rofce qui s’attachent aux feuilles, font le 
plus de leur goût; elles les cherchent de leurs antennes, 
U quand clles en ont rencontré , elles vont les ava- 
cr. . 
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ment qu’un Agneau trouve fa mere, un Chien 
la pifte de la Bête qu'il fuit, & un Veau le | 
pis de celle qui l’allaite. Les yeux des uns 
{ont faits de telle manière, qu’ils peuvent dé- 
couvrir leur nourriture de tous côtés, & mé- 
me dans l'éloignement. Les autres ont l’o- 
dorat fi fin (39) qu’ils la fentent à une affez 
grande diftance. Quelques-uns , qui vivent 
dans l’eau, s’attachent à des corps folides, & 
favent , en agitant (40 ) l’eau autour d’eux 
avec rapidité, amener à leur bouche les ali- 
mens qui y flottent. 

Le tem‘ LE tems , deftiné à leurs repas, n’eft pas 
0% 55 74]e même pour tous. Îly en a qui mangent 
prennent. à 5 k 

de jour , & quife repofent la nuit ; d’autres font 
précifément tout le contraire. Les Papillons 

de 

(29) Ariflot. L. IV. H. A. C. 8. Infeda enim, 
tam pennata quam non pennata, procul fentiunt ,ut mel 
Apes & Culices didi Muliones: Quod nifi odore agnof- 
cerent, nunquam € longinquo fentirent. Et Lucret. L. 
IV. de Nat. Rer. 

Ideoque per auras | 
Mellis Apes quamnvis longe ducuntur oûore. | 

(40) Leeuvrenhoek 5» Epiff. VIT. Phyfiol. p. 65. rap- | 
porte une obfervation curieufe qu'il a faite fur un petit 
Infecte qui fe trouve parmi les Lentilles aquatiques. Voi- 
ci fes paroles: Porro mentem attente defixeram in cèrcum- 
rotationem præditæ machine rotarie : advertebamque ab 
eadem macbina incredibilem motus vim cieri in aqua : Quo 
perniciffimo mot plurimæ perexiles particulæ, quæ folo Mi- 
crofcopio fpeétabiles erant , propellcbantur verfus Animalcu- 
lum , aliæque ab eodem repellebantur. Illarum alique, cum 
ad machinam continua rotatione circumactam, appuliffent , 
ab Animaiculo rapiebantur in efcam: aliæ illuc allapfæ, : 
ocyffime refugichant, & quafi repellebantur. Quibus anim- 
adverfis , conclufi particulas quafi rejeclancas non @ccom- 

‘ modurn fuiffe alimentum Animalculé, 
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denuit , par exemple, (*) fe tiennent tranquil- 
les dans quelque lieu obfcur pendant le 
jour (41), parce qu'une trop grande clarté 
les rend prefque aveugles; mais à l’entrée de 
la nuit on les voir voler après leurs ali- 
mens (42). Il réfulte de là une double utili- 
té(43). La première, & qui nous regarde, c’eit 
qu’ils ne font pas un fi grand dégàt que s'ils 
mangeoient & le jour & la nuit; la feconde, 
qui les intérefle, c’eft que ceux qui ne vo- 
lent que la nuit, font par-là même à l’abri de 
la voracité d’autres Infeétes qui ne fe mon- 
trent que pendant le jour. 
JE ne dois pas omettre les divers artifices A4rzifices 

que les Infeëtes mettent en ufige, pour fewisen- 
faifir Dloient 

(*) Se rierment tranquilles... pendant le jour. Cette 
tranquillité va f loin ,que bien des fortes de Phalènes ne 
donnent aucun figne de vie quand on les manie de jour. 
Le foir n'eft pas fi-tôt venu, qu’on les voit dans un 
mouvement prefque continuel, P. L. 

(41) D'autres {nfeétes en font de même , comme on le 
va voir par les Notes fuivantes. Alien, L. I. H A. cC. 
ÿ. dit des Bourdons qui attaquent les ruches , Fucus, 
qui inter pes mafcitur , de die in mellarüs cellis abditus 
manet, noctu vero, cum Apes dormire cbfervaverit, eoruma 
opera invadit vaflatque alveos. 

(42) Lifter, de Aran, p. 45. parlant d’une Araignée 
noirâtre , à tête quarrée & à dos coloré en forme de 
feuille de Chêne, rapporte les paroles fuivantes. Raro 
interdiu confpicitur bic  Araneus ; etiainfi Mufce tum 
quoque frequenter impingant in ejus rete, de noéte vero 
prodit ES vefcitur: id quod bujufmodi experimento didici : 
Ex bis unum € alterum in vitris feorfim fervavi plures bis 
Mufcas vivas fubminifirando, at per totum quidem diem 
Mujcis buc illuc difcurrentibus, velut torpidi €ÿ immobiles 
Aranei permanferunt; proxima vero luce Mufcas oceifas 
exfuétas perpetuo notavi. 

(43) Voyez Frifch. P, IIL n, 12. p. 25. 

” pi 
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faifir de leur proie (44). Ainf que les au-! 
tres Animaux, ils ont recu du Créateur ja 
fagacité & l’adrefie qui leur eit. néceflaire 
pour ce befoin. Quelques-uns, après s’être 
couverts de quelque chofe (45), guetrent leur 
proie comme le Lion dans fon antre, jufqu’à 
ce qu’étant à leur portée, (*) ils fe jettent 
deffus avec une viteffe étonnante. D’autres 
fe tiennent immobiles (46) comme s'ils é- 
toitnt morts. Alors l’Antmal , à qui ils en 

veu - 

(44) Ciceron, L. Il. de Nat, Déor. parlant en géneérat 
des Animaux brutes, dit: Jam vero alia Animalia gra- 
diendo ,alia ferpendo ad paflum accedunt : alia volando, 
alia nando: Ciburnque partim oris biciu © déntibus ipfis 
capeffunt : parti umguium tenacilaie arripiunt : parti 
aduncitate rofirorum : Alia fugunt; alia carpunt ; alia vo- 
rant; alia mandunt. Et Plin. H%. Na. L. X, C. 71. 
Alia dentibus piædantur, alia unguibus, alia roftri adün- 
citate carpunt, alia latitudine eruunt, alia acumyne exca- 
vant, Et. 

(45) Le Fourmi-Lion, après s'être fait dans le fable 
un creux en forme d’entonnoir, fe cache dans le centre. 
Dès que quelque Infeéte entre dans ce creux, il lui jee 
du fable avec fa tête, & l’aiant ainf étourdi & fait rouler 
en bas, il le faifit & le mange: 

(*) Is Je jettent deffus avec une viteffe Ge: C'ef ce 
que j'ai vû faire à une forte d’Araignees. Elle fe praii- 
que un petit creux dans le fable, qu'elle tapiffe intérieu- 
rement de foie pour empêcher que le fable ne s'éboule. 
Elle fe tient aux aguêèts à l'ouverture de ce creux, € 
quand une Mouche vient fe pofer près de là, füût-ce mé- 
me à la diftance de trois pieds, elle court deffus avec 
une extrême vitéfle , l’attrape & l'emporté dans fon 
trou, 

(46) Un Ver, mangeur de Puücerons, qui vit de ceux 
du Rofier, a la rufe de fe tenir extrêmement tranquille. 
M permet aïnf aux Puücerons de lui courir fur le corps; 
dès qu'il en fent ün , il allonge la tête avec beaucoup de 
promptitude, & le fuifit de manière qu'il ne lui fauroït 
echapper. Merian, P. If, n. 6. p. 42. 
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veulent, ne fe doutant de rien, approche fans 
erainte, & dans le tems qu'il y penfe le moins, 
fon ennemi le faifit. 1] y en a qui l’entou- 
rent d’un refeau (47), @e peur qu’il ne leur 
échappe; tandis que d’autres le ferrent fi bien 
entre leurs pattes , qu’il ne fauroit fe déga- 
ger (48). 

L À manière dont quelques-uns tuent l’A- 
nimal qu’ils ont eu l’adrefle de prendre, n’eft 
pas moins digne de notre curioité (49). Ils 

em- 

(47) Data eft quibufdam ( Animantibus}) etiam machi- 
patio quædam atque folertia, ut in Araneolis: aliæ quafñ 
rèête texunt, ut fi quid inhæferit, conficiant : aliæ autem 
ex inopinato obfervant, & fi quid incidit, arripiunt, id- 
que confumunt. Cic. de Nat. Deor. C. 2. Il eft affez 
curieux de voir comment les Araignées, aufli-tôt que quel- 
que Mouche s'eft prife en leurs filets, favent la tourner 
& l'emmaillotter , s’il faut ainf dire, dans de la toile qu'el- 
les tirent de leur derrière, en forte que la Mouche ne 
fauroïit remuer ni pied ni aîle; ce qui l'oblige à demeurer 
en cet état jufqu’a ce qu’il plaife à l'Araignée de la man- 
er. 
(48) Un Ver rouge, mangeur de Pucerons, & appa- 

remment du même genre que celui dont il eft parlé un 
peu plus haut , lorfqu'il a faifi un Puceron, le tient en 
l'air quand il le mange; & cela pour l’empêcher de s’ar- 
racher d'entre fes dents, en s’accrochant aux corps qui 
l'environnent. Frifch. P. X[. n..17..p. 17. 

(49) Les grandes fauffes Guêpes faififlent les Araignées 
& les Chenilles par le cou, elles les ferrent de manière 
à les mettre hors d'état de fe défendre, & les emportent 
enfuite dans leurs trous; fi l'Infecte faiñi fait encore trop 
de réfiflance, un fecond coup de dent le met bientôt 
hors de combat. ,, Les Guêpes, & fur-tout les Frélons, 
» ne fe contentent pas de donner quelques coups de dent 
» Aux Âraignees avant de les emporter, J'ai vu fouvent 
» fondre ces derniers dans les toiles des plus grofles A- 
n” raignées, & après les avoir portées par terre , leur 
» Couper toutes les jambes, & s'envoler enfuite avec le 
# Corps mutilé.“ P. L, 
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emploient autant de biais & de tours diffé- 
rens qu’un homme en pourrait mettre en ufa- 

À ge pour tuer des Animaux dangereux. 
Précau. CEUX qui ont beloin d’alimens pendant 
ions pour P'Hyver , font doùés d’un inftinét particulier. 
Faténir. On ies voit amäller ce qui leur ei néceflaire; 

pendant le cours de la Safon ils portent ces 
amas dans un lieu convenable, (*) & les fer- 
rent comme dans un grenier. 1 faut mettre 
dans cette claile les Abeilles & les Fourmis. 
Celles-là fe font une abondante provifion de 
miel ,afin d'éviter la diferte pendant l’Hyver ; 
celles-ci recueilient quantité de grains & d’au- 
tres alimens de cette efpèce, dont elles rem- 
pliffent leurs voutes fouterraines (f0.) ce 

ui- 

. (#) Eë les ferrent comme dans un grenier. Parmi les 
Infectes qui mangent en Hyver , il n'y a que ceux qui 
vivent de nourritures qu’on ne trouve pas alors, qui u- 
fent de cette précaution. On conçoit aifément que ceux 
qui fe nourriflent de foin pourri, de feuilles mortes & 
du gramen qui fe conferve fous ces feuilles , ne s'en 
font point des magafins ; mais qu'ils les mangent ou ils 
les trouvent. P. EL. 

(so) Ælien, Hif. An. LIL. C 20. de Formicis : Re- 
verfæ autem in cavernas fuas, granorum acervos fibi conf 
truunt. Et Horat. L. I. 

Parvula nan exemplo eft magni Formica laboris, 
Ore trabit quodcunque potelt, atque addt acervo, 

uem fruit, baud ignara, ac non ‘incauta futuri Se. 
Et Virgil L. IV. Æneid.  . , 

Ac veluti ingentem Formicæ furris acer vus de 
Cum populant , byernis nemmores , teéloque reponuné. 
It nigrum campis asmen, prædamque per berbas 
Convectant , calle angufto, pars grandia trudunt 
Obnixe frumenta bumeris Sc. 7 

Joh. Andr. Schmidius. Jen. 1684. a écrit une Differta- 
tion fur la République des Fourmis. Voyez la manière 
dont elles aflemblent le bled. Ælien , L. VE C. 53. 
Plin, L. XI C, 36.& Sperling. Zeolog. Phyf. €. 7.p. 416. 
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duité de la Fourmi à fon travail eft fi gran- 
dé: que le fage Roi Salomon n’a pas cru pou: 
voir propofér aux Parefleux de modèle plus 
beau à imiter. Vas vers la Fourmi, Paref- 
feux fais atténtion à [a conduite, ES apprens 
d'elle à être fage. Elle n'a point de Capitaine, 
ni de Prévôt, ni de Prince; cependant elle pré- 
pare [a viande en Eté, &5 amafle [a nourriture 
durant la moiffon. Frov. vi. vs. 6. 7. 8. & ail: 
leurs: Les Fourmis font un peuple foible ; ce: 
pendant elles ont l'adreffe ES la prudence de 
préparer durant l'Eté la nourriture dont elles ont 
bejoin pour l'Hyver. Chap. xxx. vs. 25. 
+ Les alimens, néceflaires aux Infeétes pour Les aï- 
I confervation de leur vie, font en affez 7% J#f 
raûde abondance pour qu'aucun ne meure den 
ii (*) La proportion eft fi bien gardéebejsin des 
entre les Infeétes & leur nourriture, que 1à:ées, 
où il y a beaucoup de ces petites Créatures, 
il y a aufh une abondante provifion d’ali- 
mens, & qu’on n’en remarque que peu dans 
les endroits : où les alimens manquent. 
L'’'Herbe & les Plantes font la nourriture la 
plus commune, non feulement aux Infeétes ; 
mais encore aux autres Animaux, & à l’hom- 

me 

o (*) La proportion eff fi bien gardée. Cette proportion 
n'eft pourtant pas toujours conftante, Des circonftances, 
favorables à certaines fortes d'Infectes, les font paroître 
quelquefois en:f grande abondance, qu'après avoir brou. 
té toute verdure-propre à les nourrir, là plüpart meurent 
dé faim, faute de nourriture Il n'y a alors que ceux 
quifont nes des premiers, qui en rechappent & qui con- 
fervent l'efpèce pour l'ânnee fuivañte; c'eft ce qui fait 
vil eit bien rare de voir paroïre uné trop grande quan- 
qe pr ES de ja même forte deux années de fuire: 

Tome LI. S 
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me même. La confomption prodigieufe qu’il 
s’en fait chaque année, auroit bien multiplié 
nos travaux, s'il avoit fallu fe donner beau- 
Coup de peine pour faire croître & cette 
Herbe, & .ces Plantes; mais la Providence, 
toujours fage, y a pourvü. Par-tout on trou- 
ve de l’Herbe & des Plantes qui fe multi- 
plient d’elles-mêmes, & qui repouflent cha- 
que année; tellement qu’on peut dire que la 
table des Créatures qui s’en nourriflent , eft 
toujours abondamment fervie. : Mais comme 
la rigueur de-l’Hyver fait périr prefque toute 
efpèce de verdure, qui ne poufle de nouveau 
que quand la chaleur du Soleil commence à 
rechauffer la terre, les Infcétes dorment pen- 
dant qu’ils font fans nourriture. 11 y a plus, 
ils ne fortent point de leurs œufs. & de leurs 
coques, que la nourriture, quileureft deftinée, 
ne foit toute prête. Et comme dans une Sai- 
fon plus douce leurs forces s’épuifent, & qu’ils 
s’affoibliffent par le mouvement & la tranfpi- 
ration , ils périroient bien-tôt fi la difette 
d’alimens les empéchoit de fe raflafier de ma- 
pière à pouvoir réparer les forces qu’ils ont 
perdues. Mais, 'je l’ai déjà dit , la grande 
abondance fupplée à tout défaut ; chaque jour 
ils ont de quoi fe fuftenter, ils vivent, & fe 
préfervent de linanition, en convertiflant en 
leur propre fubftance les alimens qu’ils ava- 
lent. Ils les broient & les rendent liquides; 
enfuite cette liqueur fe digére & fe fubrilife, 
afin de pouvoir pañler par tant de vaifleaux fi 
fins, humecter les membres & leur communi- 
quer de nouvelles forces. Enfin, ces petites 
Créatures fe contentent fouvent de peu pour 
fe nourrir, Les 
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Lis organes, dont Dieu a pourvü les Infec- aufi-bien 
tes pour prendre leur nourriture , méritent “aie 
qué nous nous y arLétions un,momenñt (f1). © 
st jeux qui mangent, ont des tenailles pour fai. 
fix leur nourriture (ÿ2), & des dents pour la 
ronger & la broier. Dans les uns ellés font fi 
aiguës & fi fortes, ‘qu’elles peuvent aifément 
QE en, piéces les chofes les plus düres (*). 
Ceux, qui nc vivent que des liqueurs qu’its 
fucent, ont recu de, Dieu une pompe, plus Aucent, cçu Ge; L PamP! 
ou moins longue felon leurs beloins, afin de 
poyroir facilémenc attirer -lès liqueurs qui 
eur font propres. Quelques-uns font fort 

dobres ( f3), 8 ñe font que peuide dégâts; ; querpe 
w Tor QE Eu RME HE PE 
“(5) Cic. L..If. «de Nat Deor. Emenerare pofuin 
a eur paflum capailendun conficiendimque, que fit in f- 
guris œumantium, © quan folèr; Jubilifque defcriptio par- 
Run: quamque admérabilis fabrica membropum. | 
(52) Les. Papillons font-bien propres à éclaircir ce fait, 
Tandis qu'ils, font, Chenilles, ils ont, des dents ; mais, ils 
les perdent, en devenant Papillons, & à de place ils ont 
une trompe pour fucer. le. fuc des Plañtes.” C'eft ainfi 
“Qu'en changeant d'erat ils changent d'organes & en préni- 
gent. de: propres, à, la neurriture-qui leur éft déftinee. 1. 
ox KE) ACeux,. qui .ne vivent AS "Qu'ils 
Jucent,, :0nL. reçu de Dièu, une pompe. ï“ 7: divers 

genres d'Infectes très, Carnaciérs, auxquels ,on_ n’apper- 
Soit, d'abord ni bouche, ni tromipe, ñi auçuhe ouverture 
-appareple par où l'on, puilfe foupçonner qu'ils prennebt 
Jeur nourriture. On fe figureroit prefque qu'ils vivent de 

| air, fi deux grandes tenailles, en forme de cornes ré- 
courbées qu'ils ont Ys là têres n’annonçoient. qu'il leur 
faut un alimént'plus folide. Ce font ces tenaïlles mêmes 
gui fervent de trompe. ê de. bouche; élles, font Creu- 

es , & percées, ou fendues vers leur extrémité, . Ils 
des enfoncent dans le.çorps des Animaux dont ils veulent 

9 Je nourrir, & fucent au travers de ces tenailles tout l'in- 
| ER ae LAnioal Qi EL, et ni. en. 
| (53) La grande Chesnille, dont nait le Papillon que Vr. 
+. de Reéaumur -nomine le Papillon paquet d8 feuilles lécher . 

| S 2 Ù quoi- > 
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d’autres font (*) de vrais gloutons (f4), qui 
femblent n'être nés que pour dévorer. 11 y 
en a qui mangent avec une fi grande voraci- 
té‘(fs), qu'ils paroiffent craindre qu’on ne 
leur enleve l’aliment. Ceux qui boivent, tou- 
chent ordinairement la liqueur avec l’extrémi- 
té de leurs antennes (56); c’eft un moïen de 
favoir fi elle leur convient. Quelques - uns fe 
fervent de l'extrémité de Jeur mufeau (57) 
pour faire entrer la liqueur dans leur bouche 
goute à goute ; d’autres boivent par le moïen 
du fiphon dont j'ai parlé (ÿ8). Il y en EL 

| ont 

quoiqu'elle aït quatre pouces de longueur , & plus d'un 
demi pouce d’epaiffleur, ne mange pas de jour, & ne 
mange dans une nuit tout au plus que deux feuilles de 
Poirier, ou de Pommier. Frifch. P. ÎIL n 12, p. 25. 

- (#)-De vrais. gloutons. Je connoïs des Chenilles, qui 
én moins de virigt-quatre heures mangent le double de 
ce qu'elles pefent. | 

Mais un exemple de gloutonncrie bien plus fingulier, 
eft celui de ces Bourdons, qui, coupés par le milieu, 
ne laiffent pas que de fe gorger des liqueurs mielees 
qu'on leur donne, quoique tout ce qu'ils avalent s’ecoule 
par la playe, P, L. 

(54) On trouve une Chenille fur les fleurs d’Amarelle, 
qui mange tant, que fon corps s’enfle au point de ne 
pouvoir plus. fe foutenir ; on la voit rouler & tomber 
par terre. Merian, Part, Ï. n. 9. p. 19. Il y a encore 
un petit Scarabée fi vorace, qu'on lui voit quelquefois 
pendre au derrière des excrémens de la longueur d’une 
aune , fans que pour cela il ceffle de manger. Frifch. Part. 
V. n. 9. p. 27. 

(55) Voyez Merian, P. IT. n. 11. p. 4. 
(56) Comme font les Sauterelles 
(57) Mr. Frifch a fait cette obfervation fur une Arai- 
ee d'un rouge jaunâtre. P. VII n 4 p. 8, 
(58) La bouche d'un certain Ver blanc terreftre, qui 

fe nourrit de fuc, eft faite comme des cifeaux Il en 
ferre la fubftance dont il veut exprimer le jus, à peu 
près comme l'homme le feroit avec les doigts, 



D 
dr'ébn s 

DES INSECTES. 27? 
font de véritables yvrognes (ÿ9). Ils boivent 
jufqu’à regorger ce qu’ils ont de trop, & on 
les voit bientot périr quand on leur refufe la 
liqueur qu'il leur faut. 

CE qu’on vient de lire dans ce Chapitre, 1,4 free 
fait bien voir la fagefle immenfe & incompré Je de 
hentible du Créateur. Il elt certain que les Pie 
Infcétes font deititués de raifon ; cépendant 4, 
toute leur conduite femble être la fuite du conduire 
raifonnement le plus juite. On diroit qu'ils des 1m 
prévoient l’avenir, tant ils favenc faire leurs/ééi# 
rovifions à propos. Que deviendroient -1ls 
Labs l'Hyver a détrux tout ce qui leur 
fervoit de nourriture pendant l'Eté, s’its n’a- 
voient eu foin de pourvoir à leur entretien 
our ce tems-là? Il y a peu de verdure dans 

Les Campagnes , prefque tous les Arbres & 
toutes les Plantes font dépouillés de leurs 
feuilles, & on n’apperçoit plus aucun fruit 
qui puifle leur fervir de nourriture. Ne di- 
roit-on pas qu’ils foient réduits à mourir de 
faim & de mifère? Point du tout, la Provi- 
dence y a pourvü. Ceux, à qui il faut abfo- 
lument de ja verdure, font conftruits (*) de 

façon 

(59) I y a un Animal de cet ordre ,qui tient toujours 
la tete plongée dans le fang Il s'en gorge jufqu'à deve- 
pir d’une groffeur monftrueufe , & il creve enfn à force 
d'en avaler, 

Frifch a trouvé un Vermiffeau qui fe noutrit du fuc 
de l’Aune. Il vit fortir du derrière de ce Ver un fue 
blanc, femblable à un fil gluant, & trois fois plus long 
que l’Animal même. Part, VIL. n. 13. p. 28. Ce qui 
prouve que ce Ver avale plus de fuc qu'il n'en fauroir 
contenir 

(*) De façon à pouvoir fe palfer d'alimens. Ajoutez, 
ou bien à vivre de ceux que l'Hyver leur fournit. P. L. 

; S 3 
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. façon à pouvoir fe pañler d’alimens. Les au- 
tres ont un inftinét qui les porte à amafñler 
dans la belle Saifon la nourriture dont ils ont 
beloin pendant l’Hyver, Cette prévoiance 
cit l'effet d’une fageñe, dont aflürément ils 
he font pas capables. De qui la tiennent-ils 
donc? La reponfe eft aifée. Elle leur vient 
du Créateur de l'Univers, de l’Auteur de 
toutes bonnes donations. | 

La diverfité de leur goût, qui les porte à 
préferer certains alimens à d’autres, eft enco- 
re un effet de la fagefle infinie de Dieu. Si 
tous recherchoient la même efpèce de nourri: 
ture, il n’y en auroit pas aflez dans le Monde 
pour leur entretien. De cette manière , ils 
feroient morts de faim, leur efpèce n’auroit 
pas pù fe conferver, & les hommes n’auroient 
point eu l’ufage de ce qui leur auroit été def- 
tiné pour aliment; au lieu que par la fage 
difpenfation du Créateur , tous les. Infeétes ont 
une ñourriture abondante, & il en refte enco- 
re affez pour l’ufage des autres Animaux. 

C’EsT en vain que les chofes qui leur fer- 
les 0r84" vent d’alimens, auroient été créées, s’ils n’a-, 
ges dont 

êls font 
doues. 

voient pas les facultés néceflaires pour Îles 
convertir à leur ufage. De qui tiennent-ils 
cette fagacité qui leur fait découvrir de loin 
ce qui eft propre à leur fubfiftance? Com- 
ment fe font-ils procuré cette vüe perçante 
qui a donné, une fi grande finefle aux or- 
ganes dé leur goût & de leur odorat, qu'ils 
ne fe trompent jamais dans le’ choix qu'ils 
font de leur nourriture? De qui ont-ils ap- 
pris ces rufes & ces finefles qu’on leur voit 
rnettre en pratique pour fe faifir de leur proie 
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& lui ôter la vie? Quel eft l’Artifte qui a 
travaillé, avec tant de précifion & d’une ma-, 
nière fi propre à répondre au but de leur. 
dettination , les organes qui leur fervent à 
manger & à boire ? D'où vient qu’ils ne pren-. 
nent pas tous la même quantité de nourritu- 
re ? Quel Etre fage a réglé la différence qu’il 
y a entre eux à cet égard ; en forte qu’ils man- 
gent & boivent plus ou moins, à proportion 
de la facilité avec laquelle ils peuvent fe pro- 
curer les chofes qu'ils aiment ? Il faudroit é- 
tre bien infenfé pour attribuer tout cela à un 
hazard aveugle. On y apperçoit un deffein 
fl. marqué , un plan fi fage , qu’il faudroit 
fermer les yeux.à la lumière, pour n’y pas 
reconnoitre Ja main d’un Dieu tout -fage & 
tout-puiffant (60). 

Si nous daignons confulter l’Ecriture, elle 
nous confirmera pleinement cette vérité. Le 
Seigneur, dit le Pfalmifite, produit le foin pour 
les Bêtes € l'herbe pour le fervice des hommes. 
Toutes les Créatures s'attendent à toi, afin que 
14 leur donnes (61) la pâture dans leur tems. 

Quand 

(60) Hollmannus , Philofophiæ fuæ Tom. II. P. IT, 
C. 4. 4 DI. p. m. 592. Vel ipfa enim bæcce infinita va- 
rietas, vereque flupendus in tot diverfis Animalculis mecha- 
pifimus , admirabilifque partium in fingulis éftis, proportio, 
E ‘conjenfus , randemque & providentiffima cum Indivi- 
duorum fingulorum , eorumque fere innumerabilium con- 
fervatio, de infñnitæ & fapientiæ & providentiæ, & po- 
teniiæ Conditore nos plus fatis convincunt. &c. j 

+ (61) Luther remarque judicieufement fur ce pañage, 
que les Creatures ne font que le canal & le moïen par le- 
quel Dieu nous donne tout. C'eft lui qui a donné les 
mämmelles à la mere , & qui produit le lait pour la 
uourriture de l'enfant; c'eft lui qui fait naître de la terre 

S 4 tou- 
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Quand tn le leur donnes selles la recheillent } 7 
quand 14 ouvres la main ; elles font rafejées 
de tes biens. Caches-iw ta face ? elles font 
troublées; Retires tu leur Jouffle? elles tombent 
en défaillance, ES retournent dans la poudre. 
Mais fi tu renvoies ton Efprit, elles font créées 
ÉS tu renouvelles la face de la ‘térre. PV. érv. 
VS. 14. 27-30. Êt dans un autre endroit: Les 
yeux de tous les. Animaux s'attendent &ioi, © 
tu leur donnes: leur parure dans leur tems. ‘Tu 
ouvres ta main, CS tu raflafies toute Créature vi- 
vante, chacune Jelon Jon £ coût ES fon defir. PF 
CXLV, VS. 1f. 16. 

Ce qui Le foin que Dieu prend &es Infeëtes, por- 
doit mous te avec foi tant de traits marqués d’une pré- 
TT n VOÏANCE paternelle, que cela doit engager les 
fiane. hommes à mettre leur confiance en {a bontc. 

Si nous n'avons pas toujours tout ce qui nous 
eit nécellaire, & que même Îles reflources hu- 
maines viennent à nous manquer, nous ne de- 
vons pas pour cela perdre toute efperance. 
Le fage Gouverneur du Mônde, qui nourrit 
avec tant de bonté tous les Animaux deltitués 
de raifon, ne nous abandonnera pas. Ce fou- 
verain Monarque de l'Univers , qui pourvoit 
aux bcfoins du plus vil de fes Sujets, qui ne 
laifie pas manquer de nourriture le moindre 
des Vermifleaux, laifleroit-1l mourir de faim 
les Créatures qu A daigne appeller fes Enfans ? 
Ce raifonnement n’eit pas de moi, il eft du 
Sauveur du Monde lui-même. Confidérez les 
Oifeaux des Cieux, difoit-1l à fes Dufciples, 

ils 
toutes fortes de Plantes. Quelle Créature en eflet en 
pourroit être la caufe> Tom. III. p. 390. 
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ils ne femont ; ni ne moiffonnent, ni waffemblent 
leur graim dans des greniérs; votre Pere célefle 
les nourrit.  N'êtes vous pas beaucoup plus ex- 
cellens qu'eux ? Math: vi. vs: 26. - Fout ce 
que nous devons faire, pour ne pas rendre 
vaine notre confiance, c’eft de nous conduire 
d'une facon qui engage Dieu à nous accorder 
fa proteétion & fa faveur. Alors chaque ma- 
tin a bencdiction fe renouvellera chez nous; 
car le Scigneur n'abandonne jamäis les gens 
de bien qui mettent leur confiance en lui. 

PE ee D 
CT A PEFRRL XIE 

Des: Armes que les Infeétes ont pour fe dé- 
 fendre (1) contre leurs ennemis, € des 

moïens qu'ils ont pour éviter les autres dan- 
gers. 

E me propofe de parler dans ce Chapitre , 1er orsa- 
non feulement de la fagacité des Infeétes nes des 
à prévenir les dangers ; mais encore des Ariwus 

organes dont la divine Providence 1 cs a LOF: ce les a pour,» 
VUS, nes à leur 

* nature, 
(x) Laétant de Opific, Dei. C. 2 Singulis autem 

generibus ad propulfandos impetus externos [ua propria mu- 
nimenta confhtuit, ut aut naturalibus telis repugnent for- 
tioribus : aut quæ fiunt imnbecilliora, fubtrabant fe periculis 
pernicitate fugiendi: aut que fimul € viribus & celerita- 
te indigent , aflu fe proteggnt, aut latibulis fepiant.  Itaque 
alia eorum vel plais levibus in fublime fujpenfa funt , vel 
fuffulta ungulis , vel infirucia bus ; quibusdam in ore 
arma funt dentes, aut in pedibus adunci ungues, nullique 
munimentum aû tutelun fui deefl. Et Plin, L. VIIL H, 
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vüs, tant pour fe garantir des influences des: 
Saifons qui pourroient leur nuire, que pour 
échapper aux pourfuites de leurs ennemis. (2) 
GALIEN a fait, il y a long-tems, de très judi- 
cieufes réflexions fur ce fujet.., Le corps 
» de tous les Animaux, dit ce-grand homme, 
> €ft toujours proportionné aux inclinations 
» & aux facultés de leur ame. Le Cheval, 
> Animal agile, fier & noble, a la corne des 
» pieds dure &.forte,. & fon, cou eft: orné 
> d’une crinière qui ne contribue pas peu à 
» lui donner cet air grand qu’on admire en 
» lui. Les dents & les ongles du Lion ré- 
» pondent parfaitement à fon naturel cruel, 

audacieux & fanguinaire. 1l en faut dire 
2 autant des cornes du Taureau & des défen- 

fes du Sanglier. Les Animaux timides , tels 
., que le Cerf & le Lièvre, n’ont pour tou- 
,, te arme que la legéreté de leur courfe.,, 
On peut fort bien appliquer cette réflexion 

de même aux Infectes. Dieu n'a pas eu moins de foin 
des In- 
fectes, 

de pourvoir à leur füreté, qu’il en a eu de 
pourvoir à celle des autres Animaux. Quel- 
ques-uns ont aflez de legéreté pour éviter 
le danger par une prompte fuite. On en voit 
qui rampent avec vitefle; d’autres ont un vol 
fort rapide ; une troifième efpèce fe laifle 

tom- 

A. C. 25. Callent in hoc cunéta Animalia , feiuntque 
non fua modo, verum € boflium adverfa : norunt [ua tela , 

notunt occafiones , partefque diffidentium imbelles. Et Ovid. 
Häalieut. v. 7. ” 

Omnibus igmotæ mortis timor , ommibus boflem 
Prafidiumque datum fentire, € nofcere teli 
Vimque modumque fui. 

(2) Galenus, d Ufu Part. L. I. C. 2. 
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tomber fubitement du lieu de fa demeure 
ordinaire (3). Ceux qui ne peuvent fe mou- 
voir avec la même facilité, ufent de quel- 
que . autre finefle. Les uns, ne pouvant 
Changer de couleur comme le Caméleon 
Choitéient pour leur demeure des endroits co: 
lorés comme leur corps, afin que leurs ennc- 
mis ne puillent pas facilement les diftin- 
uer (4); les autres s’enveloppent comme un 

Éérifion, pour mettre en füreté leur tête & 
les parties les plus délicates de leur corps ($). 
Quelques-uns femblent vouloir intimider leurs 
ennemis, en prenant un air de colère qu'ils 
témoignent par un mouvement de tête pré- 
cipité ; enfin il y en a qui, dès qu’on les 
touche, répandent un fuc puant (*) qui dé- 

: ( gou- 

(3) Les Chenilles qui s'enveloppent de feuilles, ont 
la coutume, quand. on les touche, de fe devaler promp- 
tement à terre. par le moiïen d’un, fil qu’elles tirent de 
leur corps, & ce fil leur fert enfuite pour remonter. 

(4) La Chenille du Papillon paquet de feuilles feches, 
dont la couleur approche de celle de l'écorce des Arbres, 
fe tient de jour attachee au tronc des Arbres dont elle 
mange les feuilles. Frifeh. P. IL n. 12. p. 25 
. (g) C'eit, ce. que font ordinairement les Chenilles très 
velues, teke qu’eit la Chenille Marte, | 
.(#) Qui dégoute leurs ennemis. Que des Infeétes pour 
écarter l'ennemi, qui. les harcelle, répandent par la bou- 
che, ou par la partie poltérieure un -fuc qui fent mau- 
vais, il n'y a rien la qui doive etonner. La Nature nous 
en fournit des exemples dans quelques grands Animaux, 
& les alimens ,-pris. par les Infectes , leur en procure la 
matière: tout prête, Mais de voir que cette même Natu- 
re ait pris foin de creer dans plufeurs fortes d'Infectes 
grand nombre de refervoirs qui ont leur orifice fur le 
deflus_ de ieur corps, & qui contiennent une liqueur fæ- 
tide, toute prête à empefter tout ce qui les attaque, c’eft 
à quoi l'on ne fe feroit pas attendu, Je connois de gran- 

, des 
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goute leurs ennemis & les force à les aban- 
donner (6). 
La bonté du Créateur ne s’en cft pas te- 

nue là à leur égard. Piufieurs ont des armes 
pour fe détendre (7). La peau des'uns eft af- 

fez 
des fauffes Cheniiles, qui, quand on les inquiète , font 
jaillir aflez lon de difflérens cndroits de leur corps un 
fuc desagréable , très propre à faire fuir leurs aggref- 
feurs. Plufeurs fortes d'Infeétes rampans à fix jambes, 
qui fe transforment en Scarabées, ont fur le corps diffé- 
rentes rangees de tubercules ouverts par l’extremite, au 
bout de chacun defquels, quand on les touche , ils font 
paroître une goute d’une humeur laiteufe, dont l'odeur 
eft fouvent infupportable, Ces goutes femblent cepen- 
dant leur être precieufes; dès que ce danger difparoît, 
ils ont foin de les faire renirer dans leur corps par les 
mêmes conduits par où elles en étoient forties Quelle 
bizarre manière de fe déiendre! Elle n'eft pourtant pas 
ñ particulière aux Infectes, qu'on n’en trouve encore un 
exemple dans ces efpèces de Lezards, qu'on nomme Sa- 
lamandres, quoiqu'ils ne foient nullement propres à vivre 
dans le feu, Ces Reptiles, quand on les prefle un peu 
rudement , où qu’on les approche du feu, contraétent 
fubitement leur peau, de forte qu'à cravers des pores il 
en fort une humeur blarche & vifqueufe par laquelle ils 
cherchent à écarter, l'ennemi, ou à fe garantir contre la 
brulure, Woyez Mém. de l’Acad, Roï. des Scienc. de 
1727. p. m. 38 & de 1720. p. 187. P. L. 

(6) En touchant, il y a quelques années , la corne 
d'une certaine efpèce de Chenille qui en avoit une fur 
l'extrémité du dos, elle renverfa tout à coup fa tête, & 
me vomit fur la main une gorgée d'un fuc verd, vif- 
queux , à fi puant, que j'eus beau me laver diverfes fois 
la main avec du favon & la parfumer de fouphre, je ne 
pus pas faire ceffer cette puanteur de deux jours. La plû- 
part des Scarabées qui vivent dans la terre, font fortit de 
leur partie poftérieure un fuc pareil quand on les harcelle. 

(7) Cic. de Na. Deor, L #1 C. so Contra metum 
€ vim Juis fe armis quæque defendunt  Cornibus Tauri, 
Apri dentibus, morfu Leones ; ulie fuga fe, aliæ occulta- 
tione tutantur Et Martial. L. XXIIL. Epigr 94. 

Dente timentur Aprè, defendunt cornua T'auros. 
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fez dure pour les garantir des infultes ordi- 
naires (8 Fes dents des autres ne Jeur font 
pas inutiles quand on les attaque (9). Quel- 
quées-uns font revêtus de poils fins & piquans, 
qui obligent leurs ennemis à les abandonner 
par la douleur cuifante que ces darés leur cau- 
ent (10); d'autres ont des cornes dont ils 
faififfent & ferrent avec force leurs aggre(- 
feurs (11). On en voit qui ont des aiguillons, 
avec lefquels ïls percent les chofes les plus du- 
res ; enfin il y en a qui, mettant la partie an- 
térieure de leur Corps dans des trous, laiflent 
à découvert l’autre, qui leur fert de défenfe 
par les pointes aiguës (12), ou les efpèces de 
pincettes dont (13) elle eft armée. Es 

| E 

(8) Le deffous & le deflus du corcelet des Sauterelles 
font armés d’une peau fi dure, qu'elle leur fert de cui- 
rafle, c'eft ce qui a fait dire à Claudien , Epigr. 6. 

-- = Cognatus dorfo durefcit amitlus 
Armavit Natura cütem. ; 

Et c’eft à quoi l'Efprit de Dieu femble avoir fait allufion 
dans le pañage de l'Apoc, Chap. 1x. v. 9. où, parlant 
des Sauterelles , il y eft dit: Æles avoient des cuiraflës coa- 
me des cuiralles de fer. 

(9Y Ariftot. H À L. IV.C. £: Enjéorum etiam 
complura non viclus , [ed armorum gratia dentes obti- 

(ro) La Chenille-Marte s'appelle en Allemand Hande- 
Spobr , parce que quand on la marie , fes poils piquent la 
main, 

(11) Les Cerfs- Volins portent pour cette raïfon en 
Allemand le nom de Kneip Scbrüter , Vers ferrans, parce 

ils favent tellement pincer de leurs cornes, qu'ils 
font faigner ceux qu'ils ferrent. Plin If. Nat. L. XL 
C. 28. Sed in quodam genere Scarabeorum grandi, car- 
nua pralonsa bijuleis déntata forcipibus in cacumine cum 
dibuit countibus. - . 
û 2) C'eft ce qui fe voit aux Grillons champêtres, 
13) À caufe de çes pinceues, les Perce Qrcilles fe 

rom- 
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Ce font-là tout autant de marques vifibles 

du foin.fage & piévoiant que Dieu a eu de 
ces chétives Créatures. 11 a paru fi grand à 
quelques Philofophes (14), qu’ils ont cru pou- 
voir en inférer que la Nature les avoit mieux 
partagées que l’homme, & qu’elle avoit agi 
en marâtre à l’égard de celui-ci, puifqu’elle 
lui avoir refufé les armes que nous voions 
qu’elle a données aux autres Animaux. Cet- 
te conféquence ne découle point du principe. 
La raifon que Dieu a donnée à l’homme, lui 
cft plus utile pour fa confervation que tous 
les moïens de défenfe qu’il a donnés aux au- 
tres Créatures. Ileft capable de fe faire des 
armes pour réffter aux Animaux les plus féro- 
ces & les mieux armés; il peut inventer des 
moiïcns. pour. dompter les plus. farouches , & 
ceux qui femblent étre les plus -indomptables. 
Mais, fans nous étendre davantage là-deflus, 
rapportons la réponfe de GALIEN (15) à cet- 

if RATE 

hommenñt en Latin Forficulæe; nom, que- Pline’ H N. 
L. XXV._C. 5. donne aux tenaillés des Arracheurs de 
dents à 

(4) Plin H. IN. L. vit. Proæm. Homünis caufa w- 
detur cuncta alia genuille Natura, magna & [eva mercede 
contra tanta fua munera : ut non fatis fit æftimare , parems 
melor bomint } àn ‘triftior noverca fuerit. ‘ Anie omnia &- 
num Animantium cunclorum alienis velai. opibus : ‘ceterts 
varie tegusnenta tribuit , teflas , cortices , coria, fpinas, 
villos , fetas , pilos , plumam, pennas, fquamas , vellera. 
Truncos etiam Arborefque cortice , interdum gemino, à frs- 
goribus € calore tutata fi: Hominen tantum nudum, & 
in muda bumo natal die abjicit ad vagitus fiatim & plora- 
tum, ©c. . e ù 

(15) Galenus de Ufu. Part. LLC. i. Add. Senecan 
de Bcnef E. IT. C. 29. Ouifquis es iniquus eflimator : 
fortis bumane , cogita quantx nobis tribüerit Parens nofter , 

quan- 
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te objection. ,, La Nature a donné les mains 
5, à l'homme. Etant dirigées par fa fagefle, 
» Clles font l’inftrument dont il fe fert pour 
551 faire tout ce qui Jui eft néceflaire , tant 

. 3ypour la paix que pour la guerre: Il n’a- 
3ÿ voit donc pas befoin de cornes ,fes mains 
55 peuvent lui fabriquer une épée, ou une pi: 
» que; armes.bien: plus longues , ‘bien plus 
>» perçantes & bien plus utiles que des cor: 
51 nes. + .. ‘ Les pieds , les priffes & les 
5 cornes ne fervent de rien à une certaine dif- 
ÿ tance ; mais les armes de Finvention des 
35 hommes leur fervent de loin , aufi-bien que 
5» de près. Les cornes d’un ‘Taureau fe- 
» roient-elles aufi utilés à l’homme qu’un 
3, arc & des flêches? . . . Nous: pouvons 
ÿ non feulement nous procurer des ‘armes 
» par notre induftrie; mais nous pouvons en- 
> Core nous revétir d’une cuirafle de fer qui 
> rend notre corps plüs igvulnérable, que s’il 
> Étoit couvert de la peau la plus dure. .:. 
5» D'ailleurs, l’homme n’eft-il pas le maître 
» de fe bâtir une maïfon, d'élever des mu- 
» Tailles autour de Jui , de s’enfermer 
5» dans une tour, &c.? ,, 
Cerre réflexion de GaLten fait bien voit 

que Dieu n’a-pas eu moins de foin de la füre- 
té de l’homme que de celle des autres Ani- 
maux. Expolés à rant d’ennemis & à tant 

de 

quanto valentiora Animalia fub jugum miferimus , quanto 
velociora affequamur, quam mil fit mortale non fub if 
noftro poñitum. Tot virtutes accepimus , tot artes , animum 
si , cui nibil ngn 4odem quo intendit momente pervers 
ef. ; 

7 
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de dangers, nuds & deititués de toute défen: 
fe, que ferions-nous devenus fi nous n'avions 
pas reçu du Créateur la ræifon , préfenc fi 
précieux, qu’il nous tient lieu de toutes les 
armes données aux autres Animaux ? 11 me faut 
cependant pas croire qu'après cela nous 
foions en état de réfifter à tous nos ennemis; 
ils font en trop grand nombre, & ils tendent 
fans cefle des piéges à notre corps & à notre 
ame. Dans ce cas nous ferions bien malheu. 
reux, fi Dieu nous abandonnoïit; mais com- 
ment le feroit-il? Lui, qui ne laifle pas fans 
défenfe le plus chétif Vermiffeau , permet 
troit-1l que l’homme füt la proie de fes 
cruels Adverfaires? Non, il eft trop bon pour 
cela, & il a trop fouvent donné des preuves 
du contraire, pour nous perraettre d’avoir 
cette. penfée... Difons donc ‘hardiment avec 
David, Le Seigneur ef} la baute Retraite: de 
ceux qui font opprimés. PS. 1x. vs..10. Ce:faint 
homme l’avoit éprouvé plufieurs fois; ce qui 
Jui faifoit dire dans un autre endroit, que: Le 
Seigneur avoit été [a baute Retraite , E3/on 
Dieu le Rocher de [on Refuge. PÉ. xcxv. vs. 22. 
Confions-nous donc plutôt fur le fecours 
puiffant de notre Créateur que fur nos pro- 
pres forces:,-& foions perfuadés que notre 
confiance ne fera point vaine. Les yeux du 
Seigneur, dit le fage fils de Sirach, /o2t fur 
ceux qui l'aiment ; c eff pour eux une forte défen- 
fe, un foutien affäré, une couverture contre le 
bäle, une ombre contre le Midi, une garde contre 
la mauvaile rencontre, € un fecours contre la 
chüte. Il releve le cœur ES illumine les yeux; il 
donne fanté , vie 67 benedittion. Ecclef. xxx1v. 
VS. 16. 17. CHA- 
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+ Du Soin paternel que les Infeëtes ont de 
leurs œufs ES de leurs petits. 

| dr naturel qui porte les Infectes À Sox des 
s prendre. foin: de leurs œufs & de leurs lrcies 

petits, eft {1 remarquable , que j'ai cru den 
voir en faire la matière d’un Chapitre à part: 5 purs 
Ils.ne font ni couvés comme les Oifeaux, miperirs. 
allaités comme les Quadrupèdes., Le Soleil 
feul les fait éclore par fa chaleur, & aufli-tôr 
qu'ils font éclos, 1l5 ont l’adrefle & la force 
de fe nourrir eux-mêmes. Toute la prévoian- 
ce: des mères fe borne donc à placer leurs œufs 
dans ides endroits où la chaleur du Soleil puif- 
fe aifément les faire éclore, & où les petits 
puiflent d’abord trouver les alimeñs qui leur 
conviennent , du moins jufques à ce qu’ils 
foient en état de les aller chercher cux-mËé- 
mes. C'ett à cette occañon qu’on leur voit 
choilir des lieux ;gù les œufs foient à l'abri 
des injures du terms. On en voit qui y mettent 
les chofes néceffaires à leurs petits; & quel- 
quel-uns ont foin de les porter d’un dieu à un 
autre, lorfqu'ils des trouvent dans des endroits 
où ils craignent qu’il ne leur arrive du mal. 

. Auranr on remarque de diverfité dans Ia} /es 
manière de vivre des Infeétes, autant en TE 
marque-t-on dans le choix qu’ils font des lieux mens 
pour y dépoler leurs œufs. Chacun choifrqui leur 
pour cela la matière qui peut fournir, à. la" 

Tome L. 4 à nour." 
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nourriture des petits. Ceux qui fe nourrif- 
fent dans l’eau, pondent leurs œufs dans cet 
Element; mais, comme il ya beaucoup de 
diverfité dans la qualité de l’eau , chacun 
choifit celle qui convient le mieux à fa natu- 
re. Les uns les dépofent dans de l'Eau clai- 
re (1); les autres dans des eaux croupiflan- 
tes (2), tandis qu’il y en a qui préferent les 
hiqueurs faites par art (3). On en voit quiles 
enfouiflent dans la terre , où ils font à cou- 
vert de la chaleur, & du froid (4). Quel- 
ques -uns qui vivent de Plantes & de Fruits, 
les dépofent ou fur la furface, ou dans l’inté- 
rieur des unes & des autres. De là vient 
qu’on en trouve fur latige (ÿ) & fur les feuil- 
les (6) des Plantes, quelquetois même dans 
le tronc des Aïbres & fous l’écorce (7), où 
ils font à l’abri des ardeurs du Soleil F4 

, ü- 

(x ) La plûpart des coufins le font. 
(2) C'eft ce que fait une petite efpèce de Mouche- 

tons gris à aîles pendantes. Frifch P. x1. n. 4 p. 7. 
(3) Par exemple, dans la bierre. 
(4) Je l'ai expérimenté par rapport aux Sauterelles 

dans une terre qu'on labourroit , le foc de la charue atant 
mis un grand nombre de leurs œufs à decouvert. 

(£$) C'eft ainfi que certaines petites Mouches dépofent 
leurs œufs dans la tige des Meurons; ce qui y fait nanre 
des excrefcences 

(6) Les Papillons des Chenilles du chou pondent 
leurs œufs fur les feuilles à demi mortes, afin que les 
petits nouvellement eclos ne foient point incommodes de 
la trop grande abondance de fuc qui fortiroit des feuilles 
fraîches, s'ils les entamoient. 

(7) Une forte de Mouche fait de fes dents une entail- 
le dans l'écorce des Rofiers fauvages , par laquelle elle 
infinue, au moien de fa queué, fes œufs fous l'écorce 
de cet Arbufte: 



, baes-LN$SEecTeas. 292 

l'humidité de la pluie: onen trouve auffi dans. 
ans le bois fec & le bois humide (8). 

Ceux , qui, pour éclore , ont befoin d’un 
plus grand dégré de chaleur, où qui fe nour- 
riflent du fuc des autres Animaux, pondent 
leurs œufs fur la furface, & même dans l'in- 
térieur du corps de ceux où ils trouvent leur 
pâture. C’eit ia raifon pourquoi l’on en trou- ‘ 
ve fur d’autres Infcétes (9), fous les écailles 
des Poiffons & dans leur chair, (10) , fur les 
plumes des Oifeaux (11),entre le poil dés (12) 
Quadrupèdes, dans les narines & dans la chair 
des Animaux (13). 

DANS le choix qu ‘ils font d’un lieu , ils& dans 
ont autant d'égard à ce qu'il foit propre a lesdes Jicus 
garantir de coutés fortes de dangers qu’à leurürs. 
fournir la nourriture convenable. Prefque 
tous choififfént un endroit où ils foiént à l’a- 

bri 

(8) Le Scarabée du bois, de l'efpèce la plus grande, 
dépofe fes œufs contre les potteaux des caves, ou dans 
du terreau. 
(9) Plufeurs efpèces de Mouches Ichneumon pondent 

leurs œufs dans le corps des Chenilles par le moien d'un 
aiguillon creux que la Nature leur a donné pour cet ufa 
ge. Blancard. Chap, 4. n 5. p.16. 

(10) Jonft, f 135. Duodecim veut uniones (inquif 
Belloius) erui phenienine. carxnefos tamen, candido: &' 
catti duritiem babentes in quibidam cérnuis ( fi Îc vocat tete 
Gefnero percas fluviatiles ) sipess , quorum unfquifque 
Vermem inclufum, gracilen , oblongum ac téretem contine- 
ret. 

(11) C'eft pour cela qu ‘on y trouvé tant d'œufs de 
Poux d'Oiileaux. 
Fa a) C'eft ce que fait le Taon. 
13) Les grofles Mouches bleues ont pour cet effet: 

un aiguillon qui leur fert à inññuer leurs œufs daas la 
viande. 

s ii 
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bri du mauvais tems (14); mais outre cela, 
les uns attachent leurs œufs avec une efpè- 
ce de colle (15), qui les retient & les empé-) 
che d’être emportés par la pluie. Souvent 
cette matière gluante s'endurcit au point 
qu'aucune force extérieure ne fauroit pénétrer 

.Jüufqu’aux œufs &t les cafler. Les autres, 
pour les garantir du froid , les couvrent du 
poil de leurs corps, ou font'un tiffu autour 
d'eux, & les y enveloppent comme dans une 
pelifle (16) (17). S'il y en a qui dépofent 
leurs œufs dans des endroits où les petits 

ne 

(14) Quelques Phalènes mettent leurs-œufs à l'abri der- 
rière une branche d’Arbre ; ou, au défaut de cette bran- 
che, fous un potteau; ou dans les crevañles de l'écorce 
d'un Arbre; ou fous un avanttoit; ou à quelque autre 
endroit où leurs œufs foient à couver. Frifch. P. r. 

18. 
(15) Les Coufns, ont beaucoup de frai; il eft quel- 

uefois de Ja longueur d’un pouce, & d’un quart de pou- : 
Ce de large. Il eft vifqueux , & s'attache facilernent 
aux chofes qu'il rencontre. Voyez Frifch P. 1. p. 13. 
&. 23. 
GS Mr. Frifth a trouvé en Mai 1734 fur les Pru- 

niers & fur les Abricotiers de petites mañles en forme de 
boules allongées, d’une matière cottonneufe, qui conte- 
goient des œufs d’où fortoient de petits Vers larges. 
Le cotton en étoit fi ferré, qu'aucune goute d’eau ne s’y 
arrêtoit , & qu'ainfi te vent ni la pluie ne le pouvoient ai- 
fement pénétrer. P. xr1. n. 8.p. 14. 

(17) De petites Chenilles jaunes dont la grande artère 
eft marquéc d’une raïe rouge, & qui vivent fur les rofes 
à cent feuilles, filent de leur bouche une coque autour 
de leurs œufs; après quoi, elles meurent. Merian P, 5. 
n. 22. p. 46. ,, Ce que Mr. Lefers prend ici pour des 

œufs de Chenilles, font des coques , filées par de pe- 
» tits Vers Ichneumon. Les Chenilles ne pondent ja- 
» mais d'œufs, à moins qu'elles ne foïent Metamorpho- 
» fées en Papillons, ,, P. L. 
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ne fauroient trouver Jeur nourriture, ils leur 
en, fourniflent eux-mêmes, afin que rien ne 
leur manque après être éclos (18h  11y en 
a dont le foin de leur couvée va fi Join qu'ils : 
les portent par-tout avec eux (19), ou du 
moins en cas de danger, les tranfportent d’un 
lieu à un autre (20). Enfin BRIE URSS a 
rés, avoir: dépofé leurs œufs dans, des en- 
lroits fürs, les garantiffent encore par d’au- 
tes moïens des: infultes de leurs ennemis (21). 
SUD .: » not n L’In- 

à (18) Certaines er d'Ichnéumons tuent des Chenif. 
les, & les portent dans leurs nids, & les gardent avec 
beaucoup de foin. Ils ny portent point ces Chenilles 
pour s'en nourrir pendant l'Hyver; mais pour les faire 
fervir d'aliment à leurs petits dès qu'ils feront éclos. Ce- 
la paroît en ce que ces Ichneumons mêmes ne pañfent 
point: l'Hyver dans de pareils nids; mais aïleurs & fans 

er. 
(19) Une forte d'Araïgnée de terre porte par-tout aveë 

elle fes œufs dans un fac, Frifch. P.-ViL1..n. 34 p -6. 
(20) Swammerd. Hift. Infedt. p. 153. de Fommüicis. In 
mufæo meo nonnullas iflius generis Formicas viro terra 
repleto conclufas, cum . Vermiculis, iftis affervabam. Ibi 
non. fine jucunditate fpeétabam , quo terra fieret in fuperf- 
ie ficcior , eo profundius Formicas cum fœtibus fuis 
prorepere: cum vero aquam affunderem, vilu mirificum 
erat, quanto affedu , quanta folliciudinc , quanta 50% 
omsem in eo collocarent operam, ut fœtus fuos ficciore 
& tuto loco repoñerent, Mr. Réaumur raporte quelque 
chofe de pareil du, Taupe-Grillon. Tom. HE Part. I, 
9. 1. p, m. 32. 

(21) Le Taupe Grillon deépofe fes œuf dans un trou 
qu'il à fait au milieu d’une motte de terre affez dure, Il 
entourre cette motte d'une efpèce de foffé pour ôter aux 
Infedes qui aiment fes œufs, la facilite d'approcher de 
la nichce. Il y veille continuellement, & fait de teme 
en tems le circuit de ce nid. Réaumur, Tom. IL. Mem, 
L.p. 32. ,, Quoique les faits qui viennent d'être ici 
» Tapportés, fe trouvent dans Mr. de Reaumur , ils ne 
» font pas confirmes par cet illuftre Auteur. Il ne fait 

: ” que 
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L'InsTInoT qui les porte à prendre 

toutes ces précautions, vient ou de l’Animal 
même, où d’un autre Etre doué d’efprit & 

la fescfe de raifon (*), Ce ne fauroit être l'animal 
de Dieu. même, qui, deftitué de la faculté de raifon- 

ncr, et incapable de cette prévoiance & de 
cette fagefle dont tous ces foins font lé fruit 
Quel fera donc cet Etre qui les dirige dans 
toutes les étonnantes précautions que je viens 
de décrire? La réponie eft aifée. Nous n'en 
connoiffons aucun qui en foit capable que 
Dieu. C’eft lui qui leur a appris à pondre 
leurs œufs dans les endroits les plus propres 
à les faire éclore fürement & fans danger ; 

; nef. x P 5 É uvre 04 -. : 5 Œ -c'eft 

» que les citer d'après Godard, & n'en confdéte le ré- 
#» Cit que comme une jolie fable, aïnfi qu'on le peut voit 
IV Pa 3% 2 EE Le ie ue dr 
- Ç#) Ce ne fauroit être l' Animal, Comme nous igno- 
tons fi Dieu n’a pas donne quelque dégre de connoiffance 
ou de raifon aux Bêtes ,& que l'affirmative eft même affez 
probable, on ne devroit pas, ce ‘femble affürer fi poñiti- 
vement que cela n'eft point, Mais foit que l'on pofe 
que les [nfectes agiffent par quelque raifonnement , foit 
que l'on veuille qu'ils foient portés à ce qü'ils font par 
un mouvement aveugle , la gloire de Dieu n'en eciaterà 
pas moins dans l'un que dans l’autre de ces cas. Dans 
le premier. on admirera la fagefle du Créateur d’avoir rû 
faire des Machines, qui fans raifon agifflent auffi confé- 
quemment que fi elles en avoïent ; dans l'autre , on admire: 
ra cette même fageñle d’avoir [à créer tant de differentes 
fortes d'êtres plus bornes que nôus dans leurs connoifan: 
ces , mais portant toùs afflez intelligens pour pouvoir 
veiller eux - mêmes à leur confervation & à celle de leur 
efpèce. Dans le premier cas, Dieu aura élevé le Me- 
chanifme orgenique à un point de perfection où la mariè- 
re feule né fembloit pas pouvoir atteindre; dans le fe- 
éond il aura élevé ces Brutes à un point de perfection 
fupérieur à tout Méchanifme organique. P. EL. : ia 
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c’eft lui qui, entre plufeurs de ces endroits 
également propres , leur enfeigne à choifir ce- 
lui où leurs petits trouveront en naiflant les 
alimens qui leur conviennent. En effet, quel, 
autre que lui auroit pù leur infpirer de fi ten- 
dres foins? Qui leur auroit appris à préparer 
des :provifons ; quand ils ont pondu leurs 
œufs là où elles manquent ? De qui tien- 
droient-ils cette prudente coutume de tranf-. 
porter leurs couvées dans un autre lieu, lorf- 
qu'elles courent quelque danger dans celui où, 
elles font? À qui attribuera-t-on des effets fi 
admirables, fi ce n'eft au Créateur & Con- 
fervateur de toutes chofes, dont Ja bonté é- 
gale la toute puiffance & la fageffe infinie. 

C: n’eft pas chez les Infeétes feuls qu'onTis Jes 
remarque cette tendrefle pour Jeurs petits.autres 
Les Quadrupèdes n’en ont pas moin de jpipastmeus 
Les Lions féroces, les Tygres avides de fang, 7 
les Loups carnañliers , les Chiens voraces, les 
Serpens vénimeux , les Dragons crucls ai- 
ment leurs petits, pourvoient à leurs-befoins , 
& ne leur font aucun mal. Le Prophète Yé- 
remie femble faire allufion à cela quand il dit, 
qui] y a des Monfires qui tendent la mammelle 
à leurs petits , ES qui les allaitent. Lament. 
Iv.vs 3. Les Hommes ont été doués de cet 
inftinét tout comme les Animaux. C’eft fur 
cette tendrefle pour nos enfans qu’eft fondé 
le raifonnement de St. Paul quand il dit ; Per- 
Jonne n'a jamais baï [a propre chair; mais il 
la nourrit € l'entretient. Eph. v. vs. 29. La 
femme peut-elle oublier l'enfant qu’elle allaite, 
ES n'avoir point pitié du fruit de Jon ventre ? dit 
Ifaïe. xL1x. vs. 15. 

T 4 Quot 
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Quoièus cet inflinct foit fi nawurél, 
l’on voit des perfonnes qui femblent lavoir 
entiérement perdu. Elles privent leurs en- 
fans du néceflaire, elles les multraitent avec 
cruauté, & paroïffent ne s’embarafler ni de: 
léur corps ; ni de leur ame. Ce n’eft pas: 
tout, il fe trouve des filles, qui pour n’a 
voir pas un témoin vivant de leur impuüdici« 
té , expofent impiroiablement les enfans qui 
en font le fruit, fans fe foucier s’ils périront 
de faim, ou s'ils feront dévorés par les Bêtes, 
où emportés par quelques perfünnes 4ffez cha- 
ritablés pour cela. Il yen à même, { peut- 
on y penfer fans effroi) qui font aflez bar- 
bares pour égorger de leurs propres mains 
ces innocéntes créatures , formées dans Jeur 
fein & nourries de leur fang.: La Bête la plus 
féroce éft-elle capable d'une aétion aufli cruel- 

Je (*)2 Voit-ôn rien de fenblable parmi des 
Infeétes, les plus viles des Créarures? 

| CHA- 
(*) Voit-on vien de Jèmblable parmt les Infédtes? On 

ne peut que Jouëér Mr. Leflers de ce qu'il cherche même 
dans la conduite, des Infectes, des..exemples pour. nous 
détourner du, crime; mais on diroit qu’il ne s'apperçoit 
pas que fon zèle le fait parler contre fes propres princi- 
pés, & qu'il ne fauroit oppofer ce qu’il y à de louable 
dans les actions des Bêtes, à 1e qu'il y à de blâämable 
dans celles de l’homme , fans. fuppofer qu’elles agif- 
fant, comme Jui, par quelque motif de raïfon. Au- 
roit-on , par exemple , bonne grâce à s'écrier ; um 
Moulin ne détruit pas un autre Moulin ; une | Mon- 
tre ne détruit pas une autre Mornitre ; & qu'iteft hon- 
teux aux hommes de fe faire Ja guerre & de fe détruire 2 
Ce feroit pourtant une manière de raïfonner, qui toute 
tidicute qu'elle eft, feroit dans le fond femblable à celle 
des perfonnés , qui, fuppofant que les Bêtes ne: font que 
de pures Machines, veulent pourtant oppoler leur con- 
duite à la nôtre. 11 faut donc de deux chofes l’une ; ou u 
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ssual 2: 

PACHAPITRE XIV: 

Æ De la Sagaiité des IrfeBtes. 

EL n’eft pas étonnant que l’homme faffe voir 1maufirie 
I de la Ga Île dans fa conduite. Dieu lui a ées axi- 
donné une ame raïfonnable, à l’aide de la 7e en 
quelle il penfe , il juge, il raifonne , & et "7" 
comme porté. à fe conduire conformément 
aux conféquences qui découlent de fes juftes 
principes; mais que les Animaux, privés de 
l'ufage de la raifon (1), & tous les Iniectes 

can 

ne point faire entrer en parallèle les hommes avez les 
Bêtes, où accorder quelque degre de raifon à ces der- 
nières 3 

. Mais pour en venir à l'exemple des Infedes , ici pro- 
pofe., il n'eft pas etonnant qu'on ne lés voie guères tuer 
leurs petits, puifque la plûpart des Infeéles, les mieux 
cosnus, font de ceux qui meurent avant que leurs œufs 

éclore., Pour ceux qui. furvivent à la naiflance 
de leurs petits, il. n'eft pas tout-à-fait fans exemple qu'il 
ÿ en ait qui les mangent, lorfqu'ilsfe trouvent à portée 
de le faire , comme il y em 2, qui, quoique nes d'une 
même couvée, fe devorent les uns les autres fans necel- 
fu. & par un excès de friandife. On. n'a qu'à nourrir 
quelque tems une Âraignée avec fes petits fous un même 
vetre, pour voir arriver l’un & l'autre de ces deux cas. 

(x) Vid.Plutarch de Solertià Animal Reaumur Tom. 
. Part. I. Mém L.p.m.22., Plus on obfervera ces pe- 
üts Animaux , & plus ils feront voir de faits & d'actions 
remarquables qui dédommegeront de ce qu'on trouvera à 

dans Jeur Hifoire des merveilles de certains 
genres qui leur ont eté attribuees par ceux qui ne les a- 
voient pas regardes avec des eux affez Philofophiques; 
&xc. il. p. 27. - | 
” rs (1 
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en général en montrent tant dans toutes leurs 
aétions, c’eft ce qui nous pafle. & que nous 
ne faurions comprendre. J'en ai déja fait re- 
marquer jufqués ici un grand nombre de traits, 
qui fufiroient pour nous faire conclure que 
les Infeétés fe conduifent felon les règles de 
Ja fagefle ; mais comme la matière eit des 
plus intéreffantes, je réunirai dans ce Chapi- 
tre les principaux traits de leur fagacité , 
qui me paroifient les plus propres à les carac- 
térifer. | 
L'ADDRESSE des Oïfeaux à conftruire 

leurs nids efl fi grande, que le plus habile 
Ouvrier ne‘fauroit y atteindre. Avec quelle 
propreté ne réüniflent-ils pas des bois, de la 
pulle, de la moufle & de la bou€ pour en com- 
pofer icurs nids ? Quel art dans l’arrangement 
& la difpofition de chacune des parties qui 
les compofent ! Quelle prévoiance pour ga- 
rantir du froid, & eux & leurs petits! L’in- 
térieur du nid eft toujours garni de poils, 
de plumes, de flocons de laine, qui font ar- 
rangés avec tant de délicatefle, que chacune 
de ces parties contribue à rechauffer le nid, 
fans qu'aucune puifle bleffer ou les œufs , ou 
les petits. Afin que leurs nids ne foient pas 
expofés aux yeux, ils les conftruifent érdinai- 
rement dans des endroits cachés; & ufent de 
tant de précautions pour les dérober à la vüe, 
qu’on eft furpris quand on s’en apperçoit. 
Tous en général ont foin de les garantir des 
dangers extérieurs & des injures dû tems. 
Fofin, l’on trouve certains Oifeaux étrangers, 
qui favent tiffer & entrelafler les parties f- 
breufes des llantes avec tant d’adrefle, qu'ils 

ca 



D ES INSEGTESs. 299 
en conftruifent un nid rond & creux , qu'ils 
füfpendent enfuite aux petites branches des 
Arbres , afin de les mettre à couvert des in- 
fultes de leurs ennemis. 
"La même fübrilité fe’ remarque dans les 4e In- 
Infcétes. js font petits & foibles ; mais ils/étes 
paroïffeng grands & habiles ouvriers (*) Mes nd 

L a 

(*) Dans la confirudlion de leurs nids. Les Infeétes 
fibriquent ces nids, ou ces demeures dont l’Auteur va 
parler ici, pour trois ufages très diflérens , & qu'il elt 
utile de diftinguer. Le premier ufage, eît lorfqu'ils en 
font pour s'y loger dans le tems qu'ils font encore [nfec- 
tes tampans, qu'ils mangent ét qu'ils croiffent Ces nids 
font alors ordinairement des étuis ouverts par les deux 
bouts, L'Infcée y loge, il les agrandit à mefure qu'il 
croît, ou bién il s'en fait de nouveaux. Ce ne font pas 
ceux que les Infectes font en roulant des feuilles, qui sont 
les plus dignes de notre admiration, Les fourreaux que 
fe font les Teïgnes acatiques & terreftres de dificrens 
genres & de différentes efpèces, font des chefs - d'œu- 
vre où l'art & l'arrangement paroiffent fouvent avec bien 
plûs d'éclat. PR à 

Le feçond ufage pour lequel les Infe@es fe conftruifent 
des demeures, & qui eft même le plus frequent, c'eit 
pour y fubir leur transformations, Ces fortes de demeu- 
#s font ce qu'on appelle communément des coques. El- 
les font ordinairement en forme de Sphéroïdes oblongs, 
ou d'une figure qui en approche; il y en a pourtant qui 
ont une toure autre configuration. L'Infecte :’y renfer- 
me. & n'y laiffe prefque jamais d'ouverture apparente, 
Plufeurs même font en tout fens fi folides , & fi bien 
formees , qu'elles font abfclument impenétrables à l'eau 
ê& à l'air; c'eft à que l'Infete fe change en Nymphe ,ou 
en Chryfalide. Ces coques paroiffent fervir princinale- 
ment à trois finis, La première, eft de fournir par leur 
concavité intérieure à Ja Chryfalide, où à la Nymphe, 
dès qu'elle paroît, & lorfque fon enveloppe eft encore 
tendre, un appui commode, & de lui faire prendre lat- 
titude, un peu recpyrbéc en avant, qu'il lui faut pour 
que fes membres, fur-tout fes ailes, prennent la place 

L où 
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la conftruétion de leurs nids. Pour cet effet. 
SSL AS AUS 

où ils doivent demeurer fixés jufqu'à ce que l’Infeéte fe 
dégage de fon enveloppe. Elles fervent en fecond lieu 
à garantir. l'Animal, dans cet état de foiblefle, des inju- 
res de l'air & de la pourfuité de fes ennemis; & enfin 
elles empêchent que ces Chryfalides, où ces Nymphes: 
se: fe deffechent par une trop forte évaporation : les co- 
ques qui n'ont prefque aucune confiftence, n'ont proba- 
blement que la première de ces fins pour objet. Celles 
qui font plus fermes. fans étre pouttant impenétrables à 
l'air & à l'eau, paroifent auñ fervir pour la feconde, &, 
les autres fembient être deitinces. à fatisfaire à ces ‘trois 
fins différentes, felon les. differens. befoins que lés Infectes 
peuvent en avoir. | | 

Dans ces: fortes de coques regne encore fouvent un art 
£& une induftrie tout-à-fait remarquables ; & comme fi 
une feule-ne fufloit pas pour garantir l’Infecte , il y en, 
& quien font deux, & même trois, les unes dans.les 
autres , filées toutes par un même Animal, & non par 
differens Ichneumon. La chofe arrive quelquefois lorf- 
qu'un fchneumon, après avoir caufé la mort à un Infec- 
te qui avoit déjà file fa coque , &. après avoir enfüite 
fl la fienne , a eté deiruit à fon tour par un fecond 
Ichneumon qu'il renfermoit dans fes entrailles. Il eff 
aife de s’appercevoir du fait, parce. qu'en Ce cas les 
dépouilles de chaque Animal confumé fe trouvent en- 
tre la coque-qu'il s'eft faite, & celle de. celui qui l'a dé- 
tune. 

Le troifième ufage des nids que les Infeétes fe font , 
ef pour fervir d'enveloppe à leur couvée. Cet ufage eft 
le moins fréquent Les Araignées nous en fourniffent 
l'exemple le plus commun, & peut-être le feul qui foit 
connu. Il y a néanmoins de grands Scarabees acatiques 
qui en font de bien plus remarquables. Voyez PI. I. Fig. 
XVI. Leur coque eft bianchitre, & a en gros la forme 
d'un fphéroïde plat, dont le long diamètre feroit de la 
longueur d'environ de pouce, le court diamèêtre d'un 
bon { pouce, & dont on aüroit enlevé un fegment pa- 
rallèle à ce court diamêtre Vers cet endroit, les petits, 
quelque tems après qu'ils font éclos, fe font une ouver- 
ture (A) & fe précipitent dans l’eau. Plus haut s'élève 
fur cette coque une sfpèce de corne brune, un peu re- 

courbée, 
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ils faveñt ramaller & faire ufage de toutes 
fortes de matière (2). Les uns {e font de ter- 
(+ AU AN ü © re 

: LA : 

TT . HT | Î 

Cobrbée , longue environ d'un pouce, large par la raci- 
cine, & fe terminant’ en pointe. Je crus d'abord qu 

Æn pouvoit être de donner de l'air à la coque, 2- 
fin que les petits qui ne fauroient gueres long-tems s'en 
paflér , quoiqu'ils vivent dans l’eau , euffent de quoi rel- 

er tot qu'ils feroiént fortis de leurs œufs ; mais 
aïant «examiné Ces cornes avec plus d’awention, & des 
aiant vû filer aux Scarabées, j'ai crôuve qu'elles etoient 
folides, & je ne leur ai pû attribuer d'autre ufage que ce- 
lui de retenir la coque lorique quelque coup de vent , ou 
quelque autre accident auroit pè la faire renverfer. Car 
comme ces coques flottent ordinairement parmi l'algue & 
la lentille, fi quelque caufe étrangère les jetie {ur le cô- 
t&, leur corne , appuïant alors fur cette verdure, les em. 
pêche de tourner le haut en bas, & la forme & le poils 
de la coque lui font bientôt après reprendre fa premiere 
fituation : ceue coque au refte, eft d'autant plus rermar- 
quable , qu’elle elt l'ouvrage d’un Scarabée, forte d’Ani- 
mal parmi lefquels on ne fe feroit point attendu d'en 
trouver qui fuflent fier quoique cependant l'efpèce dom 
il vient d'être parlé, n'eft pas la feule que je connoiffe qui 
file des coques pour fes œufs: je ne mets point ici la 
fübflance glorieufe qui enveloppe les œufs de quelques 
fortes d'Infectes acatiques , au rang des nids que les Ia- 
fetes fe font; parce que ces fortes d'enveloppes paroif- 
fent être plu tôt l'ouvrage de la nature que celui de leur 
induftrie; quoique pourtant l’arrangement regulier de ces 
œufs femble ètre le fort de leur travail. P. L. 

- (2) La Teïgne qui vit au fond de l'eau, fe fait un 
logement de divers materiaux à fa portée, & elle lui 
éonne la forme d'un tuïau, Celle qui demeure dans les 
eaux courantes , prend de petits brins d'herbes qu'elle 
colle parallellement les uns aux autres, avec une efpèce 
de gtu qui forme intérieurement contre tous ces brins une 
forte de venus qui les tient liés enfemble. Si elle ne 
trouve point d'herbes, elle emploie de 11 même manière 
les petites pierres qui font à fa bienfgance. Celle qui 
vit dans les eaux croupiffantes fe fert de petits fragmens 
de bois, d’écorce, de feuilles, &c. qu'elle met en œu- 
vre tout gotame la précédente, Ce: font là fes gaie 

e 
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re de petits étuis ronds, femblables aux nids 
des Hyrondelles (3); les autres les forment 
fort adroitement de paille, ou d’herbe (4). 
il y en a qui roulent les feuilles des Plantes 
pour y pondre leurs œufs, mais avec tant 
d'art, qu’on ne peut qu’en être füurpris (f). 

; Quel- 

de ces Teïignes acatiques. Elles y demeurent, non com- 
me un Limaçon qui ne fauroit quitcer fa coquilles mais 
elles y entrent & en fortent quand elles veulent, Pour 
avoir d’autant plus d’aifance, elles polifient avec grand 
foin l’intérieur de leur maifon, tandis que l'extérieur en 
eft tout raboteux. Ce n'eft pas tout, pour en fermer l’en- 
tre, elles fonc un couvercie de la même matière dort 
eit conftruit le refie de leur logement, & ce couvercle 
en bouche exactement l’ouvertures. Quand elles changent 
de quartier ; elles trainent leur maifon avec elles, quel- 
quefois avec les pieds; mais s'il leur faut plus de force , 
elles les faifffent avec leurs dents & les tranfportent. 
Frifch. Part. x111. 0. 4. p. 8..& fuiv. | 

(3) Les Scarabées pilulaires font avec leurs excré- 
mens de petites loges creufes & fphériques; .ce qui leur 
a fait donner le nom qu'ils portent, 

(4) Les Fbryganiu font aïnfi appellés, par ce qu'ils 
couvrent leurs demeures de fetus de paille ; qu’ils rangent 
les uns à côte de autres. Ædrov. Lib. VII. c. 7. fol. 
709. Les François les nomment, Charrées ; les Anglois 
Coû-Boit, & Frifcb Grass-bulfèn Motten. Part, vi. n. 8. 
p. 26. | YF 

(5) Il y a une efpècc de Bourdons que Ray appelle 
Tree bec, où Zbesilles à’ Arbres, Glor. Dei, Lib. Il, c. 
t4. 6. 3. & Frifch _Apes agrefles Part. x1. n. 25. p. 26. 
qui font leur nids avec des feuilles de poiriers. Ils Jui 
donnent la forme d'un de à coudre: ils foudent de leur 
bouche , par le moïen d’une humeur vifqueufe les côtés 
d'une feuille fort foigneufement: ils ferment le fond de 
kur nid par trois ou quatre morceaux de feuille circulai- 
res, appliqués les uns fur les autres pour rendre l'ouvra- 
ge plus folide; & comme ces pieces circulaires ont un 
peu plus de circonference que n’en a l'ouverture qu'elles 
doivent fermer, cela fait que quand le Bourdon les y 
colle, elles prennent une figure convexe. Le deffus du 

nid 
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Quelque diverfité qu'on remarque dans leur 
maniere de rouler les feuilles (6), on peut di- 
re qu'elles fonc toutes admirables. Les uns 
n’emploient qu’une feuille; les autres en em- 
ploienc piufieurs. Ceux-la roulent la teuille 
dehaut en bas, perpendiculairement à fa ner- 
vûre principale (7), ou bien de coté, paral- 
lèlement à la même nervüre (8). Ces ücr- 
niers obfervent dé rouler leur feuille de facon, 
que depuis une extrémité à l’autre, chacun 
des plis du rouleau foit parailèle à la côte de 
Ja feuille (9); tandis que les autres la roulent 
comme un cornet , en faifanc un des bouts 
plus petit que l’autre (10). Il y en a qui ne 
fonc que plier en double le bord des feuilles 
dans leur longueur ; y Faifant comme une efpé- 
ce d’ourlet creux (11)3 ou fi elles fonc fort 
échanchrées , ils plienc dans la découpure. 
Lorfqu’ils roulent quelque partie d’une feuil- 
le, ils affujertiflencr ce rouleau au contour 

qu’ils lui donnent, par le moïen de différens 

EME 

nid eft fermé par un couvercle qui 2 l: forme d'une af- 
fette, Le Bourdon le lève quand il veut fortir; après 
quoi , il fe referme de lui-même. 

(6) Voyez Réaumur. Tom. II. Part I. Mem. V. p. 
m. 260. de la Mechanique avec luguelle diverfes ejpèces de 
Chenilles plient , roulent & lient des feuilles de Plantes & 
æ Arbres. 

(7) Réaum 1 c. PI XXI, Fig, L p 308. 
(3) Rézun. L c. Fig IL. p. 309. 
(9) Ibid PI. XV: Fix. Via, ». 311. 
(rc) Ibid Fig. X. p. 311. 
(24) Ibid PL XVI, n. 2. 3. 4 p. 315. Il v en a 

même qui ne fonc que couper une portion de ferille & 
: rouler eu pyramide conique Lx PI, XV. uw. 11, 12. 

t 13. 
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paquets de fils très artiftement rangés, & at- 
tachez d’un côté à la fommité du rouleau, & 
de l’autre à da furface de la feuille fur laquel- 
le il eft pofé (12). Il en eft à peu près de 
même loriqu’ils roulent entiérement la feuille. 
Chaque tour du rouleau eft lié à celui qui le 
fuit, avec des fils (13), difpofez comme les 
précédens. 

Il y a encore une grande variété dans Ja 
méthode de ceux qui vivant en Societé 
emploient plufeurs feuilles pour leur fervir 
de demeure commune. Les uns les recour- 
bent en rond , & leur donnent en quelque 
forte la figure d’une poire (14), obfervant 
d’y faire plufeurs trous en divers endroits 
pour leur fervir de portes. Les autres joi- 
gnent ces feuilles les unes à côté des autres, 
enforte qu’elles forment enfemble un tout qui 
extérieuremient a la forme d’un cône renver-: 
fé, ou à peu près (1f). Parmi ceux qui vi- 
vent Solitaites dans un réduit compofé de 
plufieurs feuilles, il y en a qui le forment de 
divers rouleaux de feuilles, roulées felon leur 
longueur, & placées les unes à côté des au- 

tres 

(12) On eft furpris de voir avec quel aït ces fortes de 
Chenilles favent, par différens paquets de fils qui fe croi- 
fent, rouler des feuilles aflez roides. On en peut voir 
une defcription tres curieufe dans Réaumur , Ibid, pr, 
272. & fuiv. 

(13) Ibid, PI. XIV. 
(14) Quand on coupe ces nids, foit en long, foit en 

travers, on les trouve compofés de diverfes cellules fépa- 
rées. Réaum. Tom. Il. P. I Mém. IIL. p. m. 153. & 
fuiv. PI. VI. p. 224. 

(15) Comme le font les Chenilles fociables du Pin, Hd, 
P. VOI. Fig. L. bp, 221. 
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trés (16); d’autres le placent dans une efpè- 
ce de tube, formé de différentes feuilles con- 
tournées obliquement (17). 
Ox trouve des Infeétes, qui, fans rouler 

les feuilles, ne laiffent pas de s’en faire des 
demeures. Quelques-uns én prennent deux, 
qu’ils lient fi bien enlemble avec leurs fils, 
que l’inférieure leur fert de lit; tandis que 
la fuperieure fait l’ofhce de couverture. El- 
les fonc fi bien attachées l’une à l’autre, que 
ni le vent, ni aucun autre accident ordinaire 
ne fauroit les féparer. D’autres mâchent les 
feuilles, & en fonc une efpèce de poudré 
qu'ils dilaïent enfuite dans une liqueur gluan- 
te qui fort de leur corps, & dont ils conftrui- 
fent leur habitation (18). 11 y en 4 qui au 
heu de menuiler les feuilles, rongent le bois, 
&'fe fervent de la vermouture pour la mê- 
me fin (19). On en voit, qui; pour polir 
& donner une certaine confitence à leurs 
nids, emploient la réfine des Arbres & des 
Arbrifieaux (20). D’autres forment au-tour 

de 

(16) L'on peut voir cela dans üne efpèce de Chéhitlé 
qui roule les feuilles de Saule. Si l'on coupe en travers 
fon nid, on le trouve compofe de diverfes feuilles réu- 
pies dont chacune forme deux rouleaux parallèles à fa 
principale nervûre. Voyez Réaum PI. XVIIL Fig 3. . 
… (17) Ibid. PI. XIV. Fig. VIII. conime on le voit aux 
feuilles de Rofes. 

(18) Godard parle d’une Chenille du Saule qui en met 
les ER en poudre, & qui, au moien d’une humeur 
vifqueule, en forme une pâte dont elle fe fait une coque 
qui fe dureit à l'air, . | ee £ 
, (19) C'eft ce que font les Guêpes. Elles menuifent le 
bois fec pour en faire leurs ruches 

(ao). C'eft ce que font quelques faufles Guêpes. Dét- 
bam, Théo. Pbyf. L. IV. €. 13. Not, 3. 

Tome 1. 4 
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de leurs œufs une efpèce de tente avec les 
fils qu’ils rent de leurs corps (21). Toutes 
Jes efpèces en général montrent une grande 
habileté à amafñler les matériaux dont ils for- 
ment leurs nids. Les voir porter ce qu'ils 
ont choifi pour cela, on diroit, qu’ils ont 
reçu des initructions, & que quelque habile 
Méchanicien leur a appris la méthode la plus 
fimple & la plus commode de faire ce tranf- 
port & de conftruire leur ouvrage. 
L’'ARCHITECTURE de ces nids ne démon- 

tre pas moins l’adrcffe des Infeétes ,; que la 
précaution qu’ils ont d’en faire, ne démontre 
leur prévoiance: j’aurois beloin de compofer 
un gros Volume, fi je voulois entrer dans un 
grand détail à cet égard ; mais comme ce 
n’eft pas mon deflein, je me bornerai à quel- 
ques exemples de ceux qui m'ont paru les 
plus finguliers. Je commencerai par la ftruc- 
ture des alveoles des Abeilles (22). 

Er- 

(21) Une forte de Teigne, des feuilles fe file un four- 
teau d’un jaunâtre couleur de paille ou de foin. L'inté- 
rieur en eft très poli, l’une de fes extrémités a une ou- 
verture triangulaire; ce fourreau eft plus large vers le 
Milieu que vers les bouts.  L’ouverture que l'Animal po- 
fe fur les feuilles, a un rebord par lequel elle s’y appli- 
que & ajufte exactement. L’Infecte l'y attache par le 
moïen de fes fils, & le fourreau y refte ainf appliqué 
jufqu'a ce que la Teïgne, aïant mangé ce qui l’environ- 
ne, eft obligée d'aller planter le piquet ailleurs Elle dé- 
tâche alors fon fourreau, la partie de la pellicule de Ia 
feuille auquel il tenoit, y relte attachée, & à la longue 
il s’y forme de cette manière une efpèce d'ourlet qui fert 
à fortifier la demeure de l’Animal Frifch. P. EL p. 
62) Je parle ici d'après Maraldi, Hifloire de l’ Acad, 

Roï des Scienc. de 1712. p. 391. On en voit la Tra- 
duction Allemande dans Warders, Monarchie des Abeit- 
des, p. me. 177. & fuiv. 
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Êtres commencent (23) leur travail , en ar- 

ättachant leur raïon à ce qu’il y a de plus fo- véoles des 
lide dans la partie fupérieure de la ruche, & 2%: 
le continuent de haut en bas (24) , &c de côté 
& d’autre pour l’atrachier plus folidement, el- 
les emploient quelquefois une éfpece de ci- 
re (25), qui n’elt autre chofe que de la glu. 
On ne fauroit dire avec précifion la manière 
dont les Abeilles s'occupent à ce travail. El- 
les y font en fi grand nombre, & dans un fi 
grand mouvement, qu’on n’y apperçoit à la 
vie qu’une grande confufion. Voici cepen- 
dant ce qu’on y peut remarquer. On voit ces 
petites Créatures porter dans les endfoits où 
Pon travaille , de petites portions de cite 
qu’elles tiennent entre jieurs ferres: : Quand 
elles y font arrivées, elles fe déchaïgent de 
eur fardeau , l’attachent à l’ouvrage, & l’y fa- 
gonnent, en appliquant leurs piés tantôt 
d'un côté, tantôt de l’autre. Tout cela fe 
fait en peu de tems; après quoi cllés retour« 

nent 

(23) Varro de Re Ruficæ, L. TI. c. 16. foue feut 
fagacité en ces termes : Prœterea meum crat, non tuum, 
tas. noviffe Volucres , quibus plurimum Natura ingenii at- 
que artis tribut. 

(24) Ariflot L. IX H. A. c. 40, Exordium operis a 
teélo alvei. Et un peu auparavant; cam enim alueum re- 
ceperint mundum , confiruere incipiunt favos., deferentes ex 
floribus, atque etiam Arborum lacrymis ; Salicis & Ulins 
& reliquorum que gluten pariunt. 

(25) Mafenius, Ælogu. lig, P. I£ p. 88. 
Lla pavimentum fiernit, vifcoque tenaci 

Oblinit infirmas , culmea 1ec&a doclos. 
Hes firuit artifici quadrata cubilia fuccr, 

_ Dædalcaque leves imbricat arte lares. 
Pro fexo cera ef}; pro calce liquentis Olymps 

Larryma , pro tota , cellule ere ; dm. 
2 
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nent en campagne, & font fans cefle rempla- 
cées par d’autres qui fe fuccédent en fi grand 
nombre & avec tant de rapidité (26), que le 
raïon croit à vûüe d'œil. Pendant que les u- 
nes travaillent à la conftruétion des alvéoies, 
il y en a d’autres qui ne font occupées qu’à 
affermir l’Ouvrage & à lui donner la conf- 
ftence néceffaire. Pour cet etiet elles fe pro- 
mênent par-deflus fans aucune interruption & 
Je battent continuellement de leurs ailes & de 
la partie poftérieure de leurs corps. ‘Les A- 
beilles conftruifent leurs alvéoles felon les rè- 
gles de la Géométrie: voici la manière dont- 
elles s’y prennent (27). Elles commencent à 

con- 
(26) Singulis autem muneribus fe difiribunt , ut aliæ 

flores contrabant, aliæ exflruant , aliæ poliant favos ac di- 
rigant. Arift. L.IX.H. A c.40 Et peu après, Partiuntur 
inter fe opera, ut ante dixi , © aliæ favos conficiunt , 
alie viella, aie ersthacam ; & aliæ favos expohunt , ahiæ 
equan important ad cellas, € mella temperant, aliæ mu- 
nus extraneum fubeunt. Virgil. L. I, Æmneid; - 

Qualis Apes Æ flate nova per florea rura 
Exercet fub Sole labor , cum gentis adultos 
Educunt fœtus, aut curn liquentia mella 
Stipant & duici difisndunt nectare celas 
Aut onera accipiunt vementusñ. 

Add. Plin H N. L. X[ C: ro. & Mafénius Ejoquen?. 
dig. P. II. p. 88. 

Occurrunt focie partitaque pondera tollunt , 
Alteriufque frequens , altera fulcit onus. 

Ego graves patrie fubeunt penetralia fedis, 
Stramineafque onerant melle fluente domos. 

Ferret odoratis populatrix turba maniplis , 
Et quæcunque fuurm nava tuétur opus. 

(27) Plin. ! ©. Aliæ firunt orfa ea concaïneratione al- 
ei, textumque vel ufque ad fumma tecta deducunt, limiti- 
bus binis circa fingulos arcus , üt aliis intrent, aliis exeant. 
Favi fuperiore parte affixi, € paululum etiam lateribus 
Jfimul baerent, € pendent una:  Alveumn non contingunt , 
munc obliqui, nunc rotundi, qualiter popofcit alveus : _ 

quand 
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conftruire la bafe, compofée de trois rhom- 
bes, ou louanges. Elles bâtiffent d’abord un 
de ces Rhombes, enfuite elles élèvent deux 
lans fur deux des côtés de ce premier rom- 
3 Elles lui joignent un fecond rhombe 2- 
vec une certaine inclinailon , comme nous 
le dirons dans la fuite ; & élèvent encore deux 
aucres plans à deux de fes côtés. Enfin elles 
ajoutent un troifième rhombe, & élèvent 
deux autres plans fur fes deux côtés exté- 
ricurs, qui avec les quatre autres forment un 
alvéole dont la figure doit être comme on le 
comprend afément hexagone. Pendant qu’u- 
ne partie des Abeilles eit occupée à ce tra- 
vail, une autre partie s'applique à perfeétion- 
ner l’ouvrige. Elles en retouchent avec la der- 
nière exactitude les cotés, les angles & les 
bafesselles les affermifent & les rendent fi dé- 
liés, que trois ou quatre de ces côtés, pofés 
l’un fur l’autre n’ont pas plus dépaifleur qu’u- 
ne feuille de papier ordinaire. Mais comme 
l'entrée des alvéoles feroit fragile fi elle n’é- 
toit pas plus épuifle, elles y font une efpèce 
d’ourlet, qui les fortifie. Par ce moïen les 
Abeilles peuvent entrer & fortir aifément fans 
brifer leurs alvéoles qui font proportionnés à 
la groffeur du Corps de ces Animaux induf- 
trieux. 

J'as dit que les Abeilles, occupées à con- 
ftruire les alvéoles, n’y travaillent de fuite 

que 

€ duorum generum , cum duo examina concordibus 
populis diffimiles babuere ritus  Ruentes ceras fulciunt pi- 
larum intergerinis a folo formicatis , ne defit aditus ad far- 
ciendumn, 

V 3 
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que peu de tems; cela ne doit pas s’entendre de 
celles qui perfeétionnent le travail. Elles y font 
long-tems occupées, & ne s’en détoyrnent ja- 
mais que pour emporter les petites particules de 
cire qu'ellesen êtent enle poliffant. Certe ma- 
tière n’eit pas perdue; il y a d’autres Abeilles 
qui font là toutes prêtes à la recevoir ,ou qui. 
vont la chercher dans les alvéoles même d’où 
les Abeilles, occupées à polir, fe retirentun 
moment, & emportent cette cire fuperflue 
pour s’en fervir ailleurs. Il y a un troifième 
ordre* d’Abeilles qui fembie n'être occupé 
que dy foin de fervir celles qui poliffent. El- 
les fe préfentent fouvent pour leur donner du 
miel & d’autres liqueurs, également nécef- 
faires tant pour leur ouvrage que pour leur 
nourriture. 
CHAQUE raïon eft compofe de deux ordres 

d’alvéoles, pofés l’un fur l’autre, & dont la 
bafe de chaque raïon eft commune. L’épail- 
feur eft d’un peu moins d’un pouce ; la profon- 
deur de chaque alvécole fera donc (*) d’envi- 

yon 

(*) D'environ cinq lignes. Cette remarque feroit juf- 
te, fi la bafe commune des deux rangs d'alveoles oppofés 
étoit platte; mais comme eile eft compofee d'angles fo- 
lides, concaves & convexes, qui fervent alternativement 
de fond aux alvéotes oppofés d'un même rayon, «en for- 
te que le fond de chaque alvéole avance par de là celui 
des alvéoles qui font dans une potion contraire , il s'en- 
fuit, vû que la bafe de ces alvéoles eft extrêmement 
mince , que lorique l’épaifieur de chaque raïon eft à peu 
près d’un pouce, les alvéoles qui le compofent, doivent 
avoir au moins Chacun un bon demi pouce de profon- 
deur. 

C'eft ce qui paroït à l'œuil dans la Fig. xiv. qui repré- 
fente le profil d’ur Rayon compofé de huit alveoles, pla- 

cés 
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ron cinq lignes. J'ai obfervé plufeurs fois 
u'un raion d’un pié de long avoit depuis 
oixante jufques à foixante-fix rangs d’alvéo- 

les. Selon cette proporuon, la largeur de 
chaque alvéole fera d’un peu plus de deux 
lignes; ce qui revient environ au tiers de fa 
profondeur : cette melure eft celle de prefque 
tous les alvéoles de la ruche; il n’y en a qu’un 
petit nombre (28) qui foient pius grands, 
dont la largeur eft d’un peu plus de trois li- 
gnes, & la hauteur d’un peu plus de fix. 
Ces grands alvéoles font deftinés à fervir de 
berceau aux Bourdons, dont nous parlerons 
bien-tôt. On trouve encore dans divers en- 
droits de la ruche trois ou quatre alvéoles 
plus grands que les autres, & configurés d’u- 
ne autre manière. Leur ouverture eft dans 
la partie inférieure ; ils font attachés aux ex- 
trémités des raions, & ont la figure d’une 
fphéroïide. On fuppole qu’ils font le ber- 

ceau, 

cés les uns à l'oppofite des autres fur leur baze commu- 
ne. Soit A8 l'epaiffeur du Rayon, DE & c8 la profondeur 
des Alveoles oppofez qui le compofent , foit E F perpen- 
diculaire à A8. [leftclairqueAB=AF+CBCFOTAF=DE 
donc A B=D E+cBCF , C’eftà-dire que la profondeur 
des deux alveoles x & z pris enfemble, furpañe l'épaif- 
feur de tout le rayon 4 8 de la partie c Fr. de forte que 
fi l'épaifeur du Rayon etoic d’un pouce ,la profondeur de 
chaque alveole excederoit le demi pouce d’à peu près la 
moitié de cF,& ne feroit nullement moins de fix lig- 
nes, comme le pretend M. Maraldi. 

(28) Genus frugi favos fuos æquabiles conficit fupermum- 
que totumn operimenturm politum udponit, & ad firgulos u- 
Jus favum fingulatim effingit , videlicet partem aliam ad 
mella , aliam ad prolem . aliam ad fucos accommo(atam. A- 
riftot. L. IX. H. 4, C, 40. 

V4 
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ceau , où la demeure des Rois (29); mais 
j'avouëé que je n’ai encore rien pù découvrir 
de certain là-deflus. 
La bafe des raïons fe trouve à une telle 

diftance l’une de l’autre , que quand les al- 
véoles font finis, il ne refte entre deux raïons 
qu’autant défpace qu’il en faut pour y laiffer 
pafler deux Abeilles dos à dos. Les raïons 
ne font pas continus de haut en bas ; on y 
trouve fouvent des interruptions. Outre ce- 
la, il y a des ouvertures de diftance en dif- 
tance , qui fourniflent une communication 
des uns aux autres, & plus facile & plus 
courte. G \par 

APrE's avoir expliqué la manière dont les 
Abeilles bâtiffent leurs alvéoles, je me crois 
obligé de dire quelque chofe de plus parti- 
culier fur leur ftructure. Chaque bafe d’ai- 
véoles eft formée (*) par trois Rhombes, 

con - 

(29) Primsum Regurmn cellas emimentiore loco, magna laxi- 
Pate amplas ædificant, eafque fepimento, tanquam.vuro ,ad 
snajeflaten vegiamn tuendam circumvallant, Ælian. H A. 
L. 1: C, 59. Regias Imperatoribus futuris in una par- 
ze alvei exfiruunt amplas, vnagnificas, feparatas , iuberculo 
emñnemies. Plin. H. N. L. XL C us. 

(*) Chaque baze d' Alvcolés ef formée. Quoique cette 
defcription de la manière dont les Alveoles font conftruits 
foit très exacte, il y a pourtant lieu de croire que com- 
me elle n’eft foûtenue par la repréfentation d'aucune fi- 
gure ,on aura quelque peine à la comprendre ; c'eft à quoi 
j'ai cru neceffaire d'y remédier en traçant dans la planche 
Œ jointe, le deffein des figures dont l’auteur nous com- 
munique la defcription. | 

La conftruction d'un Alveole paroit d'abord affez 
compliquée ; elle n’eft pourtant compofée que de deux 
fortes de piéces, l’une eft le Rhombe, 4 8 c D Fig 1. 
dont les angles obtus 8-& D font chacun fuivant M. ri 
V3 raldi 
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comme nous l'avons dit , prefque tou- 

Jours 

raldi de 109. degr. 28 min. & les aigus À & c chacun 
de 70 deg: 32 min. l'autre eft le Trapèfe E 5 G H. Fig. 
fm. dont le côté G H eft égal à l’un des quatre côtez é- 
aux du Rhombe d'ecrit,le côté G E égal à la profondeur 
de l'Alveole en y ajoutant celle du creux de fa baze, 
l'Angle æ égal à chacun des fes angles obtus & dont les 
angles E & F font droits. Trois Rhombes pareïls à celui 
de la Fig 1. forment enfemble la baze d'un Alveole, & 
fix des Trapèles d’écrits en compofent les côtez. 

Pour comprendre comment ces Rhombes forment une 
baze , figurez-vous les 3 Rhombes 1, &, L, Fig. uL po- 
fez fur un même plan, enforte que trois de leurs angles 
obtus quelconques fe rencontrent en un même point M; 
reprefentez vous enfuite, que laiffant ces trois angles dans 
leur point de rencontre fur le plan, on elève les 3 an- 
gles N, o, P, enforte , que le côté M Q fe,réuniffe à 
MR, le côte M s à M Tr & le côté M v à M x. alors de 
la réunion de ces 3 Rhombes ainf eélevez fe formera 
l'angle folide concave y Fig. 1v. qui renverfe le bas en 
haut fera l'angle folide convèxe z Fig v. dont le premier 
s'ervira de baze à un Alveole dreffe l'ouverture en haut’, 
& l'autre à un alveole mis dans une poñtion contraire. 
Placez fur les 6 côtez exterieurs 1. 2, 3. 4. 5. & 6. de 
ces trois Rhombes réunis de la baze Fig, 1v. autant de 
Trapèzes tels qu'on les a décrits, dreffez perpendiculaire- 
ment au plan de polition, enforte que leurs angles aigus 
rencontrent les Angles aigus des Rhombgs , & les angles 
obtus des Rhombes les angles obtus des Trapèfes, ce 
qui fe peut faire facilement en tournant alternativement 
les fx Trapèzes femblables l’un en dedans l'autre en de- 
hors, alors de la réunion de ces neuf piéces fe formera 
l’'Alveole hexagone, qu’on a reprefenté en deux fituations 
differentes Fig. vi. & Fig. vir. pour en donner une idée 
plus diftinéte. 

Pour favoir maintenant comment plufeurs alveoles fe 
reuniffent, reprefentez-vous d'abord trois bazes concaves 
BAFD,BDEC,BCG A Fig. vitr. telles qu'on les 
a decrites & piacées fur un même plan: Si vous les joi- 
gnez enfemble chacun par l'angle obius d'un de leurs 
Rhombes, enforte que les 3 angles que vous aurez pris 
fe rencontrent en un même point 8 Fig, 1x, alors leurs 

V $ cû- 
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jours égaux. Selon les mefures que j'en 

ai 

côtez & A, 8 D,8 © fe réuniront & deviendront com- 
muns, de même que les Trapèzes que vous y aurez en- 
fuite elevez qui joint aux autres Trapèzes que vous aurez 
placé fur les côtez exterieurs des 3 bazes réunies, for- 
meront 3 Alveoles joints enfemble ,tels qu'on les voit re- 
prefentez Fig. x. 

On conçoit aifement qu'en réuniffant fuivant cette me- 
thode d’aut es bazes aux 3 dont il vient d'être parlé, el- 
Jes pourront fervir de fond à tout autant de nouveaux 
Alveoles qui fe trouveront joints aux premiers par des 
cotez communs, ge qui peut être pouflé auf loin que 
Von voudra, 

Refte à favoir comment les bazes de ces Alveoies font 
encore partie des bazes de ceux qui leur font oppolez. 
Pour cet effet ,confiderez de nouveau les 3 bazes reunies 
de la figure 1x, qui forment chacune un angie folide 
concave K. 1. H Vous verrez que par la reunion de 3 
de leurs Rhombes À D, p c. c A qui fe joignent en B D, 
BC,BA, ils concourrent à former en B un angle folide 
convèxe égal à chacun des 3 angles folides concaves K. 
3. H. mais dont la poftion eft renverfee, C'eft cet angle 
5 qui fait le fond où la baze d'un Alveole oppofé, & les 
fix côtez exterieurs À K D 1 © 4 des 3 Rhombes 4 D. D 
€. © À, qui compofent cet angle , fervent d'appui aux 
6 Trapèzes qui doivent y être erigez, & former par la 
reunion de leurs côtez un Alveole repofant fur 3 autres 
qui lui font eg oppoñtion, comme on le voit dans la 
Fig. x1. où l’on a repréfenté en haut l’Alveole qui dans 
la Fig. 1x fe feroit trouve en bas , ce qu’on n’a fait 
qu'afin d'expofer mieux en vuë la manière dont un Al- 
veole repofe fur trois autres. Et comme en reuniflant 
plufñieurs bazes dont les angles folides font concaves, ces 
bazes par la jonétion de leurs côtes exterieurs forment 
suffi des angles convexes femblables aux premiers, il s’en- 
fuit que plufieurs bazes reunies d'alveoles qui fe trouvent 
à une des faces du rayon , forment par leur concours plu- 
fieurs bazes reunies d’Alveoles qui fe trouvent à l’autre 
face. C'eft ainfñi que dans la Fig. x11. on voit que la reu- 
pion des fept bafes concaves A,B,C,D,E,F,G for- 
“à les bafes convexes H, 1, K, de 3 alveoles oppo- 
ez. 

Pour 

EE. 



DES INSECTES. 3t 
ai prifes, chacun de leurs deux Angles obtus 
eit de cent & dix degrés; & chacun des deux 
aigus elt par conféquent de foixante & dix. 
Ces trois KRhombes font inclinés l’un contre 
l'autre & je joignent par les côtés qui for- 
ment l’un des Angles obtys. L’inclinaifon 
mutuelle de ces Rhombes fait une Angle fo- 
lide ; qui a caufe de légalité prefque conitan- 
te des rombes fe recontre à l’axe ou au cen- 
tre de l’alvéole. Les fix autres côtez des 
mêmes Rhombes , outre trois angles obitus, 
forment encore trois autres angles par l’incli- 
naifon mutuelle où ils fe joignent enfemble 
par les deux angles aigus. Ces fix mêmes 
côtez des trois Rhombes font autant de bafes 
fur lefquelles les Abeilles élévent des plans 
qui forment les fix côtez de chaque Alvcole. 
Chacun de ces côtez elt un trapèze, qui a un 
angle aigu de foixante & dix dégrés & un au- 
tre obtus de cent & dix degrés; & les deux 
Angles du Trapèze, qui font du coté de l’ou- 
verture ; font droits. Il faut remarquer ici 
que l’Angle aigu du Trapèze eft égal à l’An- 
gle aigu du Rhombe de la baze; & l’Angle 
obtus du même Rhombe égal à l’ Angle obtus 
du Trapéze. Les fix Trapèfes, qui forment 

| les 

Pour donner encore une idée plus diftinte de la ma- 
sière dont les deux ordres d'Alveoles d’un même rayon 
font pofez fur la baze commune de ce rayon, j'ai ajou- 
té les Fig. xr11. & x1v. La Fig xr11. repréfente le 
plen d'une partie de la baze d'un rayon; les hexagones 
gwon y voit marquez par des traces, indiquent la pof- 
tion des alveoles d’un ordre; & les hexagones qui y font 
pointez, marquent celle des Alveoles de l’ordre contraj- 
re, La Fig x1v. fait voir le profil du même rayon. 
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les fix côtés de l’alvéole, fe touchent deux à 
deux par les côtés égaux, & fe joignent aux 
Rhombes: de forte que ies Angles obtus des 
KRhombes font contigus aux Angles obtus des 
Trapèzes ; & les Angles aigus de ceux-ci aux 
Angles aigus de ceux là. Telle eft la ftruc- 
ture de châque alvéole. 

JE viens maintenant à la manière dont font 
formés les deux ordres d’Alvéoles pofés 
Pun fur l’autre pour faire le raïon , & à la 
manière, dont les alvéoles font unis enfem- 
ble. Repréfentés vous d’abord plufeurs au-. 
tres bafes, femblables à celles que nous avons 
décrites. Concevés enfuite que ces bafes font 
appliquées les unes aux autres; tellement que 
les angles analogues des unes répondent aux 
angles analogues des autres , & fe joignent 
parfaitement enfemble. Qu’arrive-t-il de cet- 
te jonction ? C’eft que deux de ces bafes étant 
jointes à une troifième , trois Rhombes de 
ces trois différentes bafes, forment la bafe 
d’un nouvei alvéole femblable aux prémières. 
F1 n’y a que certe feule différence: C’eft que 
la Concavité de l’Angle folide eft tournée 
vers l’autre face du Rayon, où il fe fait un 
autre ordre d’alvéoles oppolé aux prémiers. 
Par la jonétion de fix bafes avec une feptic- 
me, il fe formera trois nouvelles bafes , qui 
auront la Concavité de l’Angle folide, tour- 
née auffi d’un fens contraire à celle des fept 
bafes. Enfin, les douze nouvelles bales, u- 
nies aux huit précédentes, en forment neufs» 
autres, dont la Concavité de leur Angle eft 
oppofée à celie des douze: c’eft par une ftruc- 
ture auf admirable que fe forment les cu 

| aces 
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faces des rayons. Par cette conftruétion il y 
a trois ordres de Rhombes fur trois différens 
plans: fi bien fuivis que plufñeurs milliers de 
Rhombes du même ordre font tous aflis {ur 
le même plan. N'eit-1l pas bien furprenant, 
après ce que je viens de dire, que tant de 
müilhers d’Animaux, aidés du feul inftinét na- 
turel , concourent tous enfemble à faire un 
ouvrage aufh difhcile | avec tant d'ordre & 
tant de régularité ? 

Les Abeilles ne donnent pas à leurs alvéo- 
les, une ftruéture fi particuiière fans deflein. 
J'ai dit que chaque bafe à trois Rhombes, & 
que fur chaque côté de ces Rhombes, il y 
a un plan qui fert de côté à l’alvéole oppo- 
fe. Ces trois plans, outre l’ufage qu’ils ont de 
fervir de côté à la partie d’un Alvéole, fer- 
vent auf de foutien & d’appui à la bafe dé 
l’Alvéole oppolé, & fuppléent à ce qui pour- 
roit manquer à caufe de la grande délicatefle 
de l'ouvrage. Enfuite, la concavité de l’an- 
le folide, qui eft au milieu de la bafe, fert, 
par un effet admirable de la providence Di- 
vine, à ramafler dans un petit efpace les par- 
ticules de miel que les abeilles fourniflent 
chaque jour aux petits vers, comme je le 
dirai dans la fuite. Si la baze n’avoit pas été 
ainfi difpofée, le miel, d’abofd liquide , fe 
fcroit écoulé, auroit abandonné l’embrion ; 
& ce dernier feroit péri. Ce n’eft pas la f- 
gure de la bafe feule, qui eft avantageufe; il 
découle plufeurs utilités réelles de la quanti- 
té des Angles des Rhombes. C’eft de leur 
grandeur que dépend celle des Angles des Tra- 
pèzes, qui forment les fix côtés de HAREQIE 

Ts 
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Or, ontrouve que les Angles aigus des Rhom- 
bes, étant de 70 degrés 32 m. & les obtus 
de 109 degrés 28 m. ceux des Trapèzes; qui 
leur font contigus doivent être aufli de la mé- 
me grandeur. De même, par cette quantité 
d’Angles des Rhombes , l’Angle folide de la 
Baze eft égal à chacun des trois Angles foli- 
des faits par l’Angle obtus du Rhombe, avec 
les deux obtus des Trapèzes , il réfulte de 
cette grandeur d’Angles non-feulement une 
plus grande fimplicité dans l’'Ouvrage & une 
plus grande facilité pour les abeilles , qui n’em- 
ployent que deux fortes d’Angless; mais en- 
core une plus grande fymmétrie dans la difpo- 
fition & dans la figure de l'Alvéole. 

La figure que les abeilles donnent à leurs 
alvéoles eft un Héxagonc régulier (30). Pap- 
pus (31), célèbre Géomètre du fecond fiècle, 

a 

(30) Plin. H. N. L. XI. C. 11. Sexangule omres 
celle, a fingulorum ee pedum opere, Ovid: Metamorpb. L. 
XV. Fab. XXXIX 

Nonne vides, quos cera tegit fexangula fœtus 
Melliferarum Apium fine membris corpore nafCi. 

Es Varro de Re Ruf. L. LIT. C. 16. In favo fexanguülis 
cella , totidem quot habet ipfa (Apis) pedes , (quoit 
Geometræ c£cyeves fieri in orbe rotund4 oftendunt } 

(31) Pappus, Colle. Marbematic. Lib. V. Cum igituw 
êres figuræ funt, que per Je ipfas locum circa rdem punc- 
zum confifientem veplere pollunt , Triangulum ftilicet , 
Quadratum & Hexagonum : _Apes illam , que ex pluribus 
angulis confia, fapicnter delegerunt , utçote fufpicantes eam 
plus vmellis capere quan utramvis reliquarum. At Apes 
guidem illud tantum quod ipfis utile eff cogsofcunt, videli- 
cet Hexagonum Quadrato & Triangulo elfe maçjus & plus 
mellis capere polfè, nimirum «quali materia in confirwétio- 
mem unius cujufque confumta. Et Ælianus Lib. V. C. 13. 
ia; Geometrian figurarum pulchritudinem, fingendi elezan- 

tiam , 
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a remarqué qu'il fembloit que ces petites 
créatures euflent une connoiflance particuliè- 
re de la Géométrie , pour favoir donner à 
leur logement de fi juftes proportions. Dail- 
leurs, jamais les abeilles n’auroient pû choifir 
une figure qui pût leur fournir un plus grand 
nombre d’Alvéoles dans l’efpace qu’occupe 
leur Ruche. La propriété de certe figure eit, 
que plufieurs réünies enfemble rempliflent un 
efpace autour d’un même point, fans laifler 
aucun vuide entre les figures. L’on remar- 
que la même propriété dans deux autres figu- 
res: favoir le triangle Equilateral & le quar- 
ré. Mais l’une & l'autre de ces deux figures 
n’ont pas à beaucoup près autant de capacité 
que l’Héxagone. C’eit donc avec fageffe, conti- 
nuë le même Géomètre, que les Abeilles ont 
employé l’Héxagone préférablement à tout 
autre figure. Car fi l’on confume la même 
quantité de matière pour faire un Triangle, 
un Quarré à un Héxagone , cette dernière 
figure contiendra plus de miel que les au- 
tres. 

Le fecond exemple de l'induftrie & de la #5 né, 
fagacité des Infeétes, que je propoferai, feras a 
celui des Guêpes (32). Elles conftruifent 

leur 

tiam , fine arte, fine reeukis, fine circino, nempe figuras 
fexangulas € [ex laterum & æqualium angulorum. Conf. 
Vitruv. de Architef. L. VII. C. 1. Et Schmidius de 
Gevmetria Brutorum. 

(32) Aldrovande d'écrit de la manière fuivante la 
conftruétion admirable d'un Guêpier, qui fut tiré d’une 
forêt, & porté à Pierius Valerien, lorfqu’il etoit à Bélla- 
no. Septem funt concamerationum orbes, alter fuper alte- 
rum duorum digitérum intervalle impofiti , pilarum colu- 

! 
76: 
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leur Edifice ou dans la Terre, ou elles les 
fufpendent à quelques Bâtimens. Elles ne 
commencent pas à édifier, comme les Abeil- 
les, de haut en bas ; mais ; comme les ar- 
chitectes Ordinaires, on leur voit pofer les 
fondemens, & continuer l’élévation de leur 
Edifice jufques au fommet. Toutes ne don- 
nent pas la même figure à leurs Guépiers: 

L’on 

srellarumque interfitio diflinéli, ut unicuique commodum 
fie fpaciumn ad eundum € redeundum ad domos fuas. Dia- 
meter orbium ad quintum ufque duodecim circiter digitorum; 
a quinto reliqui fafligiatin coarctantur , ut ultimus ad 
quinos fenofve digitos porrigatur. Major orbis , primum 
quidem tabulatum , antiquo Arboris ramo appenfus erat ; 
crufia fuperne ad ommes ventorum © pluviarum injurias 
contemnendas folidata munitaque. Infra bexagonales cellæ 
confertiffime: Ita reliqua tabulata eadem crufia cellifque 
eifdem fabrefatta fuifque columellis fingula fuftentata. E 
Juperioribus vero fiationibus Beftiolæ ommnes"advolaverant : 
Medias concamerationes innuynerabilis multitudo compleve- 
rat folliculo quodam tenuiffimo , pro tezumento umius cujuf- 
que loculi fuper inducta , quorum aliquot cum [uftuliffem , 
advcrti Vefpas capitibus ad imusm redaëtis domos eas omnes 
compleviffe : que vero in inferoribus erant tabulatis , tan 
quan embrya videbantur ; vermiculorum infiar imperfecta : 
ipfa quoque eo tegumento, tanquam bybernæ cocbleæ , [ed 
aümodum tenui præmunita , in benigniorem Verni tempores 
boram afférvabañtur : que tamen ommes, Jiquidem gravis 
Hyems fuit, ibidem extinctæ funt , neque tamen computruii 
quicquam , € tot jam annos eadem forma flatuque fpectan- 
tur. Expectabam quidem Veris temperiem , ut quid actu- 
re effent exploratum baberem , [ed nil ulterius proceffit. Fa: 
brica apud me vremanfit , non fine magna ommiun qui can 
confpiciunt admiratione, tantum artis, € ingeni, tantum- 
que in conftruendo œdificio tam operofo perfeverantie , Bef- 
Ziolis ineffe obffupefcentium  Itaque ibidem concludit Pierius 
Apum texta metarum quafdam propemodum formas imitars. 
De Infedis, L,. I. C. 6. f. 210. Kœning Regn. Ami 
mal. Sec. I. Art. 16, p. 71. Schmid. Diff. de Géometr. 
Brut. (, 1. p. 7. 
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L'on en voit qui tiennent du Spheroïde long, 
d’autres du Spheroïde plat: il y en a qui ont 
une forme conique, mais irrégulière & obtu- 
fe par la fommité ; telle à peu près que celle de 
eërtains coquillages de Mer; on en voit en- 
fin qui reflemblent à une bouteille à long 
cou. Les Cellules de la plüpart des Guépiers 
font Héxagones | & environnées extérieure- 
ment d'une paroi blanche, qui tient de la na. 
ture du bois, & qui eft fort femblable aux 
goufles fèches d’Haricots. La partie fupé- 
fieure de cette couverture tient lieu de toict 
à-rout l'Edifice; elle écarte du: nid toute 
efpète d'humidité, qui, en coulant le long, 
Pourroit incommoder les Guêpes. Les côtés 
fervent de murailles, qui mettent ces Infeétes 
à couvert de coute infulte ; & la partie inférieu- 
re cit comme la Baze de tont'le Domicile. 
Quand on ôte cette Couverture, Pon apper- 
Goit dans l’intérieur fix Etages , également 
éloignés les uns des autres. Mais, de peur 
que l’un ; venant à tomber ,. n’entrainât la 
ruine de ceux qui font deffous, châque Etage 
èft foûtenu par plüfieurs Colomnes , qui, lar- 
ges près de leurs bafes , félargiflent près du 

_ Chapiteau & forment ainfi une efpèce de 
voute. br + 0 

L'on nc remarque pas moins de délicateffe 
dans la ftruéture des Guépiers de la figure 
d’une bouteille à long cou. Leur envelope exté- 
tieure eft mince comme un velin tranfparent. 
Le favant Aldrovandus (33), aiant coupé un 

de 

(33) Aldrovandus. L C, f. 213. 
Tome I. X 
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e ces Guêpiérs dans fa longueur, le trouvain- ” 

térieurement encore environné de trois autres 
envelopes, qui, comme la première, avoient 
la figure d’une bouteille, mais fans en avoir 
le cou. Dans le centre de.toutes ces couver- 
tures, il trouva fept Cellules Hexagones. 

du loge. Dis Guépiers, je pale aux voutes fouterrai- 
ment des : 
fourmis DS des fourmis (34). Ces Infeétes ont un 

Magafin qui leureft commun; & aucune four- 
mis ne fe fait des provifions pour fon compte 
particulier. Ce Magafin eit partagé en plu-. 
fieurs cellules, dont les avenuës correfpondent 
les unes aux autres. Elles font creufées fi a- 
vant dans la terre , que ni la pluye , ni la 
Neige ne fauroient y pénétrer en hyver. “at 

| ou- 
« 

(34) Ælian. if. Animal. L. VI. C 43. Ægyprios 
forfan & Creticos labyrinthos Hiftorici literarum memoria 
celebrant , € Poëetarum Natio verfibus decantant : verum 
felfionun . quas Formice efficiunt .varia diverticula , flexio- 
res, anfraclus nondum fciunt : Enim vero ex mérabili [a- 
p'entia fubterrancas œdificatiunculas tortuofiffime conftruunt, 
ut vel difficilem aditum, vel omnino invium infidias fibi 
molientibus efficiant Terram vero, quam effodiunt , pro 
forärminibus aggerant, © tanquam muros quofdam ES pro- 
pugnacula circumficiunt, ne ex cœlo aqua pluvia défluéns ip- 
fas funditus alluvione perdat.  Intermedia item fepimenta , 
gavernas alias ab aliis fecernentia , folcrtiffinne machinantur, 
atque, ut de fplendidis bominum ædibus fieri fulet. domum 
fuasm triplici regione formaque circumfcribunt : Alterum e- | 
mim in ea locum Andronem , in quo vnares © juilæ eis fœ- 
minæ babitent, ædificant ; Alterum Gynæcium muncupa- | 
tum, bi fœminæ pariant , moliuntur : Tertium grano- | 
sun acervis deftinant : Quum tamèn äàb I{chomacho & So- 
crate rer æconomicæ peribis mibil tale didicerint. Conf Kce- 
ning Regn Anim. Set. 1 art. 16. p. 71. Majol Der. 
Canicul, Tom. IL Colloq. V p. 170. Plutarch de Soers. 
Animal, Tom, Il, Oper. 968. Vof. T beol. Gentil, AV. 
73: 

nes 2 - : 
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fouterrains , qu’on pratique dans les places 
fortes , font d’une invention bien plus mo- 
dérne, que ceux des formis; & leur ftruéture 
elt bien éloignée de la perfection avec la- 
quelle ces petits Animaux favent travailier les 
leurs. Quand elles ont mis la dernière main 
à leur Ouvrage, c’eft en vain qu’on tenteroit 
de les détruire. Ceux qui l’ont entrepris y 
ont ordinairement échoué. Leurs voutes s’é- 
tendent fi loin, que quand onen a une fois ren 
vérfé l'entrée ,on s’y perd, & l’on'n’eft plusen 
état d’en pouvoir fuivre les détours. 

LA manière, dont quelques Infeétes fe bà- & & 
tiflent un Logement fur les feuilles des plan. ‘479% 
tes, ne doit pas être oubliée ici. Le Ca- Tnfetes 
nal par lequel ils pondent leurs œufs eit ; ; x 
en même tems un Aiguillon (35), dont fer les 
ils percent la feuille dans laquelle ils veu- #75 
lent les dépofer. Mais comme. ils y. fe- 
roient trop à l'étroit, ilsrépandent un certain 
fuc (36), qui caufe fur la feuille une tu- 
meur , ou une élévation , dans laquelle les 

pe- 
(35) Malpigh. de Gallis, p 235. Semel prope Yunii fi- 

nem vidi Mufcam qualen fuperius delineavi, infidentem 
quercinæe gemme adbuc germinanti: Hæœrebat etenim folio 
ftabili ab Apice biantis gemmeæ crumpenti € convulfo in 
arcum corpore terebram evaginabat, ipfumque tenfam im- 
mittébat ; € tumefaélo ventre circa terebræ radicemn tumo- 
rem excitabat , quem interpo'atis vicibus remittebat. In fo- 
ko igitur , avul{a Mufca minima € diapbana, reperi ejec- 
ta ovu, fimillima is que adbuc in tubis fupérerunt. 

(26) I ibid. Non fat fuit Naturæ tam müro artificio 
tercbram few limam condid{]t ; [ed infliélo vunere vel ex- 
citato foraine infundendum exinde hjuorem intra terebram 
condidit : Quare fracta per tranfverfum Mujcarum terebra, 
frequentiffime , vivente Animali, gutte aliquot diapbani 
bumoris effluunt. 

X 2 
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petits font au large. Ces tumeurs ne fe ref-: 
femblent pas toutes (*): Lesunes font com- 
me des coques dures 57: ;les autres comme de 
petits boulets mols (35) ;4’on en voit qui fone 
écaïlleux (89); d’autres polis ; & quelques- 
uns velus (40) : enhn ; les uns font d’une fi- 
gure fphérnique à les autres en forme de 
Cove (41h : | 

Ce n’eft pas dans la Conftruétion de leurs 
Mations uniquement, que les Infeétes font é- 
clarter leur inauitrie & leur fagacité ; elle ne 
paroit pas moins dans les précautions étonnan- 
tes, qu’ils favent prendre contre tout ce qui 
pourroit leur nuire , & leur caufer, quelque 
dommage. Ceux à qui l’eau eft pernicieu- 
fe (42) l'évitent avec une très grande dexté- 

, 

: rite. 

(*) Ces fumeurs ne Je relfémblént pas toutes. (Ces tu- 
imeurs s’apellent communément des Galles, il y en a de 
bien des fortes: la Noix de Galle, fi connue par fesdifie- 
rens ufages, en eft une efpèce. M. de Reaumur en décrit 
lufñeurs dans fes Mem: pour fervir à l'Hift. des Infec: 
ES 3. Part. 2 mem: 12. ce qu'il èn raporte eft très cu- 
rieux & mérite d’être lù. P. L. 

(37) Par exemple, la Galle d’ Æeppo. 
(3)'Frifch. P IE n. 4 p. 10. 
(39) Frifch. P. XIL p. 6. p. 1o. 
(40) Comme les Spougiæ Cynorrbodi.. Voyez Ray ir 

Catal., Plant Cantab & Frifch P. VE n. #. p. 1. 
- (41) J'en ai trouve de cette forme fur,le Tilleuil. 
- (42) C'ift pour cela que les Frélons ne font pas l'entrée 
de leurs nids au haut de l'ediñce; mais au bas. De cet- 
te manière la pluie n’y fauroit entrer. Liffer dit d'une 
efpèce d’Araignée, p. 37. Preterea juxta reticulum .cu- 
bile five domicilium fibi conficit , fapra arcuatum | intra 
apertum : Que quidem nidificandi ratio longe commodior e 
adverfus pluvias & Sols ardores, quam illa quæin Avi- 
cularum plerarumque nidis obfervatur ; quorum figura cum 
fit eadem, tamen in bifce noftris Befäolis poñtus inverfus 
cf 
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rité: Le vent (43) leur eft-il nuifible ? Le 
Lieu où ils s’habituent , & la ftruéture de 
leurs nids les en mettent à couvert. Eft-ce 
Ja chaleur qui ies incommode (44)? Ils favent 
bien fe loger au fraix. Comme la plüpart 
fonc pendant tout l’hyver dans un Etat d’en- 
gourdifiement; ils recherchent ordinairement 
unendroit , où ils foient à l’abri (#) de la 
rigueur de certe faïfon (45); ou bien ils fe 
conftruifent des Logemens capables de les 
en garantir. 

Quoique j'aie déja parlé ci-deffus-des rufes 2°%7 at- 
ê& de l’addreffe, que quelques Infeétes met} 27 leur 
tent en ufage pour fe faifir de leur proie, c’eit proye. 
une fi grande marque de leur fagacité éton- 
nante, que je crois devoir ajouter 1ci quel- 
Ques nouvelles remarques fur ce fujet. L’on 
envoit, comme je l’ai dit, qui attendent tran- 

quil- 

{43) On remarque cela chez quelques fauffes Guêpes, 
qui ne fe couvrent d'un tiliu que lorfqu'elles s’etabliffent 
dans des endroits expofes au vent, 

(44) Il y a des Chenÿles 2° qui la grande chaleur eft 
infupportable. Pour s'en garantir, elles fe cachent pen- 
dant la journée fous des feuilles d’où elles ne fortent que 
le foir pendant la nuit, ou le matin avant l’ardeur du 
our. 2 
; (*) Un endroit où ils foient à l'abri Cette retraite fa 
plus commune eft la terre: la plupart des Infees qui 
paffent l'Hyver fans manger, & dans leur état de Nym- 
phe ou de chryfalide , s’y retirent dans des loges qu'ils fe 
conftruifent chaque efpèce à fa manière. P. L, 

(45) C'eft ce que font certaines Araignées qui fe cou- 
vrenit d'un tiffu épais, qui les garantit du froid,  Liftér 
de Aran p.88. Les Francois ont donne le nom de 
Mouche à cotton, à une efpèce de Mouche qui dans fon 
état de Ver fe renferme dans une coque de Cotton ; cet- 
te coque lui fert de couverture pendant l'Hyver. Voyez 
Journal des Savans d'Oûob. 1713. È 474. 

'R 



* 

326 TuHroLociez 
quillement leur proie jufqu’à ce qu’elle foit à 
leur portée; alors, fans perdre de tems, ils 
fe jettent fur elle (46), & la faififent. La 
légèreté de-quelques-uns eft fi grande à cet 
égard, que leur vitefle égale celle d’un 
dard (47). En laiffant échajer leur proïe, ils 
perdroient tout le fruit de leurs peines; aufli 
la gardent-ils avec toute la circonfpettion 
dont-ils font capables. S’il y en a qui man- 
quent des forces néceflaires pour la conferver, 
parcequ’ils font plus foibles que leur prifon- 
nier 3 ils en appellent un autre à leur fe- 
cour (48). 

des fs Ceux qui favent filer donnent une grande 
qu'is for- preuve de leur dextérite en s’aquitrant de ce 
F#%5 travail. 1] faut d’abord remarquer que le fa- 

ge Auteur de l'Univers les a abondamment 
pourvu d’une matière molle & gluante (49) ; 
qui peut aifément fe manier & s’endurcir à: 
lPair. Les Infectes ont la faculté de la tirer 

de 

(46) Cette adreñe fe voit dns toutes les Araignées fau- 
teufes Si on les met fous un verre avec une mouche, 
elles ne font qu’un faut pour s’en faifir. 

(47) On obferve cette viteffe dans le vol des Demoi- 
felles Voyez Frifch. P VIIE n 8. p. 18. \ 

(48) Lorfqu'use Abeille attaque un Bourdon, dont 
le: forces font fuperieures aux fiennes, elle en appelle u- 
ne autre à fon fecours , qüi, pendant que la première le 
tient, lui enfonce fon aïiguillon dans le corps. 

(49) La matière foïeufe n'eft pas placée de la même 
manière dans les Infectes. Cette matière dans le Ver à 
foie eft contenue dans des vaiffeaux qui parcourent pref- 
que toute la longueur de fon corps: Dans les Araignées, 
les vaiffeaux qui la contiennent , font ramaflez en pe- 
loiton. On peut s’en aflurer en les. ouvrant l'un & l'au- 
tre. 
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de leur corps, ou par la bouche (*#) (so) ou 
par le derrière (51). Les fils qu’ils en for- 
ment ne font pas tous de la même qualité; 
cela varie fuivant |’ Animal qui les file. Quel- 
ques-uns les rendent extrémement déliés & 
minces; tandis que ceux des autres font beau- 
coup plus grofliers (FI. left aifé de com- 
prendre après cela, que le tiflu qu’ils en for- 
ment répond à la qualité du fil qu’ils ont em- 

ployé. 

(*) Ou par la bouche, Ce n’eft pas proprement par ls 
bouche que ces Infectes filent: c’elt par une filière qu'ils 
ont au deffous de la bouche LP. L. 

(50) Inter agendum, per vices caput retrabit Bombyx, 
parumane bæret, deinde elongato corpore mutatoque prelfu 
majori cum alacritate opus aggreditur Nec diu venit bæft- 
tandum , an ab ore vel ab extremo alvi flamen crittat, cum 
fenfui manifefie pateat fub ore brevem quandam protofciiem 
pendere veluti mentum , à cujus exigemo perforaio ex delato 

élluc glutinofo fucco a [ericis duCtibus exprimitur. Marcell, 
Matpigh.im Diff] Eprft. de Bombic. 

(51) Comme font les Araignées. Plin Operis materiæ 
uterus (i. e alvus) aranci [ fficit . five ita corrupta alvi 
natura flato tempore, ut Democrito placet , five ef} quædam 
intus lanigera fertihitas. Plin. H. N L. XI C. XXIV. 
” Les Pucerons Lionstirent auf de leur partie pofterieu- 
n Te la foye des coques dans lefquelles ils fe renferment. 
» Quelques efpèces de Scarabées aquatiques en font de 
» même pour conflruire les coques dans lefquelles ils 
» pondent leurs œufs P L d 

(+) Sont beaucoup plus groffiers. Les Araïignées ont la 
facuké de faire leurs fils minces ou groffiers comme bon 
leur femble, en tirant de leurs mamelons tout autant de 
fils qu'il leur plait, & en les reuniffant les uns avec les 
autres : celles qui tendent leur toiles dans les jardins, fa- 
vent même filer de deux fortes de fils dont les uns font 
gluants & les autres ne le font point; c’eft ce dont on 
peut s'affurer en rependant du fable fec fur leur toile ; on 
verra que ce fable ne s’attachera qu’au fil qui tourne en 
fpirale, & ne fe collera nullement à ceux qui forment les 
‘ayons de la toile, 

X 4 
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ployé. Les uns ont la douceur d’une laine 
très fine; & le tiflu des autres a la roideur & 
la force du parchemin (f2). 
LA manière, dont ils mettent leurs fils en 

œuvre , n’eft pas la même pour tout. Les 
uns les arrangent, fans qu’il y paroïffe aucun 
ordre, ni aucun deflem; & les autres y ob- 
fervent toutes les proportions les plus exac- 
tes. Ces derniers prennent leurs dimenfions 
avec tant de juiftefle qu’un Archimède ne 
pourroit les mefurer plus exaétement avec fon 
compas (3). Ce qui feroit le fruit de la rai- 
fon chés un Géomètre, n’eft cependant chés 
les Infeétes que celui de Pinftinét. 

ds Cou. LEs Infcétes ne fe montrent pas moins bons 
leurs dont |: : À =. He jt 
cs lecen- teinturiers (*) qu’habiles tifierans. Ils 
richiffent n’epargnent pas les plus belles couleurs aux 

| | : tiflus 

(52) Dans le Mexique il y a des Aragnces qui font un tiffu 
& fort & fi durable, qu’on a peine à le rompre, & qu'il 
peut foutenir la leffive. Franc, Ind. Blufin Bubfch p 160. 
* (53) Ælian. L. VI H. A. C. LVIL Nommodo texen- 
di folertiam Aranei præclare tenent , ac fimiliter ut Miner- 
va, lanificii illa prefens & Jolertiffima Dea,tercti manuum 
minifierio © tenui valent: Sed € natura etiam funt ad * 
geometriam eruditi. Nam © centrum fervant, ,& quali 
circino circumducunt , € circumjcriptionem exacte [ciunsé : 
Neque interim Luclide egent, geometricis rationibus erudito. 
Ad medium autem centri fedentes, infidias prede [ue ten- 
dunt.  Neque modo texendi rationem norunt, verum etiam 
farcrendi artificio excellunt. Nam Ji ex eorum quippiam [o- 
‘erti opere ruperis, flatim a radblura refarciunt intégrumique Sréfine (VAL à dt INSEE 

© (#7) Pas moins bons Teinturiers. Il ne dépend nul- 
lement dés Infectes de peindre ou de ‘varier les couleurs 
de leur foye comme bon leur femble; celà dépend de la 
pature de la matière foycufe qui fe forme dan$ leurs en- 
trailles, C'eft elle, & non l'Intecte qui donne 1a couleur 
au fl, D'ailleurs ce qui eft, dit ici de la beauté de pes 
du cou- 
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tius qu'ils: forment (4). Tantôt ils offrent 
à nos yeux des fils jaunes; tantôt des fils 
bleus: quelques - fois ils font d’un beau gris; 
& d’autres fois d’un beau brun 3; mais tou: 
jours les couleurs furpaflent celles que peut 
donner le teinturier le pius habile dans fon 
art (ff). Lorique les rayons du foleil vien- 
nent à tomber fur quelques-uns de ces tiffus, 
J'on apperçoit une fi grande beauté dans ces 
couleurs qu’il eft.impofñble de les repréfen- 
ter : toute la beauté de celles de l’Arc-en 
Ciel;°& tout léclac du Diamant, reflent 
fort au defflous de ce qu’on voit alors. 

Pzusreurs chenilles favent avec une d'ex-:, 3, 
 eR ! 

térité furprenante defcendre & remonter le j'afue 
long d’un fl qu’elles tirent de leurs corps, gen 
& qui eft aflez fort pour les foutenir. Elles Jon? 4 
font cette manœuvre, lorfqu’il fagit d'échaper 
à quelque danger, ou d’aller chercher ailleurs 
de quot fe repaitre. La manière dont elles 

TC= 

couleurs ne regarde certainement qu’un très petit nombre 
de ces animaux ;. la foye que filent la plüpart n’a que des 
couleurs fort communes, & beaucoup au deffous decelles 
qu'un bon teinturier pourroit leur donner. 

* (54) Lilter de Aran. Filo autém non unus eff color ; ferc 
aérous at pellucidus, quo facilius incautæ mulcæ fallan- 
tur ; eff etiam ei Jubpurpureus , fubcœæruleus , fubvuirides. ». 
9. add. p so & 61. 

(55) C'eft ce que fait l'Araignée du Mexique, nommée 
Atocait ; qui vit près de l'eau & n'eft point venimeufe. 
Le tifu qu'elle file eft varié de tant de diverfes couleurs, 
qu'onen elt fupris-: elle entrelaffe des fils rouges, jaunes & 
noirs, avec tant d'art que l’œil ne peut fe lafer d'admirer 
Ja beauté de l'ouvrage. L'on en trouve d'autres qui font 
un mélange, non moins agréable que le prémier. Les 
fils qu'elles mettent en œuvres font moins, éçarlatte &e 
blarchâtres, Franc: Zco fupra civato, 

X f 
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remontent le long de ce fil eft très curieu- 
fe (56): elles font avec leurs dents & avec 
leurs piés ce que font les hommes avec leurs 
mains & avec leurs jimbes, lorfqu’ils veulent 
grimper fur un arbre. Muis elles le font un 
peu différemment : ceux-ci empoignent, a- 
vec leurs mains, l'arbre aufli haut qu’ils peu- 
vent, & rapprochent leurs jambes de leurs 
mains; celles-la faififlent de leurs dents le filau- 
quel elles font fufpenduëés, auffi haut qu’elles 
peuvent, & en recourbant leur tête fur le 
coté, clles élèvent leurs jambes antérieures 
au-deffus de la tête, elles y empoignent le fil, 
& après l’avoir faifi, elles redreflent la tête 
& le prennent de leurs dents encore plus haut, 
enfuite recourbant la rête, elles le reflaififlent 
de leurs jimbes, & continuant ce manège, el- 
les parviennent enfin à l'endroit d’où elles 
étoient defcenduës. 
La fage conftitution du Gouvernement (*) 

obferva- des 
dons fur 

(56) Voyez Reaumur To. II, Part. II. Mem. 9. p. 
m. 165. 

(* Lu Sage confiitution du Gouvernement. Tout ce 
que les Auteurs nous ont debite fur la conftitution du 
Gouvernement des Abeilles ; fur l’autorite de leur Roi; 
fur fes connoifances dans l'art de regner, fur l’obeïffance 
que lui portent fes fujets, & fur d'autres chofes de cette 
nature, eft fi beau, fi merveilleux qu'il ceffe par là me- 
me d’être vraifemblable. En fuppofant que ce ne font-là 
que d’ingenieufes fiions comme il y a tout lieu de le 
croire, il ne fera pas difficile d'imaginer d'où elles peu- 
vent avoir tiré leur origine. On a d’abord admire l'art 
avec lequel les Abeilles favent conftruire leurs rayons , ce- 
la en fait naître de hautes idées; on les a vu vivre en 
focieté & travailler difleremment pour l'utilité commune ; 
on en a inferé qu'il falloit qu'il y eut parmi elles desloix, 

us 
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des Abeilles (57) eft trop admirable pour ne #Gou- 

pas 7" 
va. ment des 
2é4 DIN " Abeulles 
un ordre étab'i:on a trouvé dans leurs effains quelques A- 
beilles plus grandes que le refte, C'étoient des Rois; on 
les a vuenvironnez d'un grand nombre d’autres Abeilles; 
c'étoient des courtifans, c'étoient des gardes , c’étoient 
des fujets qui venaient pour recevoir des ordres & les 
exceuter, en vn mot On n'a rien remarqué dans la con- 
duite: des. Abeilles à quoi on n'ait cherche à donner une 
interpretation conforme aux grandes idées qu'on s'en étoit 
formees , & à l'etat Monarchique fous lequel on s’étoit per- 
fuade qu'elles vivoient. Mais quelle furprife , lors qu'ayant 
épie de plus près la conduite de ce Roi ,& qu'ayant mê- 
me fe mettre la main fur fa perfonne facrée, on a trou- 
ve que fon corps etoit rempli d'œufs, & que fa grande 
occupation étoit d'en aller pondre’ dans les Alvcoles vui- 
des A ces indices, des perfonnes non prevenués n'au- 
roient pas fait peut être difficulte de le déclarer déchu de 
l'autorite Roïale , mais un vieux prejugé n'eft pas fi aife. 
ment détruit ; ces idées de gouvernement & de Monarchie 
font demeurécs; ne pouvant plus en faire un Roi, onen 
a fait une Reine, & c'eft ainfñ que cet empire qui avoit 
été gouverné depuis tant de fiècles par une fucceïfion non 
interrompué de Rois, a eu enfin le malheur de tomber 
fans retour en quenouille Après ce defaftre , je crains bien 
que l’état Monarchique des Abeilles ne tende entierement 
à fa fin, & que bientôt l'autorité Royale venant à difpa- 
roitre, on ne reconnoitra pus dans leur Reine, qu'une 
fimple mère, dans fes fujets, qu'un peule libre, & dans 
cet état fi bien policé, qu'une troupe d'Abeilles & de Bour- 
dons, qui ,conduits par un penchant naturel pour la con- 
fervation de leur efpèce, s'atachent tous à une femelle, 
ou à deux ou trois, felon qu'il y en a plus ou moins 
dans un efain, & qui travaillent de concert chacun fui- 

. * vant 

(37) C'eft ce qui a fait donner en Hebreux à la 

beille le nom de f1"12 7 Devora , de la racine 927 
T : -T 

*Davar , qui fignifie entr’autre ranger, donner fes ordres: 
à uc les Abeilles obfervent un ordre très exact dans 
leur République. Joignez Reaum, Tom, 1° Part I. Mem,x. 
?. m. 22 
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pas trouver place dans ce Chapitre. Elles ont 
à leur tête une Reine , dont l’habileté dans ! 
l’art de gouverner fon peuple ne mérite pas 
moins notre admiration , que celle des Reines 
qui fe font aquis le plus de gloire par là. Son 
pouvoir fur fes fujets eft plus abfolu, que ce- 
lui du Grand- Seigneur | entouré de tous fes 
Janiffaires. Mais fon autorité Defpotique ne 
dégenère jamais en T'yrannie (ÿ8): On ne la voit 

Ja 

vant fa deftination , les uns à engendrer & à mettre au 
monde leurs femblables, les autres à les conferver. C’eft 
au moins à quoi les reduit le celèbre Swammerdam qui 
les a étudiés avec grande application, & en a traite très 
amplement dans fa Bible de la Nature. Il y a tout lieu 
de croire qu’il penfe jufle fur cet article. 

Je dois obferver ici qu'il ne paroit nullement par les 
pañlages que Mr. Leflers cite d’Ariftoie , que cet ancien 
philofophe fçut que ce qu'on appelle communément la 
Reine des Abeilles ctoit une femelle : la generation qu'il 
ui attribue, n'en .eft nullement ure preuve, puis qu'elle 
ne dépend pas plus de la femelle que du mâle: d'ailleurs 
il lui donne toujours le nom de Roi & non de Reine; ce 
qu'il n'auroit apparemment pas fait s’il avoit fçu que c’&- 
toit la mere des Abeilles, 

(52) Ariflote les décrit ainf: Dauces enim magnitudine 
fucis, aculeo apibus fimilles funt L. III. de generat. Ani- 
mal. C. X. Idem oblfervat, duo elle earum genera : alte- 
run fuloun, quod preflantius. Alterum migrun , magi[- 
que varium. Virgile s'accorde avec lui: L. IV. Gcor- 
gic. v. Oo. f. 

Alter erit emaculis auro fquallentibus ardens ; 
(Man duo funt genera) bic snelior , infignis & ore ; 
Et rutilis clarus fquamis ; ille borridus alter 
Defidia, latamque trabens inglorius alvum. 

Au refle il paroit que ces chefs des Abeilles font des fe- 
melles, 1°, par ce qu'en dit Ariftote. _4f nullus Æpum 
cernitur fœius, mifi duces adfint , ut aiumt : un peu après 
il ajoute : Recfe enim Roges mancent intus, omni negolio 

ipmnunes , quafi nati ad fobolis procreationem. 2°. Ce a pa- 
toit en ce que leur corps eft plus grand que celui des au- 
tres Abeilles; ce qui parmi les Infectes eft la marque + 

racté- 
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jamais exercer des Cruautés {ur fes fujets : La 
promptitude de ieur Obéiflance les met tou- 
jours à l'abri du châtiment (fo). Ni l’amour 
de l'indépendance, ni l'envie, ni quelqu’au- 
tres pañlions ne fut jamais chés eux la caufe 
d’un tumulte ou d’une fédition. Que les hom- 
mes font au deflous de ces petites Créatures à 
cet égard ! Avec, quelle fureur ne font-ils 
pas fouvent rebelles, fans auçune bonne rai- 
fon, contre leurs fuperieurs ? Quel defordre 
leur mutinerie n’a-t elle pas fouvent caufé dans 
les Sociétés. dont-ils étoient membres? Mais 
revenons à notre Reine. 

C’esr elle qui ordonne tout (60): travail- 
ler 3 fe deffendre , ellainer, & tout dépend 
d’elle: elle n’a pas plütôt manifefté fes or- 
dres, que fes fujets volent à l'exécution avec 

| | une 

radériftique de la femelle, dont le corps a plus de capä- 
cite pour pouvoir contenir le grand nombre d'œufs 
qu’elles portent, : 3°. Mais cela paroit encore plus évi- 
demment , lorfqu'on ouvre le corps de ces chefs d’Abeil- 
les dans le tems de la ponte, on ne manque pas de lé 
trouver plein d'æœfs. Comme l'ont obfervé. ‘cb. v. Home 
Profeff. en Anaiom. & en Philofopb. a° Leide , Srwvam- 
merdam. p. m. 92. Confer. Buttleri Monarchia fœmi- 
nina. 

(59) De la vient que ces Reiïnes ne font point ufage 
de leur aiguillon pour piquer, ce qui-a fait croire qu’elt- 
les n’en avoient pas. Ariffot. H À, L.v..C. 21. & Pl: 
H. N. L.x1. C 17. Ælien, L. 1..H. Anim. C. 6o. ra- 
porte la même particularité touchant le Chef des Guè- 

es. 
£ (60) Cette obeïffance ne vient que de la paflion amou- 
reufe qui les poffède, ce qui fait dire à Ariftote, Qui 
E fequi Juos reges , ut faciunt .confentaneum eft rations, 
qua regenerationem apum à regibus proficifci flafuimus, L, 
111, de gnet, Animal. C. 10. v 
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une ardeur incroïable (61): Je rapporterai, 
fur ce fujer les obfervations d’un curieux An- 
glois : Je veux parler de Mr: Æarder (62): 
Voici comment-ils’ explique lui-méme. ,, De- 
> puis long-tems, j’avois réfolu de fansfaire 
» ma curiofité fur la Reine des Abeilles : 
» pour cet effet, je me détérminai à faire le 
» facrifice d’un effain. Il étoit dans fa Ru- 
3 Che depuis la veille, lorfque une demi heu- 
3 re avant le grand jour, je le portai dans une 
> Prairie auprès de mon jardin ; & le jettai 
3 avec violence contre terre. S’érant un peu 
» remifes de ce coup, je me Couchai par 
» terre, & me mis à remuer doucement le 
3 tas d’Abeilles avec un bâton, dans l’efpé- 
» france d’y trouver la Reine. J'en avois fait 
3 la defcription auparavant à quelques-uns de 
>» nes parens, qui m’aidérent à la chercher: 
5» Nous la trouvâmes enfin. Je la mis dans 
» uue boëte, avec plufieurs abeilles & les por- 
> tai dans une chambre. Je les relachai rou- 
5 tes, & incontinent elles prirent leur vol 
» vers les fenêtres, comme à l'ordinaire. La 
» defflus, je la repris, lui coupai une aile 
» pour l'empêcher de s'envoler, & la remis 

> dans 

(61) Ælian L. V. C. Il. Æpum revi curæ ef? ,fnodum 
aliis flatucre, ordinern afferre ; alias entr aquari jubet, a- 
hes intus favos fingere, extruere ; expolre , fuggerere: À- 
las vero ad pafriones prof icifci, smastationen operarum € vi- 
ciffitudinem imunerum faciunt: Provetia ætate probe ad id 
delettæ funt, ut domo je teneant Rex tpfe fatis babet illa 
curare, que ante dixi, © leges fancire, perinde ut fummi 
primes: Quos philofophi vel politicos, ve} | 1regios nomnnaré 
folent 

(62) Warder dans fa Monarchie des Abeilles, p: 60. 

Re ns 
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dans ma boëte. Mais ce qui m'interref- 
foit le plus, étoit de favoir qu’étoient de- 
venues les autres abeilles privées de leur 
Reine: je ne tardai guéres à être farisfait. 
I y avoit déjà environ un quart d’heure, 
qu’elles s’éroient trouvées comme un Trou- 
peau de Brebis fans paiteur, & que la dé- 
folation s’étoit repanduë dans toute la 
Troupe. Auparavant, elles étoient toutes 
réunies en un monçeau , comme une grape; 
mais alors je les trouvai écirrées les unes des 
autres; elles courroient ça & là en rond 
avec une grande inquiétude , & prenant 
un ton de voix lamentabie. ‘Toutes les 
recherches qu’elles avoient faites pendant 
près d’une heure pour découvrir leur Rei- 
ne, étant inutiles , elles s’envolèrent vers 
une haye où elles s’arrérèrent. Cela me 
fit faire deux remarques : la prémière, 
que ces Abeilles volèrent vers la Haye, où 
elles s'étoient arrêtées le jour précédent , 
aiant la Reine à leur tête, & où elles 
crolo'ent peut être la retrouver. La fe- 
conde , que l’abfence d’une feule Abeille 
avoit métamorphofé une République bien 
ordonnée , dans une affreule Anarchic. 
Car au lieu de fe réunir dans un {eul pe- 
lotton , comme elles ont accoutumé de 
faire lorfqu'elles ont leur Reine , elles fe 
difperfèrent le long de la Haye , l’efpace 
d'environ deux Aunes; fe réüniflans en pe- 
tits monceaux de 40, f2 Abeilles, & quel- 
ques-fois plus.* A la vüe de toutes ces cir- 
conitances, je tirai la Reine de la boëte, 
où elle étoit renferméc; & la leur rendis, 

5» iM- 
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impatient de voir fi elles reconnoitfoient 
leur Souveraine dans l’État où je l’avois 
mife. Je panchois à croireque non, tant 
à caufe de fon abfence , que de la perte 
d’une de fes ailes, & de la mauvaife odeur 
qu’elle auroit pü contracter dans Ja boë- 
te (63), & qui les auroit rebutées. Mais 
ma furprife aufli bien que celle de ceux qui 
étoient préfens, fut extrême, lorfque j’eus 
approché la boëte ouverte d’un de ces pe- 
tits pelotons d’abeilles. Elles reconnurent 
aufli-tôt leur Reine, & dans un quart 
d'heure elles furent toutes affemblées autour 
de la boëte ; qu’elles couvroient.entiére- 
ment. Je ne faurois aflés exprimer la joye 
qu’elles eurent d’avoir retrouvé leur Souve- 
‘raine. - Elles la témoignoient par leur em- 
preffement à l’environner, & par leur ton 
de voix que les connoiffeurs favent fort bien 
diftinguer de tout autre. Je ne voulus pas 
les laiffer pafler la nuit à l’air, crainte que 
faifies du froid, elles ne fuffent mortes, ce 
qui m’eut empêché de faire denouvellesex- 
périences: je les remis donc dans leur Ru- 
che, & les reportai dans mon jardin. Le 
lendemain , je les jettai de nouveau par 
terre, & elles témoignérent le même em- 
preflement pour leur chère Reine, en s’al: 
femblant autour d’elle. Je les laiffai quel. 
ques heures dans cet état, pour voir fi ke 

| 3 165 

(63) Arifiot. L. IX. H. A. C'XL Es fi, cum per: 
gunt , rex ipfe forte aberrarit, omnes inquirere , odoratu- 
que fagaci perfequi , donec inveniant, accepimus, Add! 
Ælian. L, IV, C.X.H. A.& Plin. H.N.L, XE C. XVIIK 
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és ne l’abandonneroient point ; tuais je ne 
remarquai pas qu'aucune fut affés défobéif- 
fanñte pour quitter fa Souverame, qui, pri- 
yée d’une aile , étoic hors d’état de les con- 
duire ailleurs. ‘Tous fes fujets aimérent 
mieux périr avec elle, que de pourvoir 
à leur confervation en la laïiffant dans 
lémbartas. Je là remis encore dans la 
Mmémé boëté : même confulion ; même 
dèfordre qu'au paravant parmi fon peu- 
ple. Elles fe d'iperférént de tous côtés, 
& Ja cherchèrent avec inquiétude. Je 
la leur rendis: aufi-tôt je les vis accourir 
én foule vers leur Princeffé. Jé réitérai 
céla plufieurs fois; mais, fans s'y mépren- 
dre , on les Voïoït conftamment diriger 
leur marche, vers l’endroit où je J’avois 
placée. Après nous être amufés à cela pen- 

dant quelque-tems , je leur rendis tout à 
fait leur Souveraime. Elles fe réünirent tou: 
tés autour d’ellc, fe tenant fort tranquilles, 
aténdant qa'il lui plût de donntr le fignal 
pour décamper; mais je l'avois mife hors 
d'état de le faire. Ni le marque de nour- 
riture , mi lé danger de mourir de froid 
endant 14 nuit, ne furent capables débran: 
ér leur conftance ; elles ne l’abandon- 
nérent jamais. La nuit étant venüe, je 
les remis dans leur Ruche & des portai dans 
mon jardin. Je réiterai pour la troifiéme 
fois Le lendemain tout ce que j'avois fait 
les jours précédens; pour voir fi elles fe- 
roïent fidèles à leur Souveraine jufques à la 
mort. Quand elles éroient féparées d’elle, 
on ne les voioit jamais toucher à aucune 
Tome LI. Y 5» NOUT- 
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nourriture, & elles n’en prenoient point 
tant que leur Reine étoit en peril. Celle- 

» Ci les païoit bien-de retour; car elle re- 
 refufoit tout aliment pendant tout le téms 

que la République étoit en trouble. Mais 
 ileft tems que j’en vienne au dénoûment 

de cette Tragédie. Toutes ces Abeilles 
 reftèrent fidèles à leur Souveraine pendant 
» Cinq jours: cette fidélité auroit fans doute 
» duré plus long-tems, fi la faim & le froid 
» n'eut pas imis fin à leur conftance : elles 
» moururent toutes; & la Reine ne leur fur- 

vécut que de quelques heures (64). Elle 
» facrifia fa vie par tendrefle & par générofité 
» pour des Abeilles qui lui avoient fait le fa- 
» crifice de la leur. Voilà ce que dit Mr. 
> Warder ». 

IL y a dans la Monarchie des Abeilles di- 
vers autres traits, qui font voir l’ordre & la 
police admirable qui y regne. Ils ont trop 
de raport au titre général de ce Chapitre, 
pour n’en pas parler ici. La Reine a fes gar- 
des, qui ont foin de veiller à fa confervation." 
Les unes, commes les gardes du Corps, fe 
tiennent dans l’Anti- Chambre de fon apparte- ! 
ment (65); & les autres font en fentinelle à 

| l’en- 

(64) Ariftotel. L. IX. H. A.C. XL. Er Ji perierit Rex, A 
ommnes difcedere : Vel Ji aliquandiu manferint , favos qui- 
dem conficere , fed mel nullum : Nec fieri pole, quin brevi 
omnes difcedant. 

(65) Ælian. H. A. L. I. C. X. Semiores apes apud ve 
gem ad ejus flipationem feletæ permanent. Et Plin. L. XI 
C. XVIII. Circa regem farellites quidam lictorefque, affi 
dui cufiodes autoritatis, | 
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l'entrée du Palais (66). Elle ne fait jamais 
un pas qu’elle ne foit accompagnée de fes gar- 
des, & efcortée de la foule des autres Abeil- 
les : fi elle fort, les autres la fuivent; fi elle 
campe ; fon peuple s'arrête ; rentre-t'elle, 
toute la ruche en fait autant. 
Comme elles mettent tout ce qu’elles amaf- 

fent dans un Magafin commun, il eft bien 
jufte que châque Abeille contribue à le rem- 
plir par fon travail. Elles ne fouffrent donc 
aucune pareficufe, dont l’inaétion dérangeroit 
leur æconomie, & qui dépenferoit les provi- 
fions qui leur coutent tant de peine à amafer. 
C’eft en vertu de cette fage loi, qu’elles é- 
cartent de leurs Ruches les Bourdons (*) oc- 

cu- 

(66) Ælian. L, I. C. X. Aliæ vero ex bis note excu- 
bant & favorum fubfiructiones non Jecus ac parvam urbem 
vigidiis affervant. 

(*) Ælles écartent les Bourdons. On diftingue dans 
une Ruche trois fortes d’Abeilles; la Mere Abeille, les 
Bourdons, qui font les mâles, & les Abeilles communes 
ou ouvrières, qui n’ont point de fèxe. On n’a pas en- 
core pu s’aflurer que je fache fi les Bourdons s'accouplent “ 
avec la Mere Abeille ,ou bien s'ils fe contentent de pofer 
leur femence fur les œufs qu'elle à pondu. Swrammerdam 
a du penchant à croire qu'ils la rendent fertile par la feu- 
le odeur de cette femence, ce qui n’eft nullement vrai- 
femblable. Quoiqu'il en foit, ces Bourdons, après avoir 
été bien nourris fans travailler pendant une partie conf- 
dérable du Printems & de l’Ete, deviennent vers l'arrière 
faifon l'objet des perfecutions des Abeilles communes , qui 
les pourfuivent & tuent même ceux qui n'ont point 
encore fubi leurs transformations & qui fe trouvent dans 
Vétat de ver ou de Nymphe, On croit affez vraifembla- 
blement que la raifon d'un changement fi étrange à leur 
égard, eft que la mère Abeille ceffant alors de pondre 
jafqu'au Printems fuivant, les Bourdons deviennent inuti- 

T =. les, 
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cupés à dérober leur miel (67) : elles les | 
chaflent avec ardeur, & même, felonies cir- 
conftances, elles les tuent... , … | 

- Lorsqu’Au printems leurs Magazins font 
épuifés, & que les fleurs ne font pas encore en | 
état de fournir à leur entretien; elles font o- ! 
bligées à vivre-de pillage. La néceffité, où ! 
cles fe trouvent alors, occafonne fouvent de 
finglantes guerres, dans lefquelles il en périt | 
toujours uñ grend nombre (63). Rarement 4 

atta-\ 4 

les, & que ceite raïfon porte les Abeilles communes à 
s'en defaire pour épargner leur provifion de miel. 

Si c’eft de ces fories de Bourdons que parle Ælien dans 
IS pañlage cité par M. Leffers ; cette remarque pourra 
fervix à rectifier, ce qu'Ælien én dit. 

(67) Ælian. H. A. L. LI. C. IX. Fucus (apem furem 
entelligit) qui inter apes mafcitur, de die im mellarias cellas 
abditus inanet , mocte vero quum apes dormire obfervaverit, 
evrum opera invadit , vaflaïque alveos. Hoc ille quum in- 
celligant , plurimæ quiden carurm dormiunt, nempe defeffæ, 
pauce vero excubant. Quum vero viderint furem, torbe- 
rant euin vnodice © lemiter , expellunique alis € in exilium 
proficiunt. Ifle vero non ob id corrigilur : Sua enim natu- 
rà& & piger & vorax eft: quibus duobris malis predités , in- 
2ra favos fe gbiit, Ut vero ad pafiionem apes profétlæ fémt , 
clle rèrfes opus invadens, quod fau ef facit : conféecit je 
salle, © dépopulatur thejauros dulces apin. Eæ ex paflie- 
ne rédewmies, quusn in eurmn éncideriné Mon amplius léniter 
oérberant: neque tangram effent in axiliurs em ejedlure, 
fed afpere aculeis invadentes percutiunt latronemn : &C. 

(68) Flagrantt cdio apes breves contra longas, éafque al- 
uéis pelle conantur: Ariflor. L. IX H. A. C. Kf. Et 
Ælian, H À. L. V. C. XI. Contra énexpiabile bell 
cn interpellantibus & vexantibus serunt. Quid fi deféce- 
rit alicujus alvei cibus, impeturn in proxirnas faciunt rapi- 
ne propoltto. At ille contra dirigunt aëäen: Et fi éuftos. 
adfit, alterutra pars, que fuis favere fentit , on appetit 
curs Ex als quoque fepe dimicant caufis, eafque acies 
contrarias duo ënperatores infiraunñt, navire Fix im Con 
vebemdis floribus exorta, © fuos quibufque ONE 

in, 
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attaquent-elles les Ruches de leur voifinage: 
on les voit, comme les Tartares, parcourir 
de vaftes Campagnes , & s'arrêter dans les 
lieux éloignés de leur demeure. Eiles n’atta- 
quent pas indifféremment toutes les Ruches : 
il y en a qui font trop fortes, & qui les fe- 
roient répentir de leur témérité. Mais après 
un mûr éxamen de la nature des forces de 
chacune, elles tombent fur les plus foibles, 
ê&c fe gorgent de butin. Si le fuccès a répon- 
du à leur attente, elles reviennent le lende- 
main avec de plus grandes forces; & conti- 
nuent cette petite guerre, jufqu’à ce qu'elles 
foient parvenues aux Magazins les plus cachés 
de la Ruche. Les Abeilles, expolées à ce 
Brigandage, ne le fouffrent pas fans aucune 
réfiitance. On les voit {e donner de grands 

mou- 

Plin H AN. L. XL C. XVII. € eieganter Virg. L. IV, 
Georgic. 

Sin autem ad pugnain exicrint: (nam [acte duobus 
Regibus inceffit magno difcor dia motu :) 
Continuoque animos vulgi & trepidantia bello 
Corda licet longe prefcifcire: Namque smorantes 
Martius ille æris rauci canor ircrepat, € vox 
Auditur , fabtos fonitus imitata tubarum. 
Tum trepidæ inter Je cocunt, pennifque corrufcant, 
Spiculaque exacuunt rofiris, aptantque lacertos; 
Et circa regem , atque ipfa ad preætoria denfe 
Mifcentur , magnifque vocant clamoribus bofiem. 
Ergo ubi, ver naciæ fudum , campolque patentes, 
Erumpunt portis, concurritur ; æthere in alto 
Fit fonitus , magnum mixte glomerantur in orbem 
Preripitefque cadunt : Non denfior aêre grando, 
Nec de concuÎlu tantum pluit ilice glandis. 
Ipfi per medias acies , infignibus alis, 
Ingentes animos anguflo in peclore verfant. 
Ufque adeo obnixi non cedere, dum gravis aut bos 
Aut bos , verfa fuga vitlor dare terga coëgit. 

RE 
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mouvemens pour rendre vVains les efforts de 
Jeurs ennemis. Aufli-tôt que ceux-ei ont don- 
né le final par un Bourdonnement plus clair 
qu’à l'ordinaire; elles préparent leur Aiguil- 
lon, qui eft comme une épée dont elles fe fer- 
vent pour les bien recevoir; elles redoublenc 
les gardes; & vont fièrement à la rencontre 
de l’ennemi. L’aétion , comme je l’ai déja 
dit, eft toujours vive & meurtrière, & il en 
refte grand nombre de part & d’autre fur le 
champ de bataille. La Reine étant, pour 
ainfi dire, l'ame de la Ruche; il eft aifé de 
comprendre que leur plus grand foin eft de la 
garantir de la fureur de ces Brigands. Si elle 
a le malheur de périr dans la Bataille, toute 
l'Armée perd courage, & la viétoire fe dé- 
clare pour les Afliégeans. 

Si les Abeilles d’une Ruche font trop à l’é- 
troit dans leur Logement à caufe de leur 
grand nombre; ou qu’il y ait plus d’une Re:i- 
ne; elles détâchent des Colonies, qui vont 
s'établir ailleurs (69). La Reine de cette 
peuplade fe met à la tête de fes fujets (70 ); 

qui 

(69) Ælian. L. V. C. XIII. Quum autem ex fobole al- 
veus Apibus redurdat , tanquan maximæ urbes bominum 
nultitudine vedundantes | fic illæ colonias deducunt. Et 
V'arron pretend que les eflaims ne partent, que lorfque 
les jeunes mouches s'étant fort multipliées, les vicilles les 
cnvoyent faire des colonies ailleurs, à peu près comme fi- 
rent fouvent autrefois les Sabins pour fe délivrer de la 
isop grande multitude de leurs enfans. De re rufiica. 
L. UE C1 

(70) Ælian, H. À. L. V. x1. Ouod.fi mgratio potius 
ad ufuin fit. quam vmanfiv, tums rex pergit emmigrare, ac fi 
ab aïate infirmius fèf, antecedit exaren dux a profurfccrz- 
fus EC. 
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i la fuivent fans favoir où elle les conduira. 

Quand elle a trouvé un endroit convenable, 
elle s’y arrête; y fixe fon domicile, & y jet- 
te les fondemens d’un nouveau Roïaume. 
Je ne dois pas oublier le refpect qu’elles 

ont pour leurs morts *, On ne voit point 
qu’elles négligent le cadavre de celles qui font 
péries ; elles les emportent avec foin (71). Si 
une Abeille ne fufht pas, deux fe joignent 
pour cela: l’une prend ce Corps mort par la 
tête, & l’autre par le derrière, & le tranf- 
portent ainfi à 30 ou 40 pas de leur Ruche. 
Tout cela fe fait par le moien de leurs jam- 
bes. | : 

St l’on péfe bien tous les différens exem- Referi- 
ples de la fagacité des Infectes, que j'ai rap-ons fur 
porté dans ce Chapitre, l’on ne pourra qu’en/#dufirie 

des In- être furpris. 11 y a quelque chofe dans tout. 
cela, qui, s’il ne furpañle pas la finefle & la 
fubtilité de l'efprit de l’homme, en approche 

du 

(*}) Le Refpeët qu'elles ont pour les morts. Il eft bien 
plus naturel de croire que les Abeilles ne tranfportent leurs 
morts hors de la Ruche, que pour ne pas être incommo- 
dées de la mauvaife odeur qu'ils y repandroient, s'ils y 
pourrifloient : & c'eft apparemment aufli pour cette rai 
fon, qu'elles couvrent de cire les animaux qui ÿ vien- ù 
nent mourir, & qui font trop grands pour être portez 
ailleurs, 

(71) Ælian. L.I C. X. Aie vero hoc munere fuz- 
guntur , ut mortuos ex alveo efferant. Joignez Ariftor, L. 
IX. H. A. C. XI. Ælian. L. V. C. XLIX. affirme la mé- 
me chofe des Fourmis, Formicis etiam matura tributum 
eft, ut fui generis defuntlas ex cavernis efferant , qu mun- 
dius babitent. Nam boc brutis quoque ainfevit naturu, ut 
gentules € cognatas animantes exlin(ias mox e confpeclu a- 
moveans. “ 

2.4 
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du moins beaucoup. Ce ne peut être l’effet 
du hazard; puifque l’on y apperçoit un def- 
fein marqué, & un ordre conftant, qui dé- 
montrent qu'un Etre tout-puifiant & tout-fa- 
ge en a la direétion. Arrêtés un moment vo- 
tre attention fur les différentes manières, dont 
j'ai dit que les Infeétes conftruifoient leurs 
nids. Il faut beaucoup de tems à l’homme 
doué d’une intelligence qui le diftingue fi 
avantageufement de ces animaux, avant que 
d’avoir aflés de Géométrie pour prendre, fans 
rifquer de fe tromper , les juites dimenfons 
de quelque corps; & un Architeéte a befoin 
d’un long apprentiflage avant que d’être en 
état de conitruire une maifon régulière & 
commode : cependant ces petites créatures 
conftruifent Géométriquement & dans la ré- 
gularité la plus exacte les maifons qui doivent 
leur fervir de demeure. Chés qui ont-elles 
fait l’apprentiffage d’un Art aufi dificile ? 
Quel-eft le Maître qui les a rendu fi habiles 
en fi peu de tems ? Qui leur a indiqué les 
Matériaux les plus propres pour la conftruc- 
tion de leur Edifice? De qui ont-elles appris 
à les mettre en œuvre dans le tems conve- 
nable? Quel Mathématicien a tracé aux A- 
beilles la figure la plus propre pour la ftruc- 
ture de leurs cellules? Comment châque ef- 
pêce fait-elle le logement qui lui convient 
le mieux? D'où vient que jamais ellene s’é- 
carte de fa façon de bâtir pour prendre celle 
d'une autre eipèce ? De qui l’Araignée (72), 

n= 

(72) Lift. de Aran. p. 22. ita: Xtaque [cire licet bos a- 
rameos , Vel oriente, vel occidente fole , retia fua ordiri, 

quan- 

n 
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Infeéte d’ailleurs fi vil, à-t-elle appris à for- 
mer des fils fi déliés & fi parfaitement égaux? 
De qu tient- çile l'art de les attacher (*) à 

| l quel» 

quanquarn eos etiam ad meridiem opus inflituille fepe ani- 
madverti. Primum autem fiamina aliquot circa fpatium , 
quod iis eff in animo occupare , late ducunt ; ca vero funt 
ad fufpendendum rete , aique plura fila in funes craffiufcus 
los coalefcunt : Mox itidem alia flamina fimplicivra Jive ra- 
dios direlos in omnes in circuitu partes per medium du- 
cunt ; quod cum cxalfe ceperint, im eo demittunt lanuginis 
cujufiam floccos velut bacceas quafdam , baudquaquan diffi- 
males ipfis filis, niff quod ca Jint in parvos glomerulos un- 
plicata: Tum vero e medio quoquo verfum excurrunt , alia 
atque alia fflamina deducendo ; donec corum juflum nume- 
runs expleverint, aique haétenus reticulum Carri oujufdam 
Orbitam quam proxime repræfentat. ‘“fam demum ad aliud 
opus fe accingunt. Maculas intelligo ; quas fere primum 
circa medium neclunt ad quatuor aut oirciter carwm ordi- 
nes: Deinde ad extrema fe recipiunt (intermedio reticul 
fvatio aut rariffimis macularum ordinibus intertexto, aut 
tisdem prorfus vacuo) ubi eandem rem factitant fumma cele- 
ritate : ut vero vensrint defcendendo propè reticuli centrum , 
ab iflo opere tanquam [upervacaneo prorfus defifiunt , etfi 
totum fpatium non utique impleverint macularum ordinibus. 

($*) L'art de les attacher. Cet art n'a rien de difäicile, 
lorQu'il ne s'agit fimplement que d’attacher des fils à des 

- endroits aù elle peut aifément ateindre. Mais comment 
fait-elle pour les attacher à des endroits où il ne femble 
pas qu'il Jui foit aifé de parvenir? Comment les attache- 
t-elle par exemple au haut de deux grands arbres dentles 
branches ne fe touchent point? Ou a deux corps feparez 
par un ruifleau? Quel chemin prend-elle alors pour par- 
venir d'un arbre ou d’un bord à l’autre ? Cette queftion 
embaraferoit peut-être un Philofophe, mais elle n'a rien 
de difficile pour une Araignée :en ce cas ,elle a recours à 
un expedient qui eft bien fimple & bien naturel. Elle 
fe fufpend au bout d'un fil ,& tire avec fes jambes de fa 
partie pofiérieure plufeurs longs fls, qu'elle laife voltiger 
au gré du vent : ces fils, qui ne tiennent qu’a fon corps, 
étant tran{portes Ça & là, s’attachent aux corps qu'ils ren- 
contrent , & c'e ainf qu'aïant rencontré up autre arbre 

 : S ou 
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quelque chofe de folide lorfau’il fagit de fai- 
re une toile? Qui lui a enfeigné à les réunir 
tous dans un centre commun ; & à les lier 
par une efpèce de Spirale dont les contours 
font à peu près placés à égale diftance les uns 
des autres! Comment a-t-clle pû prévoir que 
ces fils lui ferviroient à attrapper d’autres In- 
fectes (*), qu’elle n’auroit pû faifir fans cet- 
te addreffle? De quel compas s’eft elle fervie 
pour trouver le centre de fon ouvrage , où 
tous les fils aboutiflent; & où elle s’apper- 
coit du moindre mouvement qui fe fait dans 
toute l’étenduë de fon tiffu ? D’où vient 
qu’elle ne fe trompe jamais: dans la route 
qu’elle prend, pour fe jetter fur fa proye dès 
qu’un petit mouvement l’en à avertie ? Qui a 
enfeigné à quelques-uns de ces Infeétes à fe 
garantir de la chaleur, & aux autres à fe ga- 
rantir de l’humidité, ou du vent? Comment 

pref- 

ou un autre bord que ceux où l’Araignée fe trouvoit, ils 
ui fervent de pont pour s'y tranfporter, & y attacher le 
fil auquel elle étoit fufpendue. P. L. 

(*) À attraper d'autres Infeites. Ce n'eft pas là lefeul 
ufage que les Araignées favent faire de leurs fils. J'ai de- 
jà remarqué ailleurs qu’elles s'en font des coques autour de 
leurs œufs, Mais un ufage bien plus fingulier qu’en font 
quelques fortes d’Araignées , c’eft qu'elles s'en fabriquent 
des efpèces de Voitures, qui leur fervent pour faire des 
voiïages de long cours, & pour fe tranfporter d'un Pais 
en un autre. On voit ordinairement quand le Ciel eft 
clair dans certains tems de l’année voltiger dans jes airs 
quantité de gros fils & de floccons de toile de ces Infec- 
tes; fi on examine ces fils & ces floccons, on y trouvera 
toujours des Araignées, qui fe font fabrique ce moïen de 
voler fans ailes, & de fe tranfporter facilement dans quel- 
qu'autre climat. P. L. 
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prefque tous favent-ils , fans en avoir fait l’ex- 
périence qu’ils ne fauroient fupporter la ri- 
gueur de l'hyver, s'ils n’ont pas pris de juf- 
tes précautions pour fe mettre à couvert du 
froid? A l’écôle de quel chaffleur ont-ils été, 
pour apprendre à {e faifir de leur proye avec 
tant d’addreffle ? Qui les a rendu fi rufés 
quand il s’agit de tendre des pièges à leurs 
ennemis ? Quel maitre (73) ont eu quelques- 
uns, pour leur enfeigner à filer des fils, tan- 
tôt d’une finefle furprenante, & tantôt plus 
grofüers, felon qu’ils en ont befoin ? Qui a 
donné à leur corps la matière dont-ils for- 
ment leurs fils? Qui leur a découvert qu'ils 
étoient pourvüs d’une fubftance propre à un 
pareil ufage ? Quel Tifferan leur a appris à en 
former un tiffu aufi merveilleux ? D'où vient 
la grande variété qu’il y a entre les tiffus des 
différentes efpèces ? Quel teinturier leur a 
enfeigné à donner à leurs fils tantôt une cou- 
leur tantôt une autre? De quel profond p6- 
litique ont appris à fe gouverner ceux qui 
vivent en faciété ? Quel jurifconfulte 2 for- 

mé 

(73) Ælian, L. I. C, 21, Textrinam & lanificla Dean 
normine Erganem inveniffe fama bominum celebratum ef. 
Arancus verd ad textrinum opus fua fponte naturag. natus 
ct. Non enim textili artificio fludet : neq. aliunde filum 
affumit , fed ex fuo ventre fiamina deducit, & irretiendis 
leviffimis volucribus venabula contexit , atq. in retis fpeciem 
diffundit. Porro eodem, quem ad texendum de ventre fuo 
detrabit, fucco ventrem fuum fludiofiffine ait. Mulieres 
Jane, quæ maxime ad nendi artificium dicitorum argutiis 
valent filumque elaboratiffimum conficere preclare [ciunt , 
non cum eo fubtilitate operis funt conferende. Huius ni- 
mirum filum tinuitaic pilum vincif. 
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mé Jeur foix? Quel Capitaine leur a enfeigné 
l’art de la guerre? Je me laffe de former tant 
de queftions , queftions, auxquelles l’on ne 
fauroit répondre fans admettre un être tout- 
puiffant , infiniment bon & infiniment fage, 
qui a donné aux Infeétes l’inftinét & les tor- 
ces néceflaires d'opérer toutes ces merveilles 
qui font l’objet de notre admiration. 

FaA1sons-nous donc un devoir de recon- 
noitre une vérité fondée fur des preuves auf 
fortes & aufli convaincantes; & difons avec 
le Sage. Le Seigneur a fondé la terre par [a 
fagefle; & il à arrangé les Cieux par [on in- 
telligence: [a [cience remplit les plus profonds 
abiimes. Prov. 111. vs. 19. 20. L'on peut di- 
re, fans exagération, que Dieu a fait à l’é- 
gard des Infectes ce qu’il fit autres-fois à l’é- 
gard de Betfaléel. Il les a rempli de fon Ef- 
prit en fagefle, en intelligence, en [cience pour 
travailler 9 inventer toutes fortes d'Ouvrages 
en Or, en Argent, en Airan, € en Menuife- 
rie ; pour graver des pierres €S les mettre en 
œuvres. Exod. xxx1. vs. 3--5. Comme c'eit 
Jui qui avoit enrichi cet habile, Ouvrier de 
Talens fi beaux & fi diverfifiés, l’on ne fau- 
roit douter que’ce ne foit lui, qui ait donné 
à peu près les mêmes Talens aux Infeétes. 
Celui qui avoit donné à Salomon la fageffe , 
l'intelligence, € l'étendue d efprit en auffi gran- 
de abondance que le fable qui eff au bord de la 
Mer ; qui l'avoit rendu [upérieur à cet égard à 
tous les Oricntaux , à tous les Egyptiens , € aux 
plus ages des hommes de [on tems ; Rois 1v. 
vs. 29-31. C’eft le même qui a donné aux 
Infectes la fagacité, Ja prévoiance & l'induf- 

tMe 
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trie que nous leur remarquons. Tott don 
patfair a la même Origine , & defcend du 
Père des Lumières. 
Les Infectes, privés de l’ufage de la rai: & doit 

fon ; donnent tant de preuves d’une fagefle 27 /27 
particuliére ; pendant que les hommes Dot 
fe font aucune peine d’en violer les règles, 
ni de s’écarter des Loix qu’elle leur pref- 
crit. Que ce pararelle eft humiliant & hon- 
teux pour la nature humaine ! De viis ani- 
maux fe conduiront avec plus de prudence 
que des Créatures intelligentes: ils confulte- 
ront leur inftinct, & ne s’en écarteront ja- 
mais; mais l’homme, fier de ce qui le dif- 
tingue de ces chétiveés Créatures, ne daigne- 
ra pas confulter fa raifon : quelle conduite ! 
Ce n’eft pas encore tout: les petits des In- 
fetes font portés par un mouvement naturel, 
& fans aucune éducation , à fuivre la fage 
conduite de leurs Pères: mais il en eft tout 
autrement des Enfans. Les facultés de leur 
ame demandent d’être cultivées par une bon- 
ne éducation; la raifon que Dieu leur a don- 
née eft un Diamant brut, que les parens font 
obligés de polir & de mettre en œuvre, s'ils 
veulent répondre aux vües de Dieu. Le plus 
grand nombre s’emprefle-t-il cependant à le 
faire? 11 ne leur eft que trop commun d’2- 
bandonner leurs enfans à eux-mêmes, & de 
négliger tout à fait leur éducation. Eft-il 
furprenant après cela de voir tant de Créatu- 
res intelligentes fe conduire avec moins de 
raifon que les Brutes! Que doit-on conclure 
enfin de ce réfléxions? C’eft que, comme les 
Infectes répondent exaétement à leur deftina- 

tion 
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tion, en faifant un bon ufage de leurs facultés ; 
les hommes doivent auffi répondre aux vûes 
de Dicu,en employant leur raïfon à l’avance- 
ment de fa gloire, & à celui de’ leur félicité. 
[ls doivent cultiver avec foin le beau préfent 
qu’ils ont reçu de lui; & travailler fincére- 
ment à mettre leurs Enfans en état de fuivre 
leur exemple. 

Fin du Tome Premier. 
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R. fignifie des Remarques. 

15. lig. pen. R. les lui fait f. les lui à fait. 
30. lig. 7. Mouñflet. &f. Mouffet. 
38. 4 12. R. effacez des Isfe&es. 

PET Lg. 10. Traité 4f. traite. 
P. 78. lig. 19. effacez l’a déja remarqué par ra- 

rt à des animaux d’une autre 
Clafle , & bf. vient de le remarquer. 

. 79. lig. $. R. le premier eft que 4. le premier 
eft indiqué par Mr. Lefler & con- 
fifte en ce que. 

- 90. lig. 7. R. c’eft que 4. eft que. 
107. Not 15. Rivini 4f. Ricini. 
122. lig. pen. KR. efacez P. L. 
125. KR. entre eux & Ia Chryfalide, À. entre 

eile & fon ce 
126. lig. 7. R. expiration de 4f. expirstion ou 

infpiration de. 
139. lig. 24. Garbe-bois, 4f. Garde-bois. 

. 145. lig. 34. R. en grand, if. en 6 grand. 
148. lig. pen, KR. cHacés dir-je. 

. 154. lig. 8. femi- Nymphe, f. l’état de femi- 
Nyrmphe. 

À eus re 4. KR. formera kif. fera. 
3 

P 3- lig. 6. KR. Mufcegraphis Zf. Mufeo- 
graphia. 
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P. 156, 
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P. 156. 

Ibid. 

Ibid. 
« 160. 
+ 166. 

173: 
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ma 
[et 

2$8. 
P. 260. 
P. 260. 

lig. 30.R. tâches /f. taches, & corrigez 
par-tout ainfi ce mot. 

lig. 34. defemi- Nymphe , Æf. de femi- 
Nymphe. 

lig. 34. afin #f. afin. 
lig.12. R. unique, /Æf. conique. 
lg. 9. R. uffent, f. fuflent. 
lig.12. tendre, #f. tendu. 

. lig.16. & il, Af. & elle. 

.lig. 2. Celui-ci, Æf. Celui-là. 
. lig.1$. R. Ce courage, Xf. Le courage. 
. lig. 13. d’en pourvoir celle-ci, #f. de n’en 

pourvoir que celle-ci. 
.lig.s1. KR. nobis, /f. nos. 
. lig.17. R. coeciferum, #f. cocciferum. 
. lig. 18. s’attâchent, 4f. s’attachent. 
. lig. 3. & Entortilleurs, Æf. & d’Entor- 

tilleurs. 
. lig. 14, gros, /f. gras. 
. lig. 16. KR. Pour ne pas, nouvelle ligne. 
. lig. pen. fu, Zf. fçû. 
. lig. 27. R. Remarquez, nouvelle ligne. 
. lg. 21. R. Ajoutés, nouvelle ligne. 
. lig.1$. du du if. du. 
. lig.29: Has, f. He. 
. Ug.13: KR. Eolipile, #f. l’Eolipile. 
.lig.15. n’eft dans, Zf: n’eft pas dans. 
lig. R. parmi le, Hf: parmi les. 
lig. 1. R. fatidicus, Zf. fatidicus. 
lig. 8. qu’il, Zf. qu’elle. 
lig.18.tant fuperieurieure qu’inferieure, 

Ef. ou fuperieure ou inferieure. 
P. 262. K. dat, /f. das. 
P. 264 lig.13. Anraodayos, if. dnAyoQayu. 
P. 268. lig. dernière. Rapillons de nuit, dif. Pha- 

lènes. 

Pe 270 
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P. 270. lig. 17. un petit creux dans le fable, /jf. 
dans le fable un petit creux. 

P. 285. lig. 8. KR. il yeft, Æf il eft. 
P. 291. 
Ibid. 

Ibid. 
P. 292. 

P. 296. 
P. 297. 
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lig. 2. dans dans, 4f. dans. 
lig. 6. fur la furface, & même dans l’in- 

terieur du corps de ceux, /f: fur 
le corps , & même dans l’interieur 
de ceux. 

lig. 13. KR. oifleaux, Arf. oifeaux. 
lig. pen. KR. à moins qu’elles ne foient, 

lif. avant qu’elles foient. 
lig.12. R. & qu’il eft, effacez €. 
lig. pen. R. Philofophiques, Zf: Philofo- 

hes P » 

. lig.19. R. la chofe arrive quelque fois, 
lif. ainfi que la chofe arrive. 

lig. 24. R. Il eft aifé de s’aperçevoir du 
fait, 4f: ce dont il eft aifé de s’a- 
perçevoir. 

. lig.28. R. le fort, /f. l'effet. 
lig.35. Venus, Xf. Vernis. 

. lig. 9. R. ouvertures, Af. ouverture. 
. lig. 18. ils plient, #f. ils le plient. 
. lig.18. vennouture, f. vennoulure. 
. lig. $.les voirs, Hf. & les voir. 
lig. 11. R. detâché, Æf. detaché. 

.lig. 1. R. difiribunt, Z£ diftribuunts 
. lig. 2. louanges, /f. lozanges. 
. lig.12. KR. d’y remedier, /f. de rernedier, 
. lig. 32. neufs, f. neuf. 
. lig.27. R. Oedificio, 4f. Ædificio. 
.lig. $.fraix, Af. frais. 
. lig. 10. des forces, Hf: de forces. 
.lig. $. pour tout, #f: pour tous. 
. lig. pen. KR. font #ei#s, hf. font #oirs. 
. lig.14. R. en fait, /if. en a fait. 30 

+ 333. lig. 3. R. qu’elles portent, /f. qu’il porte, 
32 P333: 

PERS. ee 
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P. 333. lig. 6. Home, Ef. Horne. 
P. 540. lig.16. R. confecit, kf. conficit. 

. 342. lig.21. detâchent, f. detachent. 
. 345. lig. 8. R. bacceas, /f. baccas. 
. 348. lig. x. foix, {if loix. 

Ibid. lig.17. autres-fois, /f. autrefois. 
Ibid. lig.23. œuvres, Zf. œuvre. 
P. 340. lig. pen. ce réflexions, 4f. ces reflexions. 

OIPO TU 

Par-iout où sl y à Leflers, lif. Leffer. 
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